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La modernisation du Sud-Est Earopéen

DEUX PÉRIODES DE PROMESSES

ALEXANDRU DUTU

La fin de l'Ancien Régime a été marquée partout en Europe par
le &sir de restructurer les relations sociales et économiques, en change-
ant le rythme et les orientations de la vie politique. La circulation des
hommes et des idées, rattrait exercé par la nouvelle entité proposée par
les idéologues en partant des relations naturelles entre les hommes
la Nation , rid& de progrès qui projetait les changements dans l'avenir
et gommait le point de départ en l'enveloppant dans un oubli coupable
ont provoqué ensemble des modifications profondes dans l'imaginaire
des hommes. Un nouveau corps civil basé sur la volonté commune a rem-
placé la communauté qui avait été dirigée par le souverain détenteur d'un
charisme et par les initiés. Otto Brunner a raison de dire que ce passage de
l'Ancien Régime vers les sociétés démocratiques, de l'universalisme chré-
tien vers l'universalisme des nations 1 n'est pas un simple déplacement du
Féodalisme -vers le régime bourgeois, du Classicisme vers le Romantisme,
mais la fin d'un monde, de la « urbs diis hominibusque communis » 2. Ce
qui a marqué l'évolution ultérieure des sociétés européennes a été le pres-
tige accumulé par le concept de Révolution qui, d'après Karl Griewank,
promouvait la violence comme une nécessité naturelle 3.

Dans la plus grande partie des pays du Sud-Est européen les hom-
mes ont de nouveau mis fin sous nos yeux un Ancien Régime ou, du
moins, ils croient l'avoir fait. Les ressemblances entre début du 19e siècle
et fin du 20e siècle sont nombreuses et alléchantes. D'un côté, un monde
nouveau piloté par l'image fascinante de l'Europe éclairée, de l'autre une
normalité retrouvée qui promet la prospérité de l'économie de marché ;
d'un côté, une révolte contre une société hiérarchisée qui accordait les
fauteuils aux nobles et au haut clergé et les places debout au.x paysans
et aux comédiens 4 de l'autre, la fureur des honames avilis par une caste

I Pour les deux formes d'universalisme voir notre Eyre European Intellectual Movements
and Modernization of Romanian Culture, Editura Academiei, 1981, la partie From one Form of
Universality to Another.

2 Otto Brunner, Adeliges Landleben und Europaeischer Geist, Salzburg, Otto Miiller,
1949, p. 137.

3 Voir Karl Griewank, Die neuzeilliche Revolutionsbegriff, Suhrkamp, 1973 ;Revolution
in History edited by Roy Porter and Mikulag Teich, Cambridge University Press, 1986.

4 Hiérarchie reproduite sur le panneau dessiné pour Erzherzog Ferdinand (4 Lehrtafel
un des fils de Marie-Therèse d'Autriche nous avons reproduit un des tableaux dans notre
article L'Histoire des mentalités el la comparaison des cultures, s Revue Roumaine d'Histoire
1983, 4, 293 301. Pour le contexte intellectuel sud-est européen, des details dans notre contri-
bution : Esprit révolutionnaire et image de l'Europe dans le Sud-Est de l'Europe d la fin du 1,46

siècle et au début du 195 siècle, dans : Region Nation Europe, Besancon, 1987, P. 647 658.
Voir aussi les communications de Loukia Droulia et Paschalis M. Kitromilides dans L'image de
la Revolution Fran,aise, Pergamon Press, 1989, II e volume.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXX, 3-4, p. 177-182, Bucarest, 1992
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17 Alexatdru Dutu 2

ignorante et impertinente ; d'un côté, un mécanisme économique rouillé
maintenu par le cercle du pouvoir, de l'autre, un système ambitieux et
utopiqu.e riche en slogans et appauvri par le progrès victorieux de la misè-
re ; d'un 6)0, Pécroulement de la « culture commune » qui avait assuré
un lien nécessaire entre élite et masse, de l'autre, un monde déchiré par
une propagande obsédante qui séparait les « nôtres » des « agents de rim-
périalisme » pour diviser ensuite les « nOtres » au nom de la haine nourrie
par la lutte de classe. A l'intérieur des deux systèmes appartenant à des
Anciens llégimes, un mécanisme semblable basé sur les dénonciations
secrètes, qui sont un abus évideut, mais consacré, et rendu nécessaire
dIns de nombreuses nations par la faiblesse de leur constitution. Une telle
couturne rend les hommes faux et dissimulés. Quiconque soumnne en
autrui un délateur y voit un ennemi. On s'habitue alors à masquer ses
propres sentiments et, à, force cle les cacher aux autres, on finit par se
les cacher à soi-méme ». J'ai cité non pas un contemporain, mais Cesare
Beecaria 5.

La fin de l'Ancien Bégime a été provoquée, comme toute transfor-
turtion sociale et politique profonde, par une rupture entre le patriotisme
organique, noyau naturel des solidarités formées autour de la famine,
la paroisse, les professions, et le patriotisme organist') promu par le cercle
du pouvoir qui doit toujours se légitimer et créer des liens de solidarit66.
La rupture qui a cu lieu sous nos yeux a affeeté méme les solidarités orga-
niqucs, comme suite du nivellement forcé produit par un égalitarisme
réalisé au degré zéro. De ce côté, la erise d'identité eontemporaine est
plus profonde et plus complexe que celle du début du siècle passé, d'oú la
fuite vers le passé mythique, vets les formules déjà vérifiées et, en méme
temps, une recherche assidue des formules inédites, souvent stérile, sur-
tout lorsqu'elle est mise au service d'une course vers le pouvoir.

Si nous comparons les mouvements grecs et roumains du début
du siècle passé, nous y découvrons quelques orientations semblables.
11 y a tout d'abord une eonfiance totale dans Paction du livre mis au
service de la transformation des mentalités. Le travail incessant de Coray
qui sélectionuait les ceuvres européennes utiles et les adaptait par ses
commentaires à une p-,nsée qu'il désirait orienter vers de nouveaux but s est
paled à Pactivité des membres de PEcole transylvaine qui ont imprimé des
livres à Blaj, en Transylvanie, et à Budapest et -Vienne pour offrir nourriture
nouvelle à leurs compatriotes. Et celb, à un moment oit. Pactivité typc-
grafique a accru eonsidérablement k volume des imprimés et la gamme
des thèmes abordés par le livre. D'un côte et de l'autre, la modernisation

signifié une transformation des mentalités N l'aide du mot imprimédes
livres et des périodiques. lIeliade Rilduleseu, grand animateur culturel et
liseur de livres grecs, affirmait à cette époque qu'il ya deux instruments
eapables de modifier les mentalités : le théâtre et les périodiques. II éla-
bora le plan d'une « bibliothèque universelle » qui devait produire les
CeUN res que tout citoyen devait connaitre et parmi les premières il mention-
nait Dei delitti e delta pene de Beccaria (commenté par Coray).

5 C. Beccaria, Des délits et des peines, Flammarion, 1965, p. 93.
8 Pour les deux formes de patriotisme, voir nos contributions : Die Diskizssion uin Kos-

mopolitismus und Patriotismus in der ztveiten Thilfte des 18. Jahrhunderts, in: Vaterlandsliebe
?Ind Gesamtstaalsidee in bsterreichisehen 18. Jahrhundert, Wien, 1989, p. 9 18 et Political and
Menial Borders, Yearbook of European Studies", Amsterdam, 6(1993).
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Il y a ensuite une recherche de Pidentité nationale qui s'appuye
sur un retour aux sources. Dans ce sens, la confession de Coray tire au
clair une démarche intellectuelle originale par rapport aux orientations
frangaise ou anglaise : dans son Autobiographie il affirme avoir appri Pita-
lien et le frangais pour se préparer à apprendre le latin.PMais une démarche
semblable se laisse saisir dans la culture roumaine oh les Transylvains
Petra Maior, Gheorghe Sincai, Samuil Micu, Ion Budai Deleanu et leurs
successeurs de Molda-vie et de Valachie, Nicolae Billceseu et Mihail KogAlni-
ceanu, se sont retournés vers les « origines » pour reconstituer la continuité
historique du peuple roumain et pour démontrer son unité. Coray donna
un sens nouveau N la réception des ceuvres antiques, en mettant en lumière
leur capacité de soutenir les efforts de la raison mise au service de la société
et de consolider la conscience nationale ; les intellectuels roumains ont fait
revivre le passé afin d'offrir des appuis aux nouvelles solidarités et de
mobilisPr les consciences au service de Punité nationale prefigurée par
le prince Michel le Brave, transformé en symbole par Nicolae Billeescu,
les poètes et les graveurs. Le retour aux sources allié aux impératifs de
la modernisation a provoqué une nette démareation entre le passé, marqué
par les abus du pouvoir politique et le présent qui annongait une nouvelle
époque.

Un contraste vif a séparé la période de «la &cadence » le siècle des
Phanariotes du revirement des grandes idées de PAntiquité et de la
modernité : le bonheur, la vertu, la justice, la liberté forment les points
cardinaux proposés par la préface de Coray à la Politiaue d'.Aristote,
et les idées-clefs de la pensée des participants roumains N la révolution
de 1818. La lutte contre la domination étrangère a été envisagée eomme
la seule voie vers la liberté et, en même temps, comme le seul moyen
capable de mettre fin à la violence, instaurée par les g-uerres entre les
empires. Toutes les guerres sont des pillages et des brigandages, sauf cellep
où l'on se bat pour la liberté, écrivait Coray ; les Roumains peuvent &Ire
fiers de leur heros Michel le Brave qui a lutté comme un lion pour
la sainte cause de Pindépendance et de la liberté, affirmait, en 1837, le
professeur transylvain au collège de Bucarest « Saint Saya », Florian
Aaron.

Ce rejet de la période honnie devait s'accomplir grâce N la force
magnétique d'un modèle fascinant : l'Europe éclairée. C'est le sens accord é
par Coray aux Lumières connues par lui en France et par les intellectuels
roumains à -Vienne, dans la première période, et en France, après 1800.
De toute fagon l'image de la France et, en général, de l'Occident, a joué
un rble de premier ordre dans ce mouvement -vers la modernisation, grke
aux impulsions données aux forces locales par Pexemple de la Révolu-
tion fraugaise et par le niveau de civilisation atteint par l'Occident. Si
pour Coray Paris était « la seeonde Athènes », la ville lumière était deve-
nue, dans les milieux roumains du début du 19e siècle, « un mot enchanté
qui enfiévrait tout Iai », écrit KogNlniceanu, et bien entendu Bucarest 7.

Ces aspects essentiels de la pensée de Coray et des intellectuels
roumains résultent aussi de la comparaison qu'on pourrait faire entre le
AI &wire sur l'état actuel de la cirilisation dans la Grece, élaboré par Coray

" 7 Des details dans metre livre Humanisme, Baroque, Lumières Pexemple roumain,
Editura encicloped1c6, 1984, p. 121 et suiv.

3 Deux périodes de promesses 179
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180 Alexandru Dutu 4

l'intention de la Soeiété des Observateurs de l'Homme, et le Discours
sur l'histoire de la culture et la littérature roux-mine que Mihail Kogälniceanu
écrivait à l'intention de la Société d'histoire et d'archéologie d'Odessa.
La comparaison devrait embrasser aussi les opinions de Dosithé Obradovid,
de Raina Popovié et des réformateurs tures. Le progrès de l'économie,
les ehangements intervenus dans la vie quotidienne, l'opposition au pouvoir
imperial étranger et les grands pas faits dans le domaine de l'éducation
permettaient à Coray de parler d'une « révolution morale » qui se déroulait
en Grèce vers 1803. A son tour, Kogälnieeanu brossait un tableau des trois
étapes parcourrues par la culture roumaine la littérature anciennc,
la littérature de la &cadence ou phanariote et la littérature nouvelle,
inaugurée par Petru Maior qui, par son ouvrage sur les origines du peuple
roumain, « ranima le courage des romàns et purifia leur langue » et four-
nissait des informations sur les ouvrages parus dans les premières décennies
du siècle passé. Il concluait simplement : « voilà, messieurs, notre littéra-
ture ; elle n'est pas riche, mais si nous avons fait tant dans dix années,
que doit-on attendre de nous dans un siècle, pourvu que nous jouissions
de l'état des choses d'aujourd'hui ! » 8 11 est intéressant de constater que
les nouvelles images et les idéés modernes ont vite envahi l'imaginaire
et la pensée des hommes à la suite de l'assaut de l'idéologie révolutionnaire,
pendant que la littérature s'est modernisée plus tard 9.

Les textes écrits par les penseurs du Sud-Est européen au début
du 19 e siècle dévoilent une aspiration profonde vers une nouvelle forme
culturelle capable de restituer à Phomme sa dignité et aux colleetivités
l'espoir dans une existence dominée par la justice et la liberté. Cette aspi-
ration commune n'a pas empèché les guerres entre peuples balkaniques.
Le nationalisme qui a inspiré la construction des Etats nationaux a nouri,
en même temps, les animosités entre les peuples.

Mais l'histoire ne se répète pas, si non par des « corsi e ricorsi » : car
dès que nous regardons notre temps, nous observons que l'injustice et l'avi-
lissement des volontés par la misère ont été each& par un égalitarisme
réalisé au degré zéro, pendant que l'imaginaire a été dirigé à l'aide d'une
série d'images déformées. L'histoire a joué un r6le de premier ordre
dans ce processus, en tant que productriee d'images et de mythes : la
reconstitution du passé a 60 assujetie à l'effort de légitimer le groupe
qui avait saisi violemment le pouvoir et la continuité a suggéré un lien
direct entre les 'Ares fondateurs et les pères du peuple. Le degré zéro de
l'égalité a 6-0 atteint par Panéantissement des élites remplacées par le
parti des médiocrités ceux qui sont élus, les chefs sans pareil qui, comme
les computers, savent tout sans rien comprendre. La folklorisation des
cultures sud-est européennes déclenchée au début du siècle passé a 60
menée jusqu'au bout : la « paysanneté pensé,e, valorisée et pratiquée comme
nationalité » a été regard& comme détentrice des valeurs les plus authen-
tiques et, dans le cas roumain, « cette double équation roumaineté

8 e La France ou plutöt Paris représentait pour Coray, dans le monde moderne, ce qu'Athé-
nes avait été dans le monde ancien i constate Börje Knös, L'Histoire de la littérature néo-grecque,
1962, p. 593. La conférence de Kogalniceanu a été publiée dans le volume Documente si manuscrise
lit erare, 2e volume, Editura Academiei, 1969, p. 213 243.

9 Voir Die Moderne in den Litercduren Sticlosteuropas. ilsg. von Reinhardt Lauer, Milnchen,
1991 (Stidosteuropa Jahrbuch, 20)
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--= paysanneté et &ranger -= exploiteur explique pourquoi toute prise
de position contre les injustices, dont les paysans done le 'peuple'
étaient l'objet, prenait la forme d'un discours nationaliste et xenophobe » 10.
Ce discours est perpétué par les groupes qui s'accrochent au pouvoir et
il est accepté par ceux qui s'accrochent aux formes les plus elémentaires
de solidarité humaine. t La découverte du peuple » faite au debut du
siècle passe a atteint ainsi son point final : la plébéisation des culture,s
ainsi-dites socialistes » 11.

Le rayonnement du «Digest » matérialiste, sous forme de catéchisme
à. la portée de ceux qui refusaient la raetaphysique, a amplifié le # lavage
du cerveau » inaugure par la philosophic matérialiste moderne " : l'hori-
zon intellectuel a été drastiquement réduit afin que les individus se tra,ns-
frtrment implacablement en masse amorphe. La civilisation occidental°
qui avait fasciné la première generation de la modernisation sud-est euro-
péenne a été penile seulement sous ses aspects économiques soit
en tant que Schlaraffenland, soit en tant qu'enfer de la classe des travail-
leurs : ce modèle sans profondeur, sans assises théoriques a encourage le
désir de s'installer dans le provisoire qui semblait être éternel. Dans 11118
civilisation qui s'était développé grA,ce aux valeurs promues par une philo-
sophie de Peternité et par une théologie basée sur le concept de « syner-
ghia » de la cooperation de la volonté huinaine avec la volonté divine
cette passion de vivre au jour le jour a coupe toute liaison entre pensee
et vie quotidienne, entre idée et comportement, en justifiant les activités
superficielles. Nous reconnaissons là non seulement la consequence direct°
de la propagande communiste, mais aussi le résultat lointain d'une dou-
ble contradiction sur laquelle a Ulf) basee la modernisation des sociétés
sud-est européennes :

1. Le changement a &US déclenché moins par une pression sociale,
que par la révolte contre le mécanisme d'un Etat anachronique ; dans ces
conditions le mécanisme de l'Etat opresseur étranger a été remplace par
une bureaueratie à, visage humain, mais entortillée et absorbante.

. 2. Cette révolte a été déclenchée au nom d'une restauration d.es
droits anciens et luaus au nom d'une doctrine politique milrie au long
des siècles. L'absence d'une éthique politique est évidente et la tendanee
d'accuser l'Eglise orthodoxe de cette infirmité intellectuelle est une preuve
de plus de la confusion qui règne dans la pensée politique actuelle. La forme
confessionnelle de la révolte contre les empires démontre que les mouvements
de 1804 et 1821 n'ont pas été pilotés par une doctrine politique cohérente,
méme si l'influence des idées révolutiomaaires est notable. Les nouvelles
sociétés ont été bfities en partant des transformations intervenues dans la
vie quotidienne, en partant d'en-bas, comme dams le cas de PE urope
médiévale qui, nous dit Roberto Lopez, a démarré grace aux solidarites
cimentées dans les families et les petites coramunautés

La comparaison des deux phases et la déeouverte des constantes
et des variables mettent en relief Pinaportance de l'image de l'homme qui
se trouve daus toute philosophic qui guide l'existenee humaine. Dans ce

VinttlA Mih5ileseu, Nalionalité el nalionalisme en Roumanie, Terrain t, Paris, 17,
1991, oct., p. 79 90.

-11, Marc Ferro, Penser le communisme, dam: Penser le XX6 slide, Editions complexe,
1990, p. 44 et suiv.

Voir Philip Sherrard, The Sacred in Life and Art, Golgonooza Press, 1990, p. 140.
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Fens, nos constatations pourraient nous diriger vers un thème de travail
en commun qui se proposerait de constater comment la vie privée des
hommes s'est insérée, aux 19e et 20e siècles, dans la vie politique et comment
out été harmonisées les solidaritées organiques avec les solidarités orga-
nisées. Ce qui vent dire que les recherches sur l'histoire politique ou les
enquétes soeiologiques ne devraient jamais oublier les unites vives la
famine ou la paroisse tout en prenant en charge les ideaux qui se trou.-
vent au-dela de ces unites, comme, par exemple, l'idé al de l'unité euro-
péenne et de Pcecuménisme chrétien 13. Une telle recherche pourrait
développer la pensée politique de ce coin du monde en provoquant, en
in'eme temps, une revision des idées qui nous hantent depuis l'époque des
Lumières. Car le moment est vertu de dépasser le cane de la volonté eommu-
ne d'un corps social qui ne serait autre chose, selon jean-Jacques Rousseau,
qu'une « somme des forces »; ce qui est maintenant essentiel est de retrou-
ver, à travers les vertus civiques élogiées par lionte,squieu les grandes
valeurs qui doivent orienter l'action humaine qui n'assure pas, par elle-
m6me, par le simple consensus, la liberté de chaque personne humaine.
Or ces valeurs sont encore vives dans les centres spirituels qui ont conser-
ves les voies d'accès vers la Vérité ; le gland travail serait de faire main-
tenant passer ces energies A, travers la société civile. C'est la voie la plus
directe et plus &are pour sortir de la cité bltie en partant des preceptes
formulés par les philosophes fascines par l'Homme machine : un modele
qui devait nous transformer tous en robots (du tchèque : « travail force »14).

L'attention accordée au substrat mental nous dirigera sans ambages
vers l'harmonie détruite par les theories qui ont bati le consensus souriant
sur la lutte sau.vage des uns contre les a-utres. Des analyses systématique,s
sur l'évolution de la conscience européenne dans chaque culture --nn
thème ignore jusqu'a present pourrait contribuer a la comprehension
réciproque et au dépassement des bloquages provoques par le r6le privi-
legié accordé à Pethnia. A la place d'un provincialisme dangereux pourrait
s'installer l'aspiration vers la liberté et les vertus du 'diakrisis' qui sait sépa-
rer Pephémere de la permanence et la pensée claire des automatisraes.
Un autre grand mérite du 'diakrisis' est de nous enseigner les vertus du
silence et les limites de la patience humaine, auxquelles je declare ma
d6férence en m'arrêtant ici.

13 C'est la reserve qu'on peut formuler sur l'interessant livre de Katherine Verdery,
National Ideology under Socialism, University California Press, 1991 qui élimine du jeu les cou-
rants qui ont circenscrit l'action de Pideologie nationaliste, ceux entretenus par les revues

Cahiers roumains d'etudes litteraires *4i Synthesis *, Secolul 20 * les revues caeca par
F.tiemble dans son célebre article publie dans * Le Monde * en 1975 : Meme dans le monde socialiste
kv Idees circulent (texte reproduit dans Quelques essais de litterature, universelle, Gallimard,
1982, p. 50 56). Car Pideologie ne se reduit jamais à ses dimensions politiques.

Idee developpée dans notre contribution Impasses intellectuelles au volume Réaliser
la Revolution de l' Intelligence, conference organlsee à l'Institut Francais de Bucarest en juin
1992, sous presse.
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MODERNIZATION AS AN IDEOLOGICAL DILEMMA
IN SOUTHEASTERN EUROPE : FROM NATIONAL

REVIVAL TO LIBERAL RECONSTRUCTION

PASCHALIS M. KITROMILIDES
(Athens)

Befor e turning to the text of my paper I should like to just say how
delighted I am to be here in order to pay tribute to the splendid institution
which is hosting our conference and which has done so much for the promo-
tion of our understanding of the Balkan experience as a common history
of the peoples of this Southeastern corner of Europe. I am most grateful
as well for the opportunity to participate in this select gathering of distin-
guished scholars who have contributed more than most to the rewriting
of the history of Southeastern Europe in recent years.

I think that the timing of our meeting at a moment of rapid change,
indeed of turmoil, in Southeastern Europe ought to give us all a chance to
pause and reflect upon our common task. I am sure you will all agree that
the historian's craft should not be exhausted in the excavation of particular
details about the past, but it ought to encompass as well attempts at
more general reflective appraisals of broader trends in the process of
historical change. The theme of our colloquitun extends to all of us a
welcome in.vitation for such a reflection.

I hope therefore that it will not be an excessive burden upon your
forbearance if I attempted to share with you a few general reflections
on some aspects of Balkan history in the last two centuries reflections
which have been occasioned by the topic that defines the agenda of OUT
meeting, the challenge of modernization in Southeastern Europe.

Let me begin accordingly by raising the follov,ing question :
What do the closing years of the eighteenth and the early decades

of the nineteenth century in Southeastern Europe have in common with
our current "pogt-modern" era of the ultimate decade of the twentieth
century ? Almo-t nothirg one might reply-at least if one's gaz is con-
fined to external appearances. The earlier period was one of foreign rule
by a supra-national empire and of extreme socio-economic backwardness,

and, yet a period during which the peoples of Southeastern Europe
essentially formed a unified society and shared to a considerable ex Lent a
common culture. Our contemporary picture is very different : the geogra-
phical area of the Balkans is deerly and irrevoca,bly divided by national
frontiers, cultural traditions are deeply coloured by the national defini-
tions associated with individual states, local societies harnessed by the
nation-states have followed divergent patterns of change that have pro-
duced the current disparate picture in social structures and levels of eco-
nomic development. Even the one major element of commonality which
the peoples of Southeastern Europe still share, the Orthodox religious
tradition, has been deeply affected and reshaped by the consequences of

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXX, 3-4, p. 183-189, Bucarest, 1992
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the national divisions of the nineteenth century. The major consequence
of this far-ranging internal division of the Balkans, although of recent
histolical vintage, can De felt especially in the deepening of psychological
differences between the peoples and national groups which formerly part-
ook of a common culture. In this age of supersonic travel and the invasion
of the most remote corners of the globe by mass communications, the com-
paratively minute geographical distances and the linguistic barriers in
the Balkans remain difficult to transcend. Although the iron curtain has
fallen, the oblivion into which our common history had receded has not
been overcome. On the contrary we are confronted by the freightening
prospect of new and more violent conflicts and fractures within an already
divided region.

Let us return to the original question : the answer appears to be
negative and consequently the attempt at comparison seems doome d to
turn out to be an exercis3 in 10 futile imagination. Le-t me submit neverthe-
less that there is one element which the two periods in the history of
Southeastern Europe have in common : this is the challenge of moder-
nization and the ideological dilemmas associated with it. The concept of
modernization is certainly broad and even vague and its usage fraught
with interpretative controversies. Yet it does denote certain unmistaka,ble
things : a general experience of programmatic change, a quest of reform,
a reorientation of mentalities, an eventual transformation in values and
patterns of behaviour. In this broad and admittedly loose sense the con-
cept, or better the idea of modernization can be used as a shorthand des-
cription of the pressures felt in Southeastern Europe today and in the
earliest part of the nineteenth century, when generally speaking, the dis-
tant messages of the "age of the democratic revolution" were eventually
echoed in the valleys and shores of this part of the old continent 1

The comparability between the two historical periods hinges preci-
sely on the ideological function of the idea of modernization in the society
and politics of the region. Indeed it could be considered as one ot the points
of convergence which reveal the substratum of deeper commonalities and
shared problems still subsisting below the diversity of national histories
in the last century and a half

Modernization as a cultural and political project in Southeastern
Europe has as a rule operated divisively on the ideological level because
it ipso facto involved challenges to conventional self-definitions. In this
sense the periods at the turn of the eighteenth and the nineteenth centuries
and of the closing years of the twentieth century could in a way be seen as
broadly comparable in terms of ideological sensibilities and cultural anxie-
ties, with the fundamental difference of a vastly expanded social basis
of the relevant phenomena between the two periods. In the ealier age of

On the pertinent historical background see generally R. R. Palmer, The Age of the
Democratic Revolution, vol. II: The Struggle, Princeton, 1964, pp. 171 174, 334 335; Jacques
Godechot, La Grande Nation : l'expansion révolutionnaire de la France dans le monde 1789 1799,
Paris, 1956, vol. I, pp. 197 200, 354 355; L. S. Stavrianos, The Balkans since 1453, New
York, 1958, pp. 198 213 and Traian Stoinovich, A Study in Balkan Civilization, New York,
1967, pp. 144 154. It is needless to add that more specialized regional studies on the impact
of the French Revolution and revolutionary liberalism on Southeastern Europe are legion.
To even attempt to sample this literature here would be pointless and beyond the objectives
of the present paper.
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the Enlightenment in the Balkans the new ideas of national comniunities
came to disrupt age-old conceptions of religiously defined ecilective iden-
tities and outlooks on the world. In the current period of radical political
and social changes a seeming panacea of liberal reform threatens ossified
constellations of social and economic interests and administrative struc-
tures and elicits strong responses from die-hard exponents of authoritarian
ideologies.

These are obviously rather sweeping statements and I should try
to add some historical substance to them. To do this one must turn to a
consideration of the idea of modernization during the two periods in questi-
on and look at the responses to it that turned them into epochs of Ideo-
logical conflict The idea of modernization in the so-called age of Enlighten-
ment in the Balkans essentially involved the projection of West European
models of culture and behaviour as prototypes to be imitated in Southeas-
tern Europe 2 Besides the introduction of modern ideas, structures and
forms in several fields of human experience 3, this perspective involved
as well two explicitly political projects. First the European idea as an
ideal type was thought to involve the code of civil liberties as a fundamen-
tal ingredient. Thus liberalism reached Southeastern Europe as essentially
the political edge of modernising ideas. Secondly the model of European
political and social organization also comprised the idea of distinct and
independent national communities, held together by their language, cul-
tural traditions and social freedoms.These two ideas were originally inter-
connected although eventually they diverged from each other in the poli-
tical history of Southeastern Europe. Their original combination however
represented such a radical break with the Christian past and Ottoman
present of Southeastern Europe at the time, that it almost inevitably set
its exponents and supporters against local traditions of thought and con-
ventional values. Reactions from all those who remained skeptical or
for a variety of motives became actively hostile to the novelties r8presen-
ted by modernizing ideas and initiatives, provoked ideological division

2 None has done this more courageously than Iosipos Moisiodax as earlY as 1761 in his
prolegomena to his Greek edition of Antonio Muratori's Filosofla morale a posta e proposta ai
giovani. See losipos Moisiodax, HOLIch (Daeacep(o, Venice, 1761, vol. I, pp. XI XXXIV. The
complete text of this manifesto for cultural change and the ideal of Europe is reprinted in P. M.
Kitromilides, I6cryproçMoLcri68g, Athens, 1985, pp. 323 344. For analysis cf. P. M. Kitrornili-
des, "The Last Battle of the Ancients and Moderns : Ancient Greece and Modern Europe in the
Neohellenic Revival", Modern Greek Studies Yearbook, Present in the voluminous writings of
Adamantios Korais as well, especially in his prolegomena to the six volames of his editions of
Plutarch's Parallel Lives, between 1809 and 1814. See characteristically Adamantios Korais,
.12,coXXoyi) 7cpcacycipivcav, vol. I, Paris 1833, pp. 356 359, 560 566. A siniilar enthusiasm for
Western Europe and its civilisation is expressed by Dositej Obradovie. See especially his
comments concerning his visits to Paris and London in 1785 ih The Life and Adventirres of
Dimitrije Obradovic, trans]. by G. R. Noyes, Berkeley, 1953, pp. 285 298.

$ TI,vo standard surveys vvhich reveal well the content of the new cultural outlook that
the Enlightenment atte mpted ta implant in the Balkans are C. Th. Diamares, La Grice au temps
des Lumieres, Geneva, 1969, pp. 26 132 and Alexandru Dutu, European Intellectual Movements
and Modernization of Romanian Culture, Bucharest, 1981, pp. 75
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of varying intensity, especially after 1789 4. These division reached new
peaks after 1815 and contributed to the psychological preparation of the
revolutions of 1821. It ought to be remarked that these ideological con-
flicts did not involve monolithic confrontations between conservatives
and modernizers but were characterized by shades of opinion on a wide
spectrum within and between the two camps

What in fact was at stake in all these ideological conflicts was the
definition of the collective future of Balkan society. That this very issue
sho-uld arise at all and provoke so much soul-searching among the intellec-
tuals and the leadership groups of Balkan society is a reflection of the
depth of the ideological dilemma posed by modernizing ideologies. Ques-
tions such as those always posed by modernization inevitably arose and
the diverging responses to them were at the root of ideological conflict.
For example should things change or remain as they are ? if they are to
change how much reform is desirable and in what areas of human acti-
vity ? how are undesirable byproducts of change to be avoided or at least
kept in check? what would specific changes mean for local traditions
and for all that was held important and dear to the normative cultural
of the region? Such questions represent the ideological dilemmas posed by
modernization.

The ideas of political and civil liberty that over a period of approxi-
mately three generations oecam.e fundamental to the definition of the moder-
nizing vision, did not represent a uniform theoretical position. As indi-
cated by the quite precocious case of Iosipos Moisiodax already in the
1770 s and more clearly exemplified by the tradition of Balkan radicalism
that sprang from the revolutionary initiative of Rhigas Velestinlis, the
conception of political liberty encompassed internal variations and diffe-
rentiations that produ.ced liberal and radical ideologies of reform in the
politics of Southeastern. Europe 5. Liberalism as a rule tended to find more
fertile ground among the communities of the Balkan diaspora in Central
and especially 'Western Europe. Paris was for many intellectual leaders
of Southeastern Europe European origin literally the gate to liberalism.'
From Adamantios Korais in the 1780s to the Romanian students of the
"generation of 1848", this tended to shape up as a historical regularity.
The internal structure of the politics of modernization in the age of national
revival may be -worthy of a more detailed examination on the agenda
of future research on Southeastern Europe.

Eventaally however one idea captured the minds and the hearts
of all those who visualized a different future for their societies : this was
the idea of nation as a sovereign community of culture. Once this idea
came to prevail over all others in Balkan politics, earlier dilemmas were
stamped out and local societies were literally streamlined on a particular

For a recent survey of ideological alignments and conflicts provoked by the French
Revolution in Balkan politics see P. M. Kitromilides, H rcaXtx-ill ErcxyciaTctal xaLl NoTtoccvccro-
XLx4) Ewpdnr71 Athens 1990, pp. 58 66. On social constraints on the modernizing vision in
Sontheastern Europe cf. P. M. Kitromilides, "The Enlightenment East and West A Compara fi
ve Perspective on the Ideological Origins of the Balkan PoliticafTraditions", Canadian Review'
of Studies in Nationalism, Vol. X, No. 1, (Spring 1983), pp. 51 70.

'5 On the origins of radicalism in the Balkans see P. M. .Kitromilides, The Enlightenment"!
as Sociul Criticism losipos Motsiodox and Greek Culture in the Eighteenth Century, Princeton %
University Press, Princeton, New Jersey, 1992, pp. 175 179, 180 182. I
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road to modernity, that basically involved institutional reform from above
and cultural homogenization around the nuclei of the new national states_
The greatest loser on this, paradoxically, was the very idea of civil liberty
which had to a considerable degree originally inspired the modernizing
vision. As the new national ideologies however took a firmer grip on indi-
vidual Balkan societies, the aspiration of national independence and exter-
nal expansion toward variously defined historic frontiers, took a clear prio-
rity over all other political values. The defeats of radical conceptions of
political liberty followed in one Balkan society after another in the course
of the nineteenth century : in Greece in the late 1820s and the 1830s, in
Romania in 1848, in Serbia they really were never given a chance by
circumstances before 1903. Those early defeats account for the weakness
and tenuousness of the liberal tradition when it did surface in Balkan
politics later in the nineteenth century and also explain its repeated failu-
res in country after country in the first half of the twentieth century°.

On the other hand, in contrast to the weakness of the liberal tradition,
the effectiveness with which nationalism has shaped the identities and
destinies of Balkan societies goes a long way in explaining the form taken
by the resolution of the original dilemmas posed by modernization. A reflec-
tion of the unconditional success of nationalism in Balkan politics is the
total sway it managed to acquire over an institution so much older and
more venerable than the modern state such as the Orthodox Church.
Since the later nineteenth century the Church has been entirely conquered
and disciplined by nationalism, which has turned it into an arm of the
often ungodly purposes of the secular state. The relation between the Church
and nationalism and its consequences for the modernizing process is a
historically critical issue and deserves examination at greater depth. 7,,

All this might be a usef ul, if sobering, introduction to contemporary
'politics and ideological dilemmas. In a strange way the collapse of the post-
war division of the Balkans between the COMMUlliSt North and the capita-
Iist Southern tip of the peninsula, has left both sectors facing after such
a radical divergence in paths of development for half a century, the same
fundamental problem : how to face up to yet another modernizing challen-
ge. This time the idea of modernization emerges in the guise of liberal reform :
free the economies, dismantle ossified state structures, inject a strong dose
of liberal thought into local intellectual life, seems to be the advice of a
new panacea. Paradoxically Greece, a member of the European Community
and the North Atlantic Treaty Organization and countries such as Romania,
Bulgaria and even Albania just emerging from an overturned communist
past, face in common if in. varying degrees, the old problem of incomplete

On the character of libern1 politics in the Balkans cf. the more general remarks on the
liberal tradition in interwar Eastern Europe by Hubert Ripka, "'The Liberal Tradition" In
C. E. Black, ed., Challenge in Eastern Europe, New Brunswick, N. J., 1954, pp. 28 46. On the
lack of moderation and the polarization of Balkan politics between "extreme prudence and
extreme recklessness", which obviously do not provide propitious preconditions for the growth
of liberalism cf. the observations of an experienced American historian of Romania in Henry
L. Roberts, "Politics in a Small State The Balkan Example", in Eastern Europe : Politics,
Revolution and Diplomacy, New York, 1970, pp. 178 203, esp. pp. j94-203. .

7 On this historical nexus cf. P. M. Kitromilides, "Imagined Communities and the Origins
of the National Question In the Balkans", European Iiiitory Quarterly, Vol. 19, No. 2, (April

?1989), pp. 17'7 185. ,
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or -totally absent liberal transformation. In a way, after an interlude of
forty years of divisioniand divergence imposed by external force, the coramon
Balkan past seems to be catching up with the present. The questions are
once again how much, by what means, at what cost I Somehow, one would
wish that an additional question to what end'? would be more openly
and broadly debated. This would certainly help in clarifying admittedly
confused and rather muddled visions of the future. The turn of events
in Eastern Europe since 1989 however and the triumph of liberalism that
marks the end of the twentieth century leave very little room for disagree-
ment that this is the appropriate way for the future of Southeastern Europe
as well. Recent historical experience I mean the half century since about
the 1930 s BOMB to settle the question in a rather easy way : just con-
sider the alternatives et pa suffit !

Yet despite the omens and the glaring evidence of facts, what one
witnesses, especially in Greece, which has experienced a paradigmatic
operation of democratic government since 1974, is a rear-guard battle
-waged by a section of European-trained intellectuals and cultural critics
against the basic aspiration of the liberal reconstruction of the society.
In this attack former exponents of Western Marxism, now taking flight
into "deconstructed post-modernism", make common front with self-
-appointed protectors of the Orthodox tradition. The intellectual paradox
of course is the confluence in this attack of the most extreme form of
moral relativism with the absolutism of religious fundamentalism. Never-
theless the rather limited intellectual and moral basis on which the liberal
programrae is proposed makes this attack much easier than it should
normally be in view of the nature of the pressing and obvious needs of
society. I have the impression that ideological attacks such as those voiced
in Greece against liberal reform will be eventually heard in Romania
and Bulgaria as well after these countries solve the more immediate
economic, fiscal and institutional problema involved in the transition to
the politics of liberal democracy. In Greece's Northern neighbours of
course the immediate future is more likely to bring a swing of the penda-
lum to rather extreme forms of "neo-liberalism" in the field of public
policy, with the consequent intensification of already acute problems of
inequality and deprivation. The cost of such a turn in public policy will
of course be borne by the liberal vision itself, to the delight of its authori-
tarian critics. And in all Balkan countries, erstwhile Yugoslavia being a
prime example, the powerful substratum of nationalist feeling, which
fits well with the logic of authoritarianism, constitutes a constant threat
to the politics of liberty. U rekindled with a slight spark this might turn
out to be an explosive threat indeed. This danger of unreason could be
the greatest catastrophe in Balkan politics today again as current
experiences in Yugoslavia make plain.

One can only conclude therefore by noting that the future essen-
tially hinges on ho* the politics of unreason might be oontained by strengt-
hening politica of liberty and this can be done only by means of
a stronger and more sincere vision of liberalism that would combine the
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lessons of negative liberty with the recognition of the requirements of
justice. The project is not simply philosophically difficult, it is also prac-
tically exacting and costly and it requires political imagination, moral
courage and brave leadership. The prospects of the alternative courses
of action into which Balkan politics might slide however, make this reform

oriented liberalism almost mandatory. Such are the tasks facing natio-
nal political leaderships in the Balkans today. At this point the political
analyst can only voice the wish that in discharging their tasks the poli-
tical leaderships of the several Balkan countries would heed Max Weber's
injunctions about the ethic of responsibility 8 - a vain hope the cynic
may retort, but to my mind the only outlet nevertheless. For the his-
torian however it will be extremely interesting to witness the future
unfolding of the dilemmas posed today by the challenge of liberal moder-
nization in the Balkans, in the hope of course that it will not prove as
costly in human terms as the sequel of ethnic violence associated with
the divisive traditions that sprang from the national revivals of the nine-
teenth century.

a See Max Weber "Politics as a Vocation", in From Max Weber : Essays in Sociology,
ed. by H. Gerth and C. W. Mills, New York 1946, pp. 120 128.
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LE FOLKLORE ET LA POLITI QUE. UNE AFFAIRE MODERNE

IVAN COLOVIC
(Belgrade)

Aujourd'hui en Yougoslavie et notamment en Serbie, au Monte-
negro, en Croatie et en Bosnie-Herzégovine le discours politique, y
compris la propagande politique et la propagande belliciste, est sou.vent
imprégné de folklore. On puise volontiers dans la reserve des formes litté-
raires ainsi que dans le repertoire des sujets et des personn2.ges de la
littérature populaire pour transmettre un message politique ou pour exci-
ter un sentiment patriotique et belliqueux. Mais, la fonction principale
des themes et des formes folkloriques dans le nouveau discours politique
en Yougoslavie est de suggérer ride() que les messages véhiculés par ce
discours ne peuvent que représenter l'écho de la voix de la volonté du
peuple. Le folklore sert ici légitimer, sur l'échelle popLaire et nationale,
certaines idées et certaines actions politiques et militaires.

Le fait qu'une politique s'adresse au folklore pour se faire authen-
tifier et approuver n'est pas un fait local ni un phénomène nouveau. C'est
une affaire européenne dont les debuts remontent à l'époque de la forma-
tion des nouveaux Etats nationaux. C'est done aussi une affaire naoderne.

La naissance du folklore comme discipline qui étudie les traditions
populaires et surtout la littérature populaire, considérées comme une
expression de l'esprit du peuple (Volksgeist) ou de Fame du. peuple (Volk-
seele ), qui les valorise et ce qu'il faut ici souligner qui les diffuse,
coincide avec l'apparition de l'ideologie nationaliste et de l'action politique
et militaire basee sur cette idéolegie, dont le résultat le plus important
est la creation dea Etats nationaux. Plutôt que de simple coincidence, il
faudrait parler ici des mouvements « simultanés et consubstantiels »,
corame le fait Vintila Mih6ilescu pour décrire la formation de la culture'
roumaine « mederne » au moment de l'apparition des mouvements d'unité et
d'independance nationale en Roumanie (Mitaileseu, 79).

En effet, au moment oil l'Ancien Regime touch.e à sa fin, il a fallu
eonstruire un nouveau type d'identite collective et trouver une uouvelle
legitimité pour le pouvoir politique. Cette tAche est ievenue à la nouvelle
science du folklore. « L'identité ecrit Nicole Belmont que les peu-
ples nrojetaient jusque-là dans la tradition monarchique se constitue
alors dans une ideologic nationaliste, où les traditions et la poésie popula-
ires anciennes par definition, jouent un rôle plus ou moins important »
(Belmont, 161).

Quels sent les propres de ces traditions et, en premier lieu, de cette
poesie populaire qui les rendent importantes à la vie des communautés
nationales au raoment de leur construction ? La culture populaire a son.
priX sans pareil d'abord pane qu'elle est considesée comme autochtone,

4 r
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née sur le sol-même où on la retrouve ; ensuite, parce qu'elle est vue comme
authentique, non altérée et, dans ce sens, comme contraire As la culture
cosmopolite de la couche sociale supérieure ; enfin, parce qu'elle est primi-
tive, ancieruae et apte à exprirner un sentiment authentique original
remontant au temps les plus anciens » (Maget, 1271). Toutes ces qualités
de la culture populaire sont contenues dans et résumées par une dernière,
qui est celle d'être naturelle. Liée au sol natal, fidèle à ses origines datant
des temps immémoriaux, et précédant l'époque de la civilisation, c'est-a-
dire l'époque de la corruption et de la decadence, ceuvre du peuple qui
serait d'après une formule forgée par Herder la partie la plus natu-
relle et la moins corrompue de la nation » (Cocchiara, cap. X), la culture
populaire est avant tout une culture naturelle. L'action publique, l'action
politique, qui fait appel a l'esprit du peuple sauvegardé dans le folklore,
a cet avantage d'être en accord non seulement avec l'intérêt du peuple
et de la nation entière, mais aussi avec une valeur universelle qui est la
vie en harmonie avec la nature.

Chose curieuse, cette vie et cette culture naturelles étaient au debut
attribuées aux sociétés lointaines et exotiques, au pays des « bons sau-
vages » qui etait depuis la découverte de l'Amérique le pays des
Indiens américains. Tout au long du XVIII' siècle, l'espace mythique
de la. vie innocente, de la nature poétique et de la poésie naturelle d'un
bonheur qui échappe aux maladies de la civilisation artificielle, approche
progressivement de nos contrées européennes, pour trouver finalement
son ancrage à la campagne, parmi nos paysans. Vers la fin du XVIII e
siècle, « le bon sauvage constate Cocchiara cede sa place au bon
peuple » (Cocchiara, cap. X).

Une fois transferees chez nous, ces qualités morales et esthetiques
d'une vie en harmonie avec la nature n'en deviennent pourtant pas direc-
tement reconnaissables et accessibles pour nous. Ces qualités restent naecon-
nues méme pour ceux parmi nous dont la vie en est imprégnée pour
les gens du peuple. Surtout pour eux ! Vuk Karadliò dixit : « Notre peuple
ignore même aujourd'hui la valeur veritable de ses chansons populaires
(Karad2i6, 136). Ce sont plutôt les savants, les hommes éclairés, les amis
du peuple qui arrivent les premiers I discerner les valeurs majeures du
folklore et qui entreprennent toute une série d'opérations philologiques,
pédagogiques et politiclues pour les faire clairement ressortir aux yeux
de tout le monde.

Le folklore a l'état brut se présente en miettes, en fragments, en
désordre, amorphe, illogique, indecent. Les documents folkloriques,
comme le souligne Nicole Belmont, ont un « caractere apparemment
fragmentaire », ils «ne donnent effeetivement jamais le sentiment d'une
totalité, d'un systeme se suffisant à lui-même » (Belmont, 151). Alors,
pour en faire un appui solide et credible de l'identité nationale et de la
politique qui se propose d'en assurer la survie et l'épanouissement, on
procede I la selection, A, la classification, a la transcription des documents
folkloriques, on écarte toute sorte de contradiction ou autres faiblesses
logiques, esthétiques ou morales. Mais on va plus loin encore. Les poètes
romantiques se chargent de faire mieux que ces documents pauvres et
dépouillés : en partant de leur esprit, leur style particulier et leur plan
general qu'ils ont Passurance de uonnaitre, ils rédigent des textes nouveaux
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qu'ils offrent au public le plus souvent comme des vrais produits de la
poesie populaire.

Il faut noter ici que ce procédé qu'on a l'habitude de nommer
l'ossianisme d'a,prés le nom du barde écossais imaginaire auquel le poéte
Macpherson avait attribué ses propres creations inspirées par l'ancienne
poesie gaélique s'est montré plus efficace que d'autres procédés de ce
genre. Des le début du XIX° siècle, le prestige du folklore et son influence
sur les littératures et les politiques nationales en Europe sont assures
beaucoup plus par des ceuvres poétiques creees sur le modele folklorique
que par des documents folkloriques authentiques, done plut6t par le
folkloriFme que par le folklore. Il suffit de citer ici quelques-uns des exem-
pies les plus connus des textes folkloriques d'origine artistique ou dou-
teuse : la grande épopée finnoise Kalevala, le recueil des chansons breton-
nes Barzaz-Breiz compose par Hersart de la Villemarque, les manuscrits
des pc:16'11es populaires tch6ques que le philologue Vaclav Hanka preten-
dait avoir trouv6 à Karlove Dvor, le Dit du Prince Igor ... (Plumy6ue,
123-130, Belmont, 162).

Ce n'est qu'arang6, epurgvoire refait, que les documents folkloriques
so rendent utiles 6, la cause nationale, en devenant l'instrument de
la propagande de Pideologie nationaliste et de la politique qui s'en inspire
et s'en reclame. De ces services que le folklore-folklorisme lui a rendu
depuis la fin du XVIII° et le début du XIX° siecles, la politique des
pays europeens a besoin encore aujourd'hui. Cela s'explique par le fait
qu'aucune ideologic ni aucun regime politique de l'epoque moderne ne
peuvent se priver completement de cette sorte de legitirnite affirm& par
les mouvements nationalistes du XIX° siecle, qui est la legitimité de
l'adhésion populaire, du consensus, de la vox populi.

Il serait possible, 6, partir de l'histoire politique des sociétés euro-
peennes (par exemple b, partir de l'Histoire du nationalisme de Jean Plumy-
6ne) et de l'histoire du folklore(surtout telle qu'elle est presentee par Cocchi-
ara) de retracer la chronique des rencontres du folklore et de la politique
pendant les deux derniers siecles. Pour ma part, je me limite ici 6, une
¡che beaucoup plus modeste, qui est celle de &gager quelques fonctions
politiques du folklore qui me paraissent les plus importantes, et ceci en
me tenant aux exemples yougoslaves :

Le folklore sert au réveil de la conscience nationale. Forge
partir des documents sur la vie et la culture du peuple, le folklore lui est
renvoye, transformé en trésor des valeurs nationales. Il participe à la
reconstruction de la totalité de l'être national, qui legitime l'aspiration
l'unité nationale, qui est du raoins double : l'unité du corps social et l'unité
du territoire national. Par une action politique et pédagogique, on diffuse
les valeurs de la litterature populaire devenues des valeurs nationales.
Cette action doit être verticale » pour relier les différentes couches socia-
les et « horizontale » pour englober l'espace tenu pour espace national.
Tolle etait l'action men& par Vuk Karadzie, considéré à juste titre comme
le pere de la litterature populaire serbe, de la langae litteraire serbe ainsi
que de la nation serbe.

Le folklore sert à legitimer les projets et les pouvoirs politiquea
aux yeux du peuple concerné, mais aussi devant l'opinion internationale
et les instances politiques etrangeres chaque fois qu'un mouvement ou un
regime politique en a besoin. On se reclame des traditions et de la poésie
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populaires et on évoque leurs valeurs symboliques identitaires soit pour
authentifier et legitimer les mouvements politiques pour l'indépendande
nationale, soit pour appuyer et argumenter la volonté et le droit de diffé-
rentes ethnies de vivre ensemble, de s'unir dans le cadre d'un. Etat commun
national. Dalas un cas, on s'efforce de faire ressortir une altérite, des diffé-
rences de « nos » traditions populaires par rappoit aux traditions de nos
TOiSiDS, dont nous voulons Deus separer politiquement ; dans l'autre,
au contraire, on met en avant les ressemblances de la culture populaire
de différentes ethnics pour en tirer la preuve de leur unit&

Au moment de la formation de PEtat yougoslave en 1918, Jovan
Cvijié publie a Paris sous le titre La Péninsule Bancanigue, Geographic
humaine, les textes de ses eours A la Soibonne qu'il avait donne de 191
A, 1918. Une des táches dont Cvijié se charge ici est de présenter les « carac-
téristiques ps-ychiques des Slaves du Sud » et leur « unité ethnique ».
Une de ses conclusions, qu'il est interessant de citer aujourd'hui concern&
Punite ethnique des Serbes et des Creates, qu'il mentionne aussi sous le
nom des Serbo-Croates. « A la suite des migrations dit Oviji6 les
Serbes et les Creates se sont mélés et entrelacés les uns a-ux autres, au
point qu'aujourd'hui il serait impossible de les se:parer, méme sur le plan
géographique » (Cviji6, 11). Cette concluF ion et les autres qui N ont clans
le même sens, c'est-A-dire en faveur de l'unité nationale yougoslave, sont
appyuées pour une large partie par les arguments d'ordre folklorique.
C'est « par l'étude du folklore, écrit Cvijié, que nous pouvons saisir le
caractère, la manièle de penser et la conscience des groupes ethniques
des Slaves du Sud » (Cviji6, 4).

3. Dans la situation où les différents mouvements ou partis poll-
tiques essaient de s'imposer et de s'emparer du pouvoir, le eh -emp de-
bataille qu'ils lancent les uns aux auties est aussi le terrain du follsloie.
Pendant la, Seconcle Guerre mondiale, en Yougoslavie, les paitisan.s et
les tchetniques ont mené une lutte achainée pour iendie sic's% les plus
connues chansons populaiies, pour lea récupérer, pour porghe l'oeuf 'de
le-ur propagande politique dans la matrice du folklore. Un nombre consi-
dérable des chansons diffusées à cette q)eque avaient deux versions' :
l'une qui célèbre les exploits des brigades des proletaires de Tito, l'autre
qui blame lesdites brigades et loue les unités royalistes sous le comman-
deraent du general Drab, AIlhailovi6.

Ce genie de guerre des ehansons est de nouveau. aduel en Yougoslavie.
On la retrouve it deux niveaux. Les dew,. parties qui étaient engagées
dans la guerie en Croatie ont utilisé, pour piepager leur cause ou ,imple-
rnent pour louer les vertus militaires, les rnémes clichés ou textes de la
littérature populaire. Un exemple : une vieille marche, devenue assez
populaiie dans les derniers mois, est ressurgie dans deux versions : la
Bette et la eroate. Dans la première, intitulée : « La marche de la Garde
du Roi Pierre », les Serbes nauchent sous le regard des « demoiselles,
belgradoises » et « l'étendard héroique flotte pour la liberté de la Serbie »,
tandis que dans l'autre « Pas par pas » les «freulein zagrebiennes » admi-
rent le pas uniforme des gardes creates et «l'étendard create flotte pour
la liberté et le pays create ».

D'autre part, eertains partis politiques, surtout en Serbie, encourat
gent les faiseurs de chansons dans le style populaire qui verdent bien
mettre en vera leurs programmes ou les qualités de leurs chefs.
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En proposant ici quelques modèles et paradigmes de la fonction
politique du folklore, c'est-à-dire de la politisation des traditions et de
la poésie populaire, qui est une affaire de l'époque moderne, je ne vou-
drais pas laisser Pimpression de rigliger le fait que les rapports du folklore
et de la politique diffèrent d'un pays à Pautre, et gulls r-ont inscrits dans
Phistoire de chaque communauté nationale. Pourtant, vu l'impoitance
et Pactualité de reinterpréter les structures politiques et culturelles
nos societés y compris les différentes formes de la politisation des
traditions populaires dans le cadre de l'histoire moderne européenne,
j'ai choisi ici d'en mettre en relief les points de Phoraologie et de la con-
tinuité.

C'est au premier chef la continuite d'une idée moderne de Piden-
tite nationale liée N la fidélité réelle ou psychologique au sol ancestral,

la société rurale, au mythe d'une vie rustique naturelle. Cette idée ou
ce « principe de la pomme de terre », d'après une expression de Ernst
Gellner, qu'il a trouve pour décrire le fait que les Estoniens associent
leur identité nationale à une époque oft ils cultivaient la pomme de terre
Gellner, 14) est toujours vivante. BOUS, ce sont sans exceptions ceux

qui vivent sur le sol natal, nos ancêtres, nos paysans, c'est-à-dire une
idee de ce qu'ils devraient 'are. « Non seulement les mceurs régionales
ou rurales ont une valeur intrinsèque écrit Maget mais ce sont les
meilletus, celles qui doivent servir de modèles. Elles seules sont dignes
d'être cultivées, parce que pures, authentiques, originales en regard de
ce qui est altéré, corrompu, falsifié, sophistiqué et standardise Dans
les oppositions capitale/province, ville/campagne, élite/peuple, les seconds
termes sont le receptacle des vraies valeurs et les loyers inaltérables de
regeneration de l'ensemble » (Maget, 277).

En effet, il s'agit de la continuité d'un mouvement double. D'un
cOte, le pouvoir politique moderne modèle, rationalise, esthetise, structure,
urbanise, bref, cultive une matière première qui sont le peuple et ses tradi-
tions a Petat brut, nature', sauvage. La grandeur, le prestige national
est la creation, l'oeuvre du pouvoir politique. D'autre part, ce pouvoir
se veut le protecteur, le meilleur représentant de Pauthenticité, non alter
naturelle, non corrompue des traditions populaires. Pour incorporer de
tels traits dans 'Image de soi, il mystifie, il innocente, il naturalise ses
intérilts veritables et il s'adresse au peuple et se fait apostropher par lui
dans les messages formulés dans un style folklorique, qui sont proposes
comme l'expression de la volonté profonde du peuple et aussi comme une
voix autentique de la nature elle-méme. A l'époque moderne, vox populi
es t moins vox ad que vox naturae.
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FREI MAUREREI UND MODERNI SI ERUN G

HELMUT REINALTER
(Innsbruck)

Die historische Modernisierungsforschung befat sich mit langfristi-
gen, epocheniibergreifenden, gesellschaftlichen Transformationsprozessen,
die in Westeuropa Ma 17. und 18. Jahrhundert begannen, dann aber im
Verlaufe des 19. Jahrhunders die gauze Welt in ihre Dynamik mitein-
bezogen haben. Die in Ansätzen entwickelte Theorie der Modemisierung
hat im engen Konnex mit der Analyse der wichtigsten Strukturelemente
des Modernisierungsprozesses besonders sechs Aspekte hervorgehoben :

Wirtschaftliches Wachstum als eine Dauerbewegung industriel-
ler Expansion.

Strukturelle Differenzierung. Aus dem alteuropäischen Haus hat
sich im Laufe der Zeit eine zunehmende arbeitsteilige Wirtschaft, aus
Herrschaft als individueller Verftigungsgewalt iiber einen Personenverband
die iiberindividuelle Staatsorganisatiou eines Territoriums und aus dem
öffentlichen Leben die bihgerliche Privatsphäre ausgegliedert.

Der Wertewandel, ein rbergang von partikularistischen, unspezi-
fischen zu universalistischen, funktionalspezifischen Wertemustern, die
in Sozialisationsvorgängen verinnerlicht und handlungsleitend werden.

Die Mobilisierung. Sie wird als Erzeugung von räumlicher und
"sozialer Mobilität verstanden und als Erhöhung von Erwartungen sowie
als Verfiigbarmachung von Ressourcen aufgefaßt.

$. Die Partizipation. Komplizierter werdende Differenzierungen
.machen Vermittlungsmechanismen notwendig.

6. Konfliktlösungen durch Vermeidungsstrategien 1
In der Forschung hat man sich vorläufig darauf geeinigt, Modernisie-

rungstheorien keineswegs als geschlossenes, theoretisches System zu
sehen, sondem als ein Ensemble von Problemen und Lösungsvorschlägen 2
zur Erklärung und Interpretation des Modernisierungsprozesses.

Gegen dieses Konzept sind verschiedene Einwände erhoben wor-
den. Die Kritik, die vor allem im Rahmen der Diskussion iiber die Verbes-
serung der Modernisierungstheorien entstanden ist, konzentriert sich
in erster Linie auf die allgemeine Evolutionsmechanik, bei der Krieg
und Kolonialherrschaft, Imperialismus und internationale Politik fast
ausgeklammert wurden 3. Darliber hinaus wurde und wird den Moderni-
sierungstheorien waterstellt, dal3 sie mit ihren Ansätzen zu einer Evolution-

Vgl. dazu auswahlweise H. U. Wehler : Modernisierungstheorie und Geschichte,
Göttingen 1975; W. Zapf : Die soziologische Theorie der Modernisierung, Mannheim 1974 (MS.);
W. Zapf Modernisierungstheorien, in : Festschrift B. Hanssler, Pullach 1974, S. 302 ff. ; D.
I.erner J. S. Coleman : Modernization, in : IESS 10 (1968), S. 386 ff. ; P. Flora : Modernisie-
rungsforschung, Opladen 1974.

2 Wehler, Modernsierungstheorie, S. 5 f.
3 Zur Kritik vgl. Wehler, a.a.0., S. 18 ff.
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slehre mit konseryativer Neigung und ihrem gradualistischen Aufstieg-
srhythmus tiefgreifende Veränderungsprozesse in Entwicklungsländern
als iiberfliissig betraehten oder tiberhaupt negieren. VieHach wurde auch
behauptet, daB die Modernisierungstheorien eine Fortsetzung des Sozial-
darwinismus wären. Sieher ist jedoch, daB es bei der Frage tiber die Bedeu-
tung der Modernisierungstheorien vor allem um ihren wissenschaftlichen
Nutzen und ihre Erklärungskraft geht 4.

II

Nach diesen kurzen, theoretischen tberlegungen soll nun an einem
konkreten, empirischen Beispiel die Frage untersucht werden, ob die Freimau-
rerei als Organisationsform der biirgerlichen und industriellen Gesell-
schaft des ausgehenden 18. und 19. Jahrhunderts die Modernisierung in
Europa beeinfluBt und mitgetragen hat. Allerdings muB gleich zu Beginn
einschränkend hinzugefiigt werden, daB die Gesellschaft des 19. Jahrhun-
derts nicht nur von Modernisierungstendenzen geprägt -war, sondern
auch Mischformen aus traditionellen und modernen Elementen aufwies.
Der VerlaufsprozeB war stark -von Schiiben und Riickentwicklungen,
von Refeudalisierung und gleichzeitig yon Modernisierung beeinfluBt 5.

Im Verlaufe des 18. Jahrhunderts entstanden in Europa verschiedene
Gesellschaften und Vereine, die literarisch oder wissenschaftlich, praktisch-
ökonomisch oder philosophischethisch orientiert waren 6. Diese sogenann-
ten Aufklärungsgesellschaften, von denen die Gelehrten und die Lese-
gesellschaften am verbreitetsten -waren, stellten ein bedeutendes 1VIedium
biirgerlicher Selbstfindung und. politischer BewuBtseinsbildung dar. Die
Sozietäten der Aufklärung bildeten einen besonderen Kristallisations-
punkt" und ein wichtiges Forum fiir aufklärerische Diskurse. In den vers-
chiedenen Aufklärungsgesellschaften ist die Aufklärung selbst als ein
soziokultureller ProzeB am besten faBbar und daher fiir die Modernisierung
ein entscheidendes Element.

Fiir die Entwicklung aller Gesellsehaften waren nattirlich staatliche
Vorschriften als Rahmenbedingungen bestimmend. Der Spielra-um hing
praktisch völlig vom AusmaB staatlicher EinfluBnahme ab. ber die
Motive Mr die Griindung der versehiedenen Sozietäten läßt sich allge-
mein sagen, daB diese spezifische Art freiwilliger und partieller Vergesell-
schaftung dort am stärksten entwickelt war, wo einerseits die Verbindlich-
keit ständisch-korporativer Lebensgestaltung abnahm oder schwand,
während sich andererseits im Btirgertum neue Bediirfnisse und Interessen
herausbildeten, die nichtmehr nur auf das engere Berufsfeld und Standes-
leben bezogen -waren. Die Mitglieder der Sozietäten schlossen sich zu
freier Geselligkeit zusammen und strebten Preundschaft und menschliche
Bindungen an. Zugleich wollten sich die Mitglieder gegenseitig belehren,
yoneinander lernen und sich weiterbilden, um aufgeklärt und verniinftig

4 Ebd., S. 39 ff.
5 E. Fehrenbach Vom Ancien 116gime zum 'Wiener Kongref3, Miinchen 1981; D. Lange-

wiesche : Europa zwischen Restauration und Revolution 1815 1849, Miinchen 1985.
6 Auswahlweise U. Im Hof : Das gesellige Jahrhundert, Miinchen 1982; R. van Diilmen :

Die Gesellschaft der Aufkliirer, Frankfurt/M. 1986; H. Reinalter (Hg.) : Auf klärungsgesellschaf-
ten, Frankfurt/M. Bern New York-Paris 1992.

www.dacoromanica.ro



Freimaurerei und Mode rnisierung 199

zu werden. Die Gesellschaften setzten sich aber auch gemeinntitzige,
gesamtgesellschaftliche Ziele, wie die Förderung des Gemeinwohls und
die Verbesserung gesellschaftlicher Zustände. Ihre Grundlage war der
sich allmählich herausbildende modeme Staat mit seiner Beamtenschaft
uud die beginnende Emanzipation des Biirgertums in Verwaltung, Wissen-
schaft und Wirtschaft. Im ProzeB biirgerlicher Emanzipation stellten
sie eine Etappe zwischen feudaler Korporation und biirgerlicher Assozia-
tion dar. Zur Entstehung biirgerlicher Offentlichkeit haben sie wesentlich
beigetragen ; sie waren eine wichtige Erscheinungsform des tiefgreifenden
gesellschaftlichen Transformationsprozesses. In den Aufklärungsgesell-
schaften wurden zum erstenmal iiber konfessionelle Grenzen, staatliche
und ständische Inteiessen hinweg gemeinsame, fiir die ganze Gesellschaft
verbindliche Anliegen s. ertreten 7. Ihre Zahl und ihre Bedeutung nahmen
seit der 111itte des 18. Jahrhunderts stalk zu. Bald war un ihnen ein erheb-
licher Teil des Biirgertums organisiert.

Mit den Vereinigungen der biirgerlichen Gesellschaft des 19. Jahrhun-
derts kamen dann, von der Auiklärung beeinfluBt, Organisationsfoimen
auf, die in ihrer Trägerschaft erstmals -weit iiber den Gelehrtenstand hinaus-
gingen und Ziele verfolgten, die nicht mehr nur als gelehrt-wissenschaf-
tlich, sondern als biirgerlich-reformerisch bezeichnet werden können,
so unterschiedlich sie auch in ihren Ausprägungen waren. Dazu gehörte
auch die Gruppe der Freimaurer, die eine moralische Welt auBerhalb von
Staat und Kirche verwirklichen und fiber den Weg der Selbsterziehung
und vervollkommnung yerantwoitungsbewate Staatsbiirger heran-
bilden wollte.

Die Freimaurerei hat einen nicht unwesentlichen EinfluB auf die
,.Erosion der höfisch-aristokratischen Standeskulturen" und auf die
Entstehung einer neuen biirgerlichen Oberschichtenkultur ausgeiibt.
Rationalität, Aufklärung und Geheimnis waren im freimaurerischen Vers-
tändnis kein Widerspruch. Das Geheimnis und die Arkandisziplin enthiel-
ten als eine organisatorische wie symbolisch-kulturelle Grae bestim-
mte soziokulturelle Transformationspotentiale", die im Rahmen des
gesellschaftlichen Strukturwandels nnd der Modernisierung im 19. Jahrhun-
dert ernanzipatorische Aspekte aufwiesen 8.

Dazu kam noch ein in Ansätzen entwickeltes demokratisches Poten-
t ial in den Logen, das sich nicht nur in der ständischen Nivellierung, in
der Verwiiklichung der gesellschaftlichen Gleichheit und im humanen
Prinzip Mensch unter Menschen" in einem ständetranszendierenden
Sinne manifestierte, sondern auch in der Selbstordnung und verwal-
tung, in der relativ stark ausgeprägte Formen der Willensbildung erkenn-
bar waren, mid sogar im offenen Bekenntnis zur Demokratie, das vor
1789 noch gegen das realbestehende politische System des Absolutismus
und gegen den ständisch aufgebauten Staat gerichtet war. Auch das
tberwinden von territorialen, konfessionellen und sozialen Schranken

7 Vgl. van Dtilmen, Die Gesellschaft der Aufklärer, S. 8 ff.
8 N. Schindler : Frehnaurerkultur im 18. Jahrhundert, in : Klassen und Kultur, hg.

von R. M. Berdahl u. a., Frankfurt/M. 1982, S. 207; H. Reinalter : Freimaurerei und Moder-
nisierung, in : Wiss. Zeitschrift der Universitia Halle 41 GH 1 (1992), S. 92 ff.
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bildete einen wesentlichen Bestandteil des humanitären und gesellschaf-
tlichen Verständnisses der Freimaurerei 9.

In vielen profanen, aber auch genuin-masonischen Broschiiren findet
sich häufig das Thema der Gleichheit der Menschen, wobei auf den groBen
Vorteil der Freimaurerlogen hingewiesen wird, da diese die Duldsamkeit
der verschiedenen Stände befördere und damit einen wesentlichen Beitrag
zu einer toleranten Verhaltensweise leiste. Die demokratischen Ansätze
in der Freimaurerei zeigten sich besonders im Postulat der natiirlichen
Gleichheit aller Menschen, das allerdings wie bereits angedeutet im
Gegensatz zur faktischen, politischen und gesellschaftlichen Ungleich-
heit stand, die aber von den meisten Freimaurem in der Regel als zwangs-
läufig hingenommen wurde. Deren Einstellung änderte sich erst nach der
Französischen Revolution und im Verlaufe des 19. Jahrhunderts, da
nun ein Teil der Freimaurer davon iiberzeugt war, daB die Gleichheit
auch im Staat und in der Gesellschaft durchgesetzt werden miisse, um
den freimaurerischen, humanitären Zielen zum Durchbruch zu verhelfen.
Der Weg ist allerdings ambivalent : einige bleiben noch im Rahmen der
Reformen, die radikaleren Mitglieder schlieBen eine revolutionäre Verän-
derung prinzipiell nicht aus. Darner hinaus manifestierte sich das demo-
kratische Potential besonders in den Formen der Willensbildung, zumal
die Gesamtheit der Mitglieder die letzte Entscheidungsgewalt besaB. Die
Ämter der Logen, ihre Ausschiisse, Kommissionen, Versammlungen und.
ihre Gesetzgebung waren im Sinne der Mitbestimmung aller Glieder nach
dem Mehrheitsprinzip das Abbild eines republikanischen Verwaltungssys-
terns. Selbstordnung und Selbstverwaltung miissen aber auch als ein
wichtiges demokratischen Element der biirgerlichen Gesellschaft im
allgemeinen gesehen werden. Die Statuten der Logen, die sich in wesen-
tlichen Punkten kaum voneinander unterschieden, waren in ihren Grund-
gedanken auf die Gleichberechtigung aller Mitglieder ausgerichtet 1°. Die
Statuten gaben allerdings noch keine Garantie, daB das freimaurerische
Leben konfliktfrei ablief, zumal es in den Hochgraden Oligarchisierungs-
tendenzen und eine zum Teil sehr restriktive Mitgliederpolitik gab. Letz-
tlich blieb jedoch entscheidend, daB jede strukturelle Veränderung die
Zustimmung der Mehrheit aller Mitglieder erforderte. Die Satzimg
garantierten doch weitgehend die Gleichheit der Biirger, bei denen Stand,
Herkunft, politische Einstellung und Konfession keine entscheidende
Rolle mehr spielten. Damit wurde erstmals die Möglichkeit geschaifen,
daB Menschen aus verschiedenen Ständen und Berufen in den Logen die
gleiche Stimme besaBen -and ihre Meinung frei äuBern konnten

O Vgl. dazu H. Reinalter : Freimaurerei, Jakobinismus und Demokratie, in : Dem.,
Die Franz6sische Revolution und Mitteleuropa, Frankfurt/M. 1988, S. 162 ff. ; II. Reinalteri
(Hg.) : Aufklärung und Geheimgesellschaften, Mänchen 1989, S. 41 ff. ; H. Reinalter : Masone-
ria y Demccracia, in : Politica y Sociedad, Bd. 1, hg. von J. A. Ferrer Benimeli, Zaragoza 1989,
S. 55 ff. ; H. Reinalter : La massoneria e le forme della sociabilita in Europa, soprattutto in
Germania ed Austria, neila seconda meta del XVIII secolo, in : La massoneria e le forme della
sociabilita Europa del Settecento, a cura di Z. Ciuffoletti, Firenze 1991, S. 71 ff.

10 Reinalter, a.a.0. (wie Anm. 9); Reinalter, Freimaurcrei und Modernisierung, S. 94.
11 H. Reinalter : Das demokratische Potential in der Freimaurerei der Spätaufklärung,

in : Die demokratische Bewegung in Mitteleuropa von der Spiltaufkliirung bis zur Revolution
1848/49, hg. von H. Reinalter, Innsbruck 1988, S. 74 ff.
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Neben diesen hier angefiihrten Beispielen demokratischer Entwicklung
zeigten die Geheimgesellschaften allerdings such eine stark ausgepragte
Hierarchie und rationale Erweekung antiker Mysterien, unabhdngig von
Kirche und Staat. Dieser Entwicklungstendenz entsprachen in Staat,
Kultur und Gesellschaft des 19. Jahrhunderts Modernisierungsschiibe
und Refeudalisierungstendenzen. Fiir den ModernisierungsprozeB war
wichtig, daB in den Freimaurerlogen die Standesschra-nken, nationalen
und konfessionellen Bindungen aufgehoben und gleichzeitig qualitativ
neue Normen und Verhaltensmuster antizipiert wurden 12. Die Freiheit
vom Staat, welche die Freimaurerei anstrebte, war wohl das eigentliche
Politicum" der ansich als Organisation größtenteils unpolitischen Frei-
maurerei, denn ihre Unabhitngigkeit und Freiheit konnte sie nur in jenen
Bereichen verwirklichen, die nicht unter dem Einfluß der kirchlichen
und politischen Instanzen standen. Ihr geheimer Charakter hatte daher
auch eine entscheidende Schutzfunktion vor der Kirche und dem Staat.
Dieser Funktion entsprach auf geistiger Ebene die Trennung -von Moral
und Politik. Die Glaubensdifferenzen sollten moralisch tiberwunden und
die biirgerliche Morallehre sozial verwirklicht -werden Hinter der Abwen-
dung von der herrschenden Politik stand die Absicht, tiber die bestehen-
den Parteien hinaus eine neue soziale Einheit zu bewirken 1.3. In der Praxis
zeigte sich allerdings sehr rasch, daB die Logenmitglieder nicht selten
enge Verbindungen mit der Politik eingingen und in ihre Dienste traten.
Damit konnte die Freimaurerei im Sinne grundlegender gesellschaftlicher
R eformen einen direkten Beitrag zur Modernisierung leisten.

In den osteuropdischen Staaten, besonders in RuBland, war die
Freimaurerei eng mit der Europäisierung" verbunden, wobei auch ein
altes voraufklarerisches Anliegen, ndmlich das Suchen nach Erkenntnis
und nach der eigenen geistigen Vervollkommnung eine wichtige Rolle
spielte. Vorrangig ging es hier um den neuen Menschen" und um den
geistigen Gehalt des Christentums 14. Durch. die Verbreitung der Ideen
der Aufkldrung und die Verwirklichung des aufkldrerischen, fortschrit-
tlichen Denkens haben die Freimaurer auch in Osteuropa wenigstens in
Ansätzen zur Modernisierung beigetragen. Unter dem ProzeB der DM-
päisierung, der mit Hilfe der Freimaurer einsetzte, verstand man einen
Vorgang der Akkulturation und der Hinwendung Man wollte ein neues
Verhdltnis zu Europa gewinnen.

Das groBe Gewicht der Freimaurerei in der Modernisierung zeigte
sich, so kann zusammenfassend hervorgehoben werden, nicht nur im
sozialen, humanitdren und moralischen Engagement, sondern auch darin,
daB in den Logen demokratische Formen und Institutionen der Willens-
bildung entstanden und daB viele Politiker und Intellektuelle der Frei-
maurerei beitraten, um geistigen EinfluB zu gewinnen und politische Ziele

12 Schindler, Freimaurekultur, S. 210.
28 R. Koselleck : Kritik und Krise, Frankfurt/M. 1973, S. 49 ff.
18 Vgl. dazu G. von Rauch : Johann Georg Schwarz und die Freimaurer in Moskau, in :

Befilrderer der Aufklärung in Mittelund Osteuropa, hg. von E. H. Baletzs u.a., Berlin 1979,
S. 212 ff.
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durchzusetzen. Dabei kam ihr sicher, ohne ihren Einfluß zu iiberschatzen,
zumindest in einigen wichtigen Bereichen des Modernisierungsprozesses
eine bedeutende Funktion zu, wie z. B. ira Wertewandel, in der Ethik,
in der Partizipation, in der Entstehung neuer Geselligkeitsund Kommuni-
kationsformen, im Konfliktlösungsbereich, in der Liberalisierung und
Demokratisierung.

Abschließend muß hier allerdings nochmals hervorgehoben wer-
den, dal3 die freimaurerisehen Systeme und Itichtungen im 19. Jahrhun-
dert ein breites Spektrum aufwiesen und daher nur ein Teil innerhalb der
Freimaurerei als Mitträger der Modernisierung gesehen werden kann.
Dieser fortschrittlichen Minderheit kommt aber im Hinblick auf die Aus-
gestaltung friiher liberaler, konstitutioneller und demokratischer Struk-
turen eine gewisse Bedeutung zu, die bisher von der historischen. Moderni-
sierangsforschung unterschatzt oder ganz iibersehen wurde, auch wenn
in vielen masonischen Systemen und Obedienzen durch festere Struktu-
ren eine effektivere Herrschaftspraxis feudalen Zuschnitts entwickelt
wurde und eine innere Hierarchisierung stattfand, die zum Teil im Gegen-
satz zur Modernisierung stand und sich auf den Demokratisierungsprozep
eher hemmend als fördernd auswirkte.

Zum Autor :

Dr. phi]. I-I0mut Reinalter ist Professor am Institut fiir Geschichte der Universität Innsbruck,
Leiter der internationalen Forschungsstelle Demolcratische Bewegungen im Mitteleuropa
1770 1850" und ordentliches Mitgliect der Europäischen Akadenaie der Wisschenschaften und
Ktinste.
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MODERNIZATION OF TURKISH WOMAN

SEÇIL AKGON
(Ankara)

Today, women in Turkey possess the same rights as women belon-
ging to the highly developed countries of the world. However, their status
passed throrgh various stages before reaching the present position. These
stages can be divided as the pre-Islamic period, the period of Islamic
influence, the Tanzimat, the constitutional era and the republican era.

Prior to Turkish Islamization, Turkish women enjoyed many social
and marital rights denied to them later. Kasgar and Kirgiz women were
engaged in commerce and agriculture the same as men. Both sexes parti-
cipated in dances and amusements.

With the acceptance of Islam, Arabic traditions started to penetrate
into Turkish society and gained priority at the expense of Turkish cus-
toms, particularly in urban areas. Among these traditions was the belief
that women were not created the equal of men and that they lacked intel-
ligence by birth. Daughters were not considered the genuine children
of the family. A father would count only his sons when asked the num-
ber of his childien. Women weie mostly abandoned when they failed to
bear sons. They could not walk in the street unescorted, and had to remain
a few steps behind the husband when together. They had no place in
social events. Theaters arranged ladies' days or would reserve special
sitting areas for women. They had to sit separately in trolley cars, boats
or wagons. They wore 9arsaf a custom which originated from the Koran

and had no civil or inheritance rights. A -woman could be divorced
by merely the husband's words announcing it. Women were not even inclu-
ded in the census.

This inferior status of women within the Ottoman Empire was main-
ly clue to their lack of education and economic freedom. Even men were
not properly educated in the Empire and had to be content with medrese
education. Under the heavy influence of Islam, any thing which may broa-
den minds was considered alien, even sinful. It was already the end of
the 18th century when Ottoman statesmen filially realized the general
decline and grasped the importance of education. To stop this decline,
they started to take precautions which culminated around institutional
and educational improvements based on westernization.

Tanzimat emerged with a clear conscience of western superiority.
Students were sent abroad and foreign experts were invited to Turkey
hoping to forward westernization. They all became aware of the pitiable
condition of the .Turkish women soon and started to emphasize that a
society depriving women of education could never advance. Indeed, the
conservative Ottoman society regarded women as teeble-minded and weak
and even called them "long hair, short wits".

Rev, Études Sud-Est Europ., )XX, 3-4, p. 203-207, Bucarest, 1992
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Foreign experts invited to the Empire to design towards improving
education noticed that the only education extended to girls was a scanty
instruction of no more than memorizing parts of the moran, between
the ages of 6 and 8. They advised the state to start girls' schools if refor-
mation was wanted. One of these instructors declared : "Take away the
poor knowledge from the minds of the inteligent Turkish women and repla-
ce it with positive thought, give her twenty years, and you will be amazed
to note the generation she will bring up for the society. Today, Turkish
women are totally ignorant. There is probably one literate Turkish woman
in a thousand. When the mothers are equipped with enough knowledge
to give a scientific initial training to their children, then they can be
the initial and actual instructors of the future youth".

These observations brought major changes. Then, girls Rugiye's
public primary schools were opened in Istanbul. In 1870 women's teachers
colleges and hand jrafts schools opened their doors to

e'aive
girls first inter-

mediate, than higher education. At the end of the 19thcentury there were
still only 9 Rwtiyes with 350 students and 9 teachers' collcges with no more
than 50 students.

These 19 th century attempts were supported by the You4 Ottomans,
the first Turkish reformers who were the primary defenders of women's
rights. Strangely, they were all men. Their first attempts were directed
at educating women and they blamed strict adherence to traditions for
the lack of it. Among them, Namilc Kemal, a staunch advocate ot liberty
complained about traditions and said : "I wonder if there is another con-
cept besides the sum of all superstitions called traditions to make this
world an ordeal for men ! Death is fearful, but it only takes a minute.
Traditions are eternal. One does not suffer as much from illness or famine
as one does from traditions".

Not much later, the Young Turks also became completely aware
of the necessity for compulsory education for women. When a parliamen-
tary régime was initiated in 1876, even the politicians championed this
subject. A deputy in the Parliament said : "Everything in the world
connected with prosperity, happiness and civilization is related to edu-
cation. There are no women's schools in Turkey except for a few recently
established ones in Istanbul. We have not even regarded women as human
beings, let alone educating them. We have also overlooked the fact that
training and education ot men is dependent upon. women. Imagine how
insufficient the training of a child can be and how ill-behaved he could
be if initial training is given by an ignorant mother". A patriotic poet
of the early 20th century, Teviik Fikret commented "A nation which
does not educate its women condemns its M87b to ignorance". These first
attempts did not accomplish more than start a debate on the position
of women in the Ottoman Empire. But it became clear that women were
worthy of education. Gradually defenders of women's rights increased
and even made their ideas public, particularly during the second cons-
titutional era. Some women even made their way to universities and even
began to advocate their rights. This was not by demonstrations or
marches. They became literar ties and wrote about their problems. Stran-
gely enough not all literary women believed in equality. For example,
in 1908 one of the very few educated Turkish women, Ismet Ranim,

204 Segil Akein 2
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wrote an article in lkdam titled What Will Become of Us in which she
evaluated the harsh anti-feminism in the Turkish society. She emphasised
that education was the only means for women to liberate themselves from
being dependent on men or econoinic purposes. Considering that Tur-
kish women registered practically no improvements since medieval times
this was a very big and daring step. However, there were women as edu-
cated as Ismet Harlin, who presented quite a controversy. Kevecizade
Ikbal Hanim who re6ponded to the former, in the same journal, serves
as a good example.

"Muslim ethics accept antiferninisin and We are responsible for
protecting this principle. Men ought to be superior to women. Men possess
this superiority by birth. We women neither ha N e physical strength like
men, nor are our minds equal to theirs. How can it be possible to get along
in the family in -which women and men are equal ! Such a family would
only breed problems. Ismet Hanim does not seem to be after political
rights yet. For the time she only seeks education and improvement.
This allegation is groundless. The purpose for learning should be put
into practice. We are created as -women and this is enough to keep us
from having a higher education and using it. The law of nature precludes
us from participating in polities. Demanding political rights leads to
demanding professional rights. This cannot be. For example women cannot
serve in the army. Even if they did, armies composed of women would
be completely useless. It is much better for a woman to starve rather
than have professions such as a civil servant, an engineer, a laborer or
a mailman".

While urban women started to reflect on ideas concerning women's
status in the empire, rural women, not provided with the same educational
opportunities, were completely alien to these developments. However,
we must admit that rural women were not subjected to the orthodox
iestrictions of their urban counterparts. They had more freedom. This
was related to the, cosmopolitan structure of large cities. Variety of foreig-
ners practicing different customs and traditions in large cities urged urban
men to be more possessive with their women.

It was after the declaration ot the republic that -women's status
started to impiove dramatically. A major factor was the decrease in male
population due to continuous wars. Inevitably, women's help was sought
in areas vacated by men such as labor, industry, agriculture and burea.u-
cracy both during the First World 'War and Turkish Independence War.
However, enjoying rights man possessed was not part of this participa-
tion. Atatiirk was a keen observer of women's problems. He embraced
the case of Turkish women along with other reform movements he desig-
ned in order to transform Turkey into a national modern state. In order
to achieve this he knew he had to free the society from the alien traditions
and institutions which dominated it for hundreds of yeaas. So he took
up problems one by one in this difficult and challenging task. It was pro-
ved that religion and state co-operation was the greatest stumbling block
to renovations. So his first step was to secularize the state and based his
entire movement on secularization. He knew that etforts towards moder-
nization of women required some time. He had already started to stress
this matter during the independence war as he addressed crowds. He once

3 c. 3646
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said : "The position of our women is indicative of the opinion or our ene-
mies. They claim that the Turks are already divided among themselves.
as men and women, and they think that it is an easy task to rule over
an already divided society. They claim that we, as we are separated as
men and women, do not have national integrity".

As he commanded the independence war, he witnessed many Tur-
kish women fulfilling men's tasks even in the battle fields. He made use
of these heroines in order to prepare the society for women's emancipa-
tion. He deliberately took tours, addressed people particularly in more
conservative areas, and related the part women played in the indepen-
dence war. He talked of the importance of educating girls since it was
up to them to raise the future generations. He insisted that advancement
of Tuikey depended upon the mutual advancement of men and women.
He reiterated that both sexes should participate in a healthy society and
said : "Is it possible that half of a community should sink into the pound
while the other reaches the sky ! Undoubtedly steps leading to progress
must be taken by men and women together as companions. And toge-
ther they must accomplish the stages of journey into progress and reno-
vation" !

Atattirk was the President and the hero of the state so it was not
likely that he would be subjected to open rejections in a nation not yet
accustomed to democracy. He took advantage of this. Indicating that
women's liberation was his ideal, he became a genuine leader of -women's
emancipation. He stressed this in his personal life too. During his brief.,
unhappy mariage he made it a point that his wife would always accom-
pany him. After his divorce, he adopted two young girls and attended
social events in their company. He wanted to serve as an example to the
society which had to get used to seeing men and women side by side.
He chose the field of aviation as profession for one of them. He encoura.-
ged women actresses to appear on stage where previously non-Muslim
women or men disguised as women played women's parts. He invited
women to ball-room dances along with their husbands and personally
demonstrated dancing. A Turkish girl was the -winner of the 1932 world
beauty contest. These subtle changes and gradual acceptance of women
in society took place as the Tuilish civil code was altered. The legal
changes were performed thiough several steps until women gained full
equality. Initial changes were made in the civil code as early as 1917, but
these were no more than adjustments to provide women professional
participation. The 1924 Education law, bringing equality to girls in edu-
cation, was the first stiong step of the republic. In 1926, polygam.y wa,s
abolished and civil mariages and divorces were made compulsory. The
1 930 decree, providing -women's participation in municipal elections
was the first step of political equality. This was corapleted in 1934 when
the Turkish women gained the right to vote and enter elections. Atatiirk
immediately made use of some can.didates he had in mind and in the 1935
elections, 17 women deputies participated in the Grand National Assembly.
Naturally there were some objections to IN omen's emancipation in Turkey.
Although opposition was displa-yed by some politicians, intellectuals
were particularly claiming religious violation. However, with the secular
state, it was not possible to stop the movement for the sake of religion.
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Therefore no major demonstrations were held to protest against women's
emancipation. Atatiirk was prepared for the rejection he knew was bound
to come when such important changes are performed in such a conser-
vative society. His precaution to preserve all reforms was to legalize
them and take strict measures to protect them.

As to Turkey today, we cannot claim that women's liberation has
quite reached its final goal yet. We can say that Turkey is still .going
through the growing pains Western nations went through centuries ago.
The period of enlightenment in the West developed and bore its fruits
over centuries of experiments. In Turkey's case, Atattirk was aware
that such a long investment was impossible to make in order to catch
up with the West. So with women's rights, like other renovation, there
was no time to wait for the society to teel the need for it, fight for it.
Turkey was given the reforms. Turkish women were given the rights.
Naturally, there are still traces of the past era. This is connected to the
lack of education. Next comes economic liberty. In most urban areas
most Turkish women now work and get equal pay with men. They are
the educated and cultured. They enjoy the support of the state too. U.'here-
fore they naturally regard themselves as equal to men. But the rest have
to meet this standard. The Turkish Constitution clearly indicates that
-there is no discrimination between men and women. So absorbing it is
a matter of education. One can, therefore, confidently say that once the
problem of education overcome, Turkish women will learn more the value
of their rights and will not allow any political or reactionary interferences
to deprive them of what they posses.

5 Modernization of Turkish woman 207

www.dacoromanica.ro



LES « FORMES VIDES », HIER ET AU JOURD'HUI

ANDREI PIPPIDI

Nous nous trouvons à la fin d'un colloque international it Bucarest.
Il est peut-ètre utile de savoir comment on envisageait un pareil évène-
ment il y a un siècle, plus exaetement en 1884. Avec quelque vanité et
surtout de l'ambition, Alexandre Odobescu s'était donné pour Oche d'orga-
niser en Roumanie un Congrès d'anthiopologie et d'archéologie préhis-
torique. Plaidant pour son idée, il axgumentait ainsi : « Puisque tous les
étrangers souhaitent tellement nous connaitre de près, pourquoi devrions-
nous nous dérober et nous esquiver ? N'avons-nous vraiment rien à leur
montrer ? Tous ont répondu : vous ne sauriez ètre moins prepares
pour ces etudes que ne l'étaient en 1876 les Portugais, lorsqu'ils nous ont
invites au Congrès de Lisbonne. Ils n'avaient rien, ni musées, ni spécialistes,
ni fouilles. uependant, ils ont convoqué le Congrès chez eux. Les étran-
gers leur ont apporté leur science et leur curiosité scientifique et depui-1
lors le Portugal a été introduit dans le circuit scientifique des anthropolo-
gues et des archéologues. D'ailleurs on dit la même chose de la Hongrie,
qui a accueilli le Congrès en 1871 » ' Les appréhetasiotis et les reserves
des autres membres de l'Académie Roumaine furent alors exprimées
par Bogdan P. Hasdeu, qui répliquait : « Vous pouvez m'en dire tant,
vous qui étes passe maltre dans l'art de bien dire, si ingénieuse que soit
votre demonstration, il n'en reste pas moins un fait assure, à savoir que
nous n'avons ni quoi ni qui presenter à ce Congrès Tocilescu est un
archéologue épigraphiste, mais pas un spécialiste de la préhistoire. Moi,
je ne sais plus vraiment ce que je suis, mais je n'entends rien à la préhis-
toire. Stourdza est un excellent numismate, mais lui non plus n'a jamais
fait de Parchéologie préhistorique. Il y a vous, enfin, mais une hirondelle
ne fait pas le printemps. Wine s'il y avait qui produire, qu'est-ce qu'on
peut offrir ? Urechia, si on le lui demande, pourra toujours organiser
admitablement l'accueil, avec des lampions, des drapeaux, des cocardes,
etc ... Il y aura des banquets, tant qu'on voudra, mais la devise du Con-
Lrrès n'est pas in vino ventas . . . On va se moquer de nous, eh bien, moi
je préfère attendre le temps oil nous serous capables de donner une impres-
sion convenable à l'Europe » 2.

Les deux raisonnements, peut-être également valables, résument
parfaitement la modernisation de la Roumanie au XIXe siècle : un des-
sein A, double visage dont les contradictions étaient déjà apparues.

1 Scrisori cdtre I. Bianu, éd. Marieta Croicu et Petre Croicu, III, Bucarest, 1976, pp.
114 115.

2 A. Odobescu si corespoudenfi; sdi, éd Filof teia Mihai et Rodica Bichis, Bucarest, 1984,
pp. 227 .-228. La même lettre a été éditée par Al. SAnduleseu et coll, dans le recueil B. P. Basdeu
fi coniemporanii sài rorndni i strdini, III, Bucarest, 1984, pp. 65 66 (pourtant, la date n'est
pas 1889, mais 1884).
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vont peu à peu devenir des attitudes politiques bien précises, irreducti-
bles, paree qu'elles appartiennent N des systèmes de valeurs differents.
Sans meconnaltre la diversité de leurs expressions, nous essayerons iei
(le suivre leur évolution, tant que les deux versions se sont développees
selon un mème plan, dans un enchainement que, seules, les dictatures
ont eu la volonté et le pouveir de casser.

11 ne faut nas croire que cet affrontement entre le; partisans du
rhythme accelére-et les temporisateurs prudents, honnêtes, impopulaires,
soit un fait particulier au milieu roumain ou à Pespace balkanique. On
le retrouve en Russie, ce qui achève de nous persuader qu'on ne peut deta-
cher Phistoire sud-est européenne de celle de l'empire dont cette région
a longtemps subi la protection jalowe ou la convoitise. Une lettre
Ciogol deplore déjh Pagressivité d'un certain nationalisme prè,t à bralcr
toutes les étapes : « Beaucoup d'entre nous, surtout parmi les jeunes gens,
exaltent outre mesure les yertas russes ; au lieu de clevelopper en eux ces
vertus, ils ne songent qu'A, les étaler et à clier A, l'Europe Regardez,
etrangers, nous soinmes meilleurs que vous ?" Cette jactance est afireuse-
ment pernicieuse. Tout en irritant les autres, elle nuit à qui en fait preuve.
lu vantardise avilit la plus belle action du monde ... Pour moi, je préfère
à la suffisanee un découragement passager » Il est inutile de glosser
plus longuement sur la vieille polernique entre slavophiles et oceidentalis-
tes. Les conservateurs ont accusé les modernisateurs d'un excès de vites,e,
sans admettre que ce dynamisme qu'ils voulaient freiner était lui-même
une reaction saine A, l'immobilisme qui engourdissait la sociéte russe.

La situation des Etats nationaux périphériques appellés l'un après
Pautre à Pindépendance au cours du XIXe siècle renouvelle souvent une
confrontation qui est, en fin de comnte, cene de deux modèles --- le pre-
mier étant issu de la Révolution Française, le second des reformes
de la Prusse, inspirées par Humboldt et par Savigny. Les moderes se
sont toujours reclames de l'Aufhliirung austro-allemand. L'Université
allemande a été la matrice intellectuelle d'une elite politique roumaine,
dont les representants fussent-ils 'tiembles du parti conservateur (P. P.
Carp. T. Maiorescu, M. Eminescu, Th. Rosetti) ou du paiti libéral (D. A.
Sturdza) avaient en commun la méfinnce à l'égard des innovations pre-
cipitées. Pour la Roumanie, la modernisation ne se depart pas de eette
allure contenue durant ses prernières etapes, de 1821 A 1839, jusqu'A,
l'Union des Principautés. L'Etat roumain n'est pas le résultat des change-
ments soeiaux, mais d'abord leur instiument et ensuite leur veritable
auteur. Ici, le « despote éclahé » a survécu au XVI1Ie siècle : il s'oppose

la révolution de 1818, comme l'a fait Barbu Stirbei, ou il en est le lega-
taire universel, quand il s'agit d'Alexandre Jean Cuya. L'idée de l'Etat
national roumain fut, au debut, avancee par les révolutionnaires libéraux
et defendue par les m'emes libéraux lorsqu'U furent devenus un parti
gou ernement. Plus tard, elle se divise en ses deux composantes : l'idee
d'Etat, à laquelle reviennent toutes les actions politiques et culturelle3

3 Cité par André Gide, Relour de l'U.R.S.S., Paris, 1936, p. 58, n. 2. 11 est carieux de
constater que Gogol allait étre adapte en roumain à l'epoque de la polémique dont nous voulons
evoquer le début Petru Gradisteanu, Revi:orul general, Bucarest, 1874, est presqu'une tradue-
tion qui n'a changé que les noms des personnages, pour la couleur locale. Ainsi, méme la critique
de l'improvisation superficielle est imitée.
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qui se placent au centre ou à gauche, et Pidee de nation, chère aux prota-
gonistes de Pirrédentisme avant l'Union de 1918, mais dejt'b prête à are
confisquée par les mouvements de droite 4. Le manque de solidarité entre
ces deux elements a fait la faiblesse du regime forme par la Constitution
de 1923. Maintenant, un certain nombre de personnes, venues de l'extré-
me droite ou de l'extrême gauche, se figurent que leur propre exageration
de l'idee nationale pourrait regagner l'Etat et le consolider. Ce serait
apporter une Ame à ce qui n'a presque plus de corps.

La complexité historique du débat sur le rapport entre modernité
et tradition ne saurait être réduite à la theorie qui retient aujourd'hui
notre attention, mais cette conception des « formes vides » a marque A,
jamais la perigee politique et sociale roumaine.

En 1868, le jeune Maiorescu, professeur à l'Université de Iassy, ,
qui venait A, peine d'être fondée, dirigeant une importante revue, Con-
vorbiri litera re, et une société littéraire, Junimea, qui comptait une cinquan-
taine de mernbres, s'en prend aux publications roumaines cl'Autriche-
Hongrie dont il critique l'emphase nationaliste. Dans l'article intitulé
Goitre l'orientation actuelle de la culture roumaine, il brosse un tableau
surréaliste par des tirades comme la suivante : « Avant de posséder des
partis politiques, qui aient besoin de s'exprimer, et un public dont l'in-
térêt pour la science exige de la lecture, nous avons des journaux politi-
ques et des revues littéraires ; nous avons ainsi faussé et avili le journa-
lisme. Avant d'avoir des instituteurs, nous avons cree des koles dans les
villages, avant d'avoir des professeurs capables, nous avons ouvert des
gymnases et des universités ; c'est ainsi que nous avons fausse l'instruc-
tion publique. Avant d'avoir une culture supérieure aux connaissances
scolaires, nous avons produit des Athénées et des Associations culturelles,
done nous avons devalué l'esprit d'une société littéraire. Avant de posseder
même Pombre d'une activité scientifique originale nous avons organise
la Societe Académique Roumaine, avec ses sections de philologie, d'his-
toire-archéologie et de sciences naturelles ; ainsi, nous avons egalement
altéré Pidée d'acadernie. Avant d'avoir des artistes convenables, nous
avons créé un Conservateur de Musique ; avant d'avoir un seul peintre
de valeur, nous axons etabli PEcole des Beaux-Arts ; avant d'avoir au
moins une pike de theatre d'un reel merite, nous avons fonde le Theatre
National. Ce qui fait que toutes ces formes de eulture nous les avons per-
verties et dépréciees »5. De cette furieuse diatribe contre Partifice et lo
superficialité, il ressort premièrement la justification de quelques pole-
miques déjà engagées par Maiorescu : il faut se garder d'encourager les

Seconde conclusion : les « formes vides » risquent de detour-
ner l'esprit public d'une activité utile, car le mauvais exemple ne peut
attirer que le mépris et l'indifference.

4 Je traduis en abrégeant ce que j'avais déjà constaté naguère : Andrei Pippidi, Identital e
nalionalei culturald. Citeva probleme in legaturli cu locut romdnitor in istorie, Revista de istorie,
38, 2, 1985, p. 1191.

5 Titu Maiorescu, Critice, I, Bucarest, 1908, P. 152. Le moins qu'on puisse dire c'est que
Z. Ornea, Viaja lui Titu Maiorescu, I, Bucarest, 1986, pp. 254 257, passe un peu vite sur cet
épisode de la carriére intellectuelle du critique (daté par mégaede de 1872). Il est vrai que le
mane auteur avait déjà commenté longuement la théorie des o formes vides dans un de ses
ouvrages précédents, Junimea fi junimismul, Bucarest, 1975, pp. 162-191.
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L'explication immédiate de ces dures critiques peut être entrevue
dans la correspondance de Maiorescu. Celui-ci souhaitait la &mission
du gouvernement, dont on savait pourtant qu'il avait la confianee du
prince Charles. Il s'inquiétait des bruits selon lesquels la Roumanie se
serait alliée à la Russie et à la Prusse pour attaquer l'Autriche-Hongrie
et obtenir ainsi la Transylvanie. Or, il jugeait cet idéal inaccessible et il
desal ouait toute initiative de « Grossmaehtspolitik » comme sans rapport
avec la réalité. Finalement, la bombe russe n'explosera pas6. Néanmoins,
1orqu'il avouait que les idées d'unité nationale et d'indépendance lui
semblaient des « exigences artificielles », Maiorescu exprimait des réserves
qu'il réaffirmera encore, dix ans plus tard 7. Sa &mission de l'Académie,
quelques mois après y avoir été élu, lui fournit une autre OCCaSiOil de refu-
ser un système auquel il a toujoms reproché de « commencer par les for-
mes extérieures, en laissaut à l'avenir le soin de produhe le fonds inté-
rieur » 8.

Il faut dire que ce philosophe de 28 ans, méme égaré par la passion
politique ou par un amour propre vetilleux, fera preuve d'une inébran-
lable fidellté aux principes ainsi énoncés. Hostile par caractère aux pro-
pos déclainatoires, d'un pessimisme foncier, il s'est voulu le doctrinaire
d'une morale nécessaire en politique comme en culture. Il s'est assigné
pour tAche pédagogique de dégonfler la boursouflure des discours et des
sentiments conventionnels, intention significative lorsqu'on sait avec
quelle rapidité se multipliaient à l'époque les manuels de rhétorique et
les traités d'éloquence 9. Pour les Roumadns, dire devient plus important
que faire : il n'y a qu'à voir la progression du nombre des étudiants à la
Faculté de Droit de Bucarest, de 73 en 1884 à 519 dix ans plus tard (ils
formeront toujours la majorité de la population des hautes écoles). Vine
statistique des professions, vers 1900, compte seulement dans la capitale
roumaine presqu'un rnillier d'avocats, soit un habitant sur trois cents, à
peu près autant que les tailleurs ce qui en dit long aussi sur le rapport
entre étre et paraitre01 L'ascension de la bureaucratie que suggère cette
méme statistique (6000 fonctionnaires A, Bucarest, 102 000 pour tout le

6 Chester W. Clark, Prince Gorchakoo and the Black Sea Question, 1866, The American
Historical Review, XLVIII, 1, 1942, pp. 52 60.

7 Titu Maiorescu, Ministerial Brdlianu-Kogedniceanu $i tractatul de la Berlin, Bucarest,
1878. Le seul document au sujet des craintes de Maiorescu serait la lettre qu'il adressait, le
16/28 octobre 1868, A son beau-pere, le e Justizrat Kremnitz (Jurnal qi epistolar, VI, écl. Geor-
geta RAdulescu-Dulgheru et Domnica Filimon, Bucarest, 1986, pp. 500 501). Mais ce qu'il
affirme A propos d'un complot contre le prince Charles est très vraisemblable, par analogic avec
les revelations du general Argetoianu concernant les intentions de quelques officiers des 1866
(Constantin Argetoianu, Pentru cei de mime. Amintiri din uremea celor de ieri, éd. Stelian Ncagoe,
1, Bucarest, 1991, pp. 25-27). Cf. General Al. Candiano-Popescu, Amintiri din viafa-mi, I,
Bucarest, 1944, p. 150.

8 Titu Maiorescu, Jurnal, VI, pp. 195 196, 214 216.
Par exemple. D. Gusti, Retorted pentru tinerimea studioasd, Jassy, 1875. Voir Mirrea

Frinculescu, Reloricei romdneased, Bucarest, 1980, et Vistian Goia, Oratori ì elocinfd rometneused,
Cluj, 1985.

10 Frederic Dame, Bucarest en 1906, Bucarest, 1907, p. 530. Cf. ibid., pp. 159 161. La
statistique des étudiants est plus precise dans une publication destinée à marquer le 258 anniver-
saire de l'Université de Bucarest, Discursul final de D-nu Profesor Alexandra Orescu, Rectorele
Universiteifei, Bucarest, 1889, p. 21: en 1870 71 il y a eu 42 inscrits à la Faculté de Droit,
10 A la Faculté de Sciences, 8 b. la Faculté de Lettres et 38 A la Faculte de Médecine.
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pays, done, 1,7 % de l'entière population 11) est alimentée pvr la Faculté
de Droit, qui assure en mkne temps le recrutement des professionuels
de la politique.

Pourtant, les critiques de Maiorescu furent fort mal accueillies.
Le premier à réagir est l'historien A. D. Xenopol : « Prétendie qu'une
nation ne doit pas avoir d'écoles, puce que celles-ci sont rnauvaises, qu'elle
ne doit pas avoir des pinacothèques, parce que celles-ci ne peuvent 171011-
trer qu'un art étranger, qu'elle ne doit pas avoir de liberté, parce que celle-ci
est souvent foulée aux pieds, qu'on ne fasse pas de vers, parce que ce
seront de mauvais vers, qu'on renonee à écrire Phistoire, paree que les
moyens d'aboutir A, la vérité sont encore faibles, prétendie tout cela,
dis-je, c'est tuer la possibilité m6me du progrès »12. Xenopol se force
l'optimisme avec une obstination suspecte, car il ajoute : « Quand méme
on aurait falsifié chez nous l'histoire et la pbilologie, on ne sfirement
pas fait avec la conscience du faux ou, alors, si celle-ci existait jusqu'à
un certain point, ces altérations de la vérité étaient dictées par l'intérét
de notre existence nationale qui les ra.chetait faut done, sinon les accep-
ter avec gratitude, du moins les excuser ». Tandis que Maimeseu était
rentré de Berlin en 1860, Xenopol y faisait ses études au moment même
de la guerre franco-allemande, ce qui l'a exposé à l'influence d'une 01_16-
ration nationaliste qui écoutait les levnis du vieux Droysen et, plus encore,
eelles de Heinrich von Treitschke.

Le scepticisme professé par Maiorescu à l'égard de toute imitation
hative n'a fobit que poursuivre, sous l'apparence d'un nouvel idéal moral,
un empirisme enclin aux solutions mod6rées. Les Moldaves Constantin
Negruzzi et Alexandre Russo, les Transylvains Florian Aaron, Jean Codru
Driagusanu et Jean Maiorescu, les Valaques Jean Ghika et Barbu Stirbei,
chaeun à sa manièle, s'étaient inquiétés d'un ébranlement profond des
valears historiques et spirituelles. Ils avaient lié leur conception cla renou-
vellement aux traditions 13. Ils avaient prêché le bon sens, argument qui
est, on le sait bien, réactionnaire en politique. Suffit-ii de noter ces rappro-
chements pour réduire l'originalite de Maiorescu 7 On pent 4galement com-
later une coincidence entre sa léprobation des formes que prenait l'emplunt
institutionnel et les observations faites, une dizaine d'années plus t6t,
par le tribun socialiste Ferdinand Lassalle, de passage à Bucarest : « Cette

11 Scion les chiffres fournis par Dame et par Alexandre A. C. Sturdza, La (erre et la race
roumaines, Paris, 1904, pp. 60-61.

12 Id et plus loin, je cite une longue lettre de Xenopol A J. C. Negruzzi, envoy& de Berlin
le 17 janvier 1869 et publiée par 1. E. Toroutiu, Studii qi documente ¡iterare, II, Bucarest,1932,
pp. 18 27. Son importance fut relevée par E. Lovinescu, T. Maiorescu i contemporanii lui,
Bucarest, 1943, pp. 299 305, tout en faisant remarquer qu'il avait lui-méme découvert ces
vérités en 1924.

23 C'est ce qu'observe aussi Ion Bulei, Sistemul politic al Romaniei moderne. Partidul
Conservator, Bucarest, 1987, pp. 469 477. ll faut reconnaltre l'esprit d'une allocution de Barbu
Stirbey en 1853: i Le patriotisme ne tient pas A des discours sonores et pompeux, mais A des
travaux systématiques qui demandent un dur effort et une longue patience. Efforcez-vous de
doter notre patrie d'hommes diversement °riles par les sciences positives et spéciales afin qu'ils
puissent soutenir la comparaison avec les savants de l'étranger : c'est le seul moyen de découyrir
pour le pays les verliables sources du bonheur et de nous faire compter parmi les nations civi-
lisées ; agir autrement serait le pire des égarements. Voyez, Messieurs, les ruines qui nous entou-
rent de toutes parts ... nous manquons de tout et, quand on veut construire, nous sommes
génés par l'absence de matieres premieres 6 (Andrei RAdulescu, Cerceldri asupra invà(ilmintului
dreptului in Tara Romtinease6 pind la mil 1865, Bucarest, 1913, p. 43, n. 2).
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ville sera illuminée au gaz a,vant d'avoir des rues pavées .. . Ici on commen-
ce tout par la fin, paree qu'on transplante les effets d'une civilisation
étrangère au milieu de l'inculture la plus nue et la plus sauvage » 14 Cepen-
dant, le refus de Partifice ne prend pas chez Maiorescu le ton d'ironie mé-
prisante du touriste étranger, dont on pourrait citer beaueoup d'autres
exemples : le journaliste françois Eugène Jouve se moquait déja de notre
« petit Paris » en 1855 15

Ce qui semblait a Maiorescu néfaste dans un ensemble social jamais
homogène c'était l'isolement créé par cette culture d'importation autour
de l'elite intellectuelle et politique, situation qui allait provoquer une
réaction défensive du reste de la population. « Le gouffre qui nous sépare
du peuple se ereuse chaque jour davantage. Notre seule classe réelle c'est
le paysan roumain et sa réalité est une soutfrance sous le poids de laquelle
il soupire à cause des fantasmagories des classes supérieures. C'est la
sueur de son travail quotidien qui produit les ressources matérielles des-
tinées à soutenir Pédifice fictif que nous appellons culture roumaine » 16.
Maiorescu n'est veritablement original que lorsqu.'il pergoit avec angoisse
le danger des grandes secousses sociales. Il est bon de se souvenir qu'il
a traduit en roumain l'essai de Herbert Spencer sur le socialisme 17 Dans
ce texte visionnaire il avait dû remarquer un avertissement contre la
bureaucratie despotique produite por les régimes dits « démoeratiques ».
En outre, il y avait retrouvé ses propres idées sur la nécessité d'un déve-
loppement graduel et oiganique dans l'intérét même de la justice sociale.
Les m'emes accents peuvent étre reconnus chez Henry Thomas Buckle
dont la History of Civilization in England fut invoquée et commentée
par plusieurs membres de la Junimea.

Les idées de Maiorescu ont parcouru un itinéraire curieux. Leur
impact est très grand dans l'oeuvre de Nicolas Iorga, A, partir de ses pam-
phlets de jeunesse Opinions sincères et Opinions pernicieuses q-ui sont une
torte critique de l'establishment culturel et du malaise politique de la
Roumanie autour de 1900 18. Toute sa vie, l'historien roumain a repris
et approlondi la doctrine évolutionniste sans jamais se lasser de &non-

14 N. Iorga, Bucarest en 1857, decrite par Ferdinand Lassalle, RHSEE, II, 1925, pp. 363
369, et Bucurestii in anul 1857, trad. roum. par Lucia Bogdan-Seichter, Calendarul Ligei Cul-
turale pe anul 1926, pp. 37 43.

15 Eugene Jouve, Voyage et la suite des armees alliées en Turquie, en Valachie el en Crimée,
II, Paris, 1855, p. 166.

Titu Maiorescu, Crilicc, 1, p. 153. Mais il faut aussi noter qu'en 1835 il prendra la
defense des comedies de Caragiale dont libéraux et socialistcs prétendaient qu'elles avaient
calomnié a la nation et ses institutions ( ibidem, III, Bucarest, 1915, pp. 43 57).11 declarera
alors que les oeuvres les plus valeureuses sont celles qui répondent au besoin de hauteur morale
et il défendra avec eloquence l'autonomic de l'art. Une autrc ligne de defense est celle adoptée
par Delavrancea dans sa plaidoirie : (1 Je connais les accusations enfantines portées contre Cara-
giale : Vous avez attaqué les libertés publiques ! Vous vous iltes moqué de la Constitution !

Vous persitlez l'Egalité ! Vous insultez la Democratic ! Non, Messieurs, l'esprit profond
et penetrant de Caragiale a denonce le charlatanisme et la precipitation, il a rappelé à la réalité
les naffs et les étourdis, il a dépeint la confusion et l'altération de l'esprit national * (Epoca;

O 1990, ler avril 1902). A cette occasion, ce n'est plus Maiorescu, mais Delavrancea qui se place
au point de vue de la doctrine des formes vides,.

17 Herbert Spencer, In contra socialismului (Din libertate trt asuprire ), tradus cu invoirea
autorului de Titu Maiorescu, Bucarest, 1893.

15 N. Iorga, Opinions sincares. La vie intellectuelle des Roumains en 1899, Bucarest, 1899;
idem, Opinions pernicieuses d'un mauvais patriote, Bucarest, 1900.
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cer « la mauvaise voie », d'origine révolutionnaire, qui consiste à « emprun-
ter des idées étrangères, précipiter les chases, utiliser des hommes impro-
vises et finir par la degeneration d'un peuple » 19. Le destin de la Roumanie,
tel que nous le voyons hi la 'unlike de ce crépuscule du XX° siècle, ne
lui a pas donne tort. Mais il a refuse d 'admettre sa dette à l'égard d'un
penseur qui l'avait profondément marque et, surtout dans le &bat mene
veis la fin des anides '30 autour du nom de Maiorescu, il s'est rallie
ses detracteurs les plus acharnés 2O Ceux-ci appartenaient à l'extréme
droite radicale et ils revendiquaient une « revolution. nationale » de type
hitlerien. L'éloignement à l'égard de Maiorescu, qu'ils rabaissaient rageu-
sement au niveau d'un pion, d'un Lehrer anachronique, caricature du
philosophe de Weimar, se traduit par le cri pc ssionné : « Nous ne sommes
pa,s des Atheniens ! » 21.

Ce nationalisme exacerbe jusqul la névrose et jusqu'au plus ignoble
des crimes l'assassinat de Iorga lui-méme n.'était pourtant que le
nisultat d'une rupture entre culture moderne et société traditionnaliste,
celle dont Maiorebeu avait eu la fulgurante prevision. On a -vu ainsi deux
revaiaches des masses oubliées par la modernisation et superriciellement
touchées par l'instruction « générale et gratuite », deux terribles revanches
qui ant pris successivement les masques idéologiques du fascisme et du
communisme. Leurs victimes ont été les modernisateurs pêle-mêle avec
les critiques de la modernisation. Les mouvements intégralistes, vite
dégénérés en dietatures totalitaires, ant exige « une culture pour le peu-
ple » et ant prétendu edifier l'ideal de « Phomme nouveau ». A ce propos,
leur démagogie a recueilli parfois des vestiges de la rhétorique de Maiorescu.
Tel passage du texte souvent cite, ou Maiorescu réclame ne filt-ce qu'une
sedle CCU% re litteraire capable de relever le courage du paysan et lui faire
oublier pour un instant sa misère de taus les jours », nous donne la naurée
paree qu'il nous rappelle les exhortations adressées aux ecrivains par Ceau-
sescu en des termes semblables.

Dans Ees ambiguités et ses contradictions, l'histoire de la théorie
des <formes vides » tend A, prendre la valeur d'un témoignage sui les ten-
sionb qui, ayant déjà crispé la societé rournaine hi travels les crises de sa
première modernisation, ant accumulé un deret de prejugés, de rancoeurs,
de souvenirs et de fidélités dans la nadmaire collective. Témoignage done
sur les problèmes qui se posent pour cette méme societé, ou pour toute
autle qui, émergeant d'une longue dictature, est contrainte d'aftionter
de nouvelle formes afin de récupérer un retard historique.

Les illegalities de developpement, presque surmontées par la Rou-
manie de Pentre-deux-guerres, sent revenues et, avec elles, les questions

19 Idern, Indreplari noi In concepfia epocii contemporcme, I, Bucarest, 1940, p. 222. 'Voir
Mcxandru Zub, Une critique es outrance de la Révolution Française : N. Jerga, extr. de La sto-
ria della storiografia europea sulla Rivoluzione Francese, III, Rome, 1991, pp. 141-179.

20 Voir par exemple ses brochures Exista o tradifie literara romaneasca? (1937), 0 Incer-
care zadarnica de inviere (1940) et Inca un volum de insemnari a ale lui T. Illaiorescu (1940). Après
sa mart, Lovinescu lui reprochera cette attitude avec une froide méchanceté, dans T. Maio-
rescu f i posteritatea lui critica. sur ce sujet, cf. Mexandru George, In jurul lui E. Lovinescu,
Bucarest, 1975, pp. 270-272.

Constant,in Noica, Istoricitate $i eternitate, éd. Mircea Handoca, Bucarest, 1989, pp.
97-103; 11 s'agit d'un article de 1940, bcaucoup plus sévire que les pages &rites en 1937 et re-
produites dans le mtme volume, pp. 83-97.
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redoutables. Encore une fois, nous avons un Parlement, mais pas diélec-
torat familiarisé avec l'esprit d'une culture politique démocratique. Nous
avons même une Acadérnie, dont le moins qu'on puisse dire c'est qu'elle
ne se réforme pas avec la souplesse et la rapidité requises. Lorsque des
pcssimistes estiment, comme Maiorescu autrefois, que ces d6ealages sont
insupportables, ce sont eux maintenant qui exigent une occidentalisa-
tiou prompte et radicale. La. méfiance à l'c'T;ard de l'Europe et de ses
leqons de démoeratie caractérise plutôt les héritiers de l'extrême droite
orthodoxe et populiste ils espèrent ressusciter un nationalisme anti-
moderniste. Voici déjà reprendre ces débats sur Pidentité spirituelle des
Roumains qui ont fourni jadis à notre culture quelques-unes de ses pages
les plus brillantes, mais qui, en m6me temps, par leur rigueur autocriti-
que, ont contribué à déclencher une réaction nationaliste à fonction
compensatrice.

A l'heure qu'il est. la modernisation Upend du rythme des renou-
Yellements en deux domaines, celui de l'économie et celui de Penseigne-
'neut. Comme tout pays sous-développé, la Roinnanie, aujourd'bui comme
hier, ne peut réformer ses structures économiques sinon par une révision
radicale de son régime politique. Or, la voie démocratique impose ses
servitudes et ses lenteurs. Il ne demeure qu'une reforme de l'enseigne-
ment, profonde et sincère, pour garantir, a plus ou moins breve échéance,
les conditions d'une réconciliation de la soci6té avec l'Etat, capable de
les rendre responsables, l'une aussi bien que l'autre.

Pour conclure, on devrait laisser la parole a Maiorescu, encore une
fois : « Rien ne change de soi dans la mentalite d'une génération, car
toute culture est le résultat d'un travail acharné de l'intelligence libre » 22.

Titu Maiorescu, Critice, I, p. 138. En 1865, Namik Kemal denonçait les hommes
politiqes du Tauzimat pour leur imitation superficielle de POccident, cf. serif Mardin.
The Genesis of Young Ottoman Thought. A Study in the Modernization of Turskish
ideas, Princeton, 1962, p. 115
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PHI LHELLENI SCHE MODERNI SI ERUN G SKONZEPTIONEN

EDGAR HOSGH
(Miinchen)

Wohl kein anderes Volk in Stidosteuropa war auf seinem besch-
werlichen Weg in die Moderne in einem vergleichbaren AusmaBe von
der tatkräften Unterstiitzung und vom Wohlwollen der rgesamten zivi-
lisierten Welt begleitet worden wie die Griechen. An der Wiedererrichtung
eines griechischen Nationalstaates zu Anfang des 19. Jahrhunderts waren
77Philhellenen" aus aller Herren Ländern aktivund teilweise unter Einsatz
ihres Lebens beteiligt. Unter ihnen fanden sich neben idealistischen Bewun-
derern des antiken Hellas erfahrene Militärs und Diplomaten, Verwal-
tungsfachleute und einfache Handwerker, aber auch Abenteurer und
Scharlatane, wendige Hindler und skrupellose Spekulanten.

Das wiedererstandene Hellas verdankt seine dauerhafte Existenz
gewit3 vornehmlich der Opferbereitschaft der griechischen Patrioten
des Mutterlandes und der Diaspora. Eine wesentliche Voraussetzung
fiir den miihsam erkämpften Erfolg des Aufstandes war aber die auslän-
dische Militär und Finanzhilfe Sie ist im Zeichen des Metternichschen
trollierbaren Volksbewiegungen geprägt war nicht ohne Vorbehalt
Systems, das von einem grundsätzlichen MiBtiauen gegentiber unkon-
und auch nicht ohne Beriicksichtigung egoistischer Machtinteressen der
europäischen Pentarchie gewährt worden. Die diplomatische und mili-
tärische Intervention der GroBmächte erfolgte unter dem Druck einer
erregten öffentlichen Meinung vornehmlieh aus humanitären Überlegung,
sie hatte aber unausweichliche Konsequenzen ftir den kiinftigen Aufbau
einer neuen Staats und Gesell schaftsordnung auf griechischem
I3oden. Über die Repäsentanten der sich formierenden politischen ,,Par-
tejen" sicherten sich die Schutzmächte ein Mitspracherecht bei alien
wichtigen innenpolitischen Entscheidungen 1.

Nach den auf den Londoner Konferenzen 1827-1832 ausgehan-
delten Bedingungen wurde unter der Agide der bayerischen Wittelsbacher
(1833-1862) in Griechenland eine Art von Staatsphilhellenismus" 2
praktiziert. Er brachte fiemde Ideen und Institutionen ins Land und
strebte in patiiarchalischer Fitt sorge fiir die griechische Untertanen mit
turopäischem Geld und bayerischen Ordnungskiäften einen raschen Umbau
des rtickständigen Agrarlandes nach bewährten europäischen Mustern
an. Diese Zielsetzung entsprach durchaus auch den Vorstellungen jener
zahlenmäßig kleinen griechischen Elite, die an europäischen Hochschulen
unterri cht et worden war und nunmehr in ihie befreite Heimat zuriickkehrte.

Einzelheiten bei Petropulos, John Anthony : Politics and Statecraft in the Kingdom of
Greece 1833-1843. Princeton, N. J. 1968.

2 ZUM ludovizianischen Staatsphilhellenismus jetzt die Münchener Dissertation von Lud-
wig Spaenle : Der Philhellenismus in Bayern 1821-1832. Miinchen 1990.

Rev. Ètudes Sud-Est Europ; XXX, 3-4, p. 217 230 Bucarest, 1092
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DaB sie sich häufig in ihren Hoffnungen auf lukrative Fiihrungspositionen
enttäuseht sahen, blieb nicht Wine Auswirkungen auf das itmenpolitische

Ein wachsender Unmut tiber die Fremdbestinamung" des Landes
ist schon frühzeitig kritischen griechischen Presseberichten zu entneh-
men. Die biirokratischen Auswiichse einer Bavarokratie" wurden seit
den 30 er (fallen zu einem beliebten Angriffspunkt einer gezielten natio-
nalen Agitation. Sie hat eine nachhaltige Vvirkung auf die Mit und
Nachwelt ausgetibt und selbst in der historischen Forschwag tiefe Spuren
hint eilassen 3.

Gerechtigkeit fiir die landfremden bayerischen Helfer -wad ihre
unbestreitbaren Leistungeia ar in dieser Polemik nicht zu erwarten1
noch weniger ein differenzierteres Urteil, das die Gienzen und Möglichkei-
ten politischen Ilandelns unter den a orgegebenen Bedingungen des
europäischen monaichischen Systems in eine abwägende Betrachtung
ein.bezogen hätte. Den Bayern in Griechenland widerfular in einer ein-
seitig von nationalem Wunschdenken diktierten Agitation eha ähnliches
Schicksal wie den Russen in den Donaufürstentiimern, deren positiver
Beitrag zur Entwicklung der Infrastruktur und zur Eischliel3u.ng der
Ressourcen harmer noch nicht init der notwendigen Umbefangenheit
gewiirdigt wird. Die Bavarokratie" in Griechen.land und das Regime
des Organischen Statuts" in den Donaufiirstentiimern wurden in der
nationalen Geschichtsschreibung zu Synonymen fiir eine MiBachtung
der eigentlichen Landesinteressen und eine fremdbestimnate Fiat-wick-
lungspolitik, die alternative bodenständige Modernisierungsaaasätze ver-
hindert hat.

An paten Ratschlägen fiir den Wiederaufbau im befreiten Griechen-
land hatte es von Anfang an gewil3 nicht gefehlt. Die Griechen hatten
noch während der Aufstandsphase die Zeit gefunden, auf den National-
versaramlungen mehrere Yerfassungsentwiirfe mit hehren demokratischen.
Grundsätzen zu diskutieren. Die Philhellenisten aller Welt träumten
von der Wiedererstehung einer antiken Demokratie in unmittelbarer
Nachbarschaft zum verhaBten Sultansregime. In der praktischen Politik
waren die Fiihrer des Aufstandes aber kläglich gescheitert. Auch dem
1828 aus russischen Diensten abgeworbenen ersten Präsidenten Kapodis-
tria war es nicht ge/u.ngen, der erbitterten Machtkämpfen Einhalt zu
gebieten und das Land dauerhaft zu befrieden Ein tragfähiger Konsens
tinter den verfeindeten Clans, der einen Ausweg aus den chaotischen
biirgerkriegsähnlichen Zustände ermöglicht hätte, war nach der Ermor-
dung Kapodistrias am 9.10. 1831 aus eigener Kraft nicht mehr zit fin-
den. Noch weniger Erfolg war den verzweifelten Bemiihungen beschieden,
den drohenden Kollaps des gesamten Wirtschaftssystems und insbeson-
dere der in Unordnung geratenen Staatsfinanzen tu verhindern. Unges-
chickte Finanzoperationen im Zusammenhang rait den beiden ersten

3 Vgl. Hösch, Edgar : Die B'ayeniherrschaft" und das Problem der Modemisierungsstra-
tegien in Griechenland, in : Der Philhellenismus und die Modernisierung in Griechenland und
Deutschland. Thessalonike 1986, S. 77-92. Eine positivere Einschätzung der Verbesserungen,
die von dcr Regcntschaft und König Otto in der griechischen Agrargesellschaft eingeleitet ur-
den, gcben I. Petropoulos-Aik. Koumarianou, Periodos basileias ton Othonos 1833-1862, in
Historia tou neoellenikou ethnos, Band, 13, Athen 1977, S. 8-105, hier S. 98 ff.
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Anleihen der Jahre 1824 und 1825 hatten dem Land eine hohe Auslands-
verschuldung eingebracht. Die Kreditwiirdigkeit auf den europäischen
Finanzmärkten war längst verspielt, bevor noch zukunftsweisende inves-
tive MaBnahmen eingeleitet werden konnten. Das neue Griechenland
bewegte sich von Anfang an am Rande des Staatsbankrotts und hing
auf Dauer am Tropf ausländischer Kapitalgeber. Das Steueraufkomrnen
reichte in der Folgezeit in keiner Phase zur Bedienung des Schuldendiens-
tes aus. Die aus der törkischen Erbmasse iibernommenen unbebauten
Nationalen Giiter" maten verpfändet werden und standen zur Vertei-
lung unter verdienten Veteranen aus dem Freiheitskampf und der Masse
landloser Bauern nicht mehr zur Verfiigung 4. Erfolgversprechende turd
notwendige Reformanahmen auf dem Agrarsektor waren somit aus
akutem Kapitalmangel weitgehend blockiert. An aufwendigere Investi-
tionen zur Verbesserung dei Infrastruktur des Landes war ebenso wenig
zu denken wie an eine längerfristige Förderung von Handel und Gewerbe 5.

Beim langwierigen Poker um die Besetzung des griechischen Thro-
nes mit einem ausliändischen Kandidaten bildete daher aus naheliegenden
Griinden die zu erwartende Finanzhilfe der Gramächte einen zentralen
Verhandlungspunkt. Das bayerische Herrscherhaus hatte schlieBlich
den Zuschlag erhalten, weil es das Engagement in Griechenland mit einem
nicht unerheblichen Finanzbeitrag aus der Privatschatulle des Königs
zu honorieren bereit war. Die Bayern muBten sich dementsprechend als
_Entwicklungshelfer in einem von diisteren Zukunftsprognosen iiberscha-
tteten unterentwickelten Land fiihlen und waren daher mehr als dem grie-
chichen SelbstbewuBtsein zuträglich war auf eine Sicherung des Thrones
bedacht6.

Die Schieflage, in die noch unter Ktinig Otto die Beurteilung des
bayerischen Wirkens in Griechenland geraten ist, war gewil3 weitgehend
selbstverschuldet. Dem hohen repräsentativen Aufwand der königlichen
Hofhaltung und der exzessiven Ausgestaltung eines biirokratischen Appa-
rates landfremder Bearnter und Militärs stand nur eine magere Erfolgs-
bilanz gegentiber 7. Doch daraus den UmkehrschluB Fbzuleiten, eine
andere Regierung hätte mit kompetenteren Beratern und sachgerechteren

4 Finzelheiten zu den finanziellen Verpflichtungen des jungen griechischen National-
states het Kofas, Jon V. : Financial Relations of Greece and the Great Powers, 1832-1S62. New
York 1981. Zum zentralen Problem der Landwirtschaft grundlegend McGrew, William : Land
.and Revolution in Modern Greece. 1800-1881. Kent, Ohio 1986, s. 213.

5 Zur ungiinstigen wirtschaftlichen Ausgangslage der Völker Sikl-osteuropas im 19. Ja-
hrhundert vgl. die einleitenden Kapitel bolo Lampe, John R. and Jackson, Marvin R. : Balkan
Economic History, 1550-1950. I.rom Imperial Borderlands to Developing Nations. Indiana
Ifni\ ersity Press, Bloomington 1982, S. 21ff.

O Gesamtdarstellung mit guter Zusammenfassung der wesentlichen Gesichtspunkte
Wolf : Bayern in Griechenland. Die Geburt des griechischcn NationalstaaLs and die Regierung
Kiinig Ottos. Erweiterte Neuauflage Milne/ten 1981 ; vgl. auflerdem Wilharin, Irmgard : Die
Anfiinge des griechischen Nationalstaates 1833-1843. Miinchen, Wien 1973 ( Studien zur Ges-
-ehichte des 19. Jahrhunderts. Abhandlungen des Ilistorischen Seminars de r Universitiit Köln
Bd. 5).

7 Vgl. in polernischer Verkürzung die Zusammenstellung der negativen Piunkte bei Irm-
scher, Johannes : Die Bayernherrschaft in Griechenland und die Ursachen ihres ,scheiterns,in
Beitröge zur Alten Geschichte und deren Nachleben. Festschrift filr Franz Altheim zura 6.10.
1968, IIrsg. von Ruth Stiehl und Hans Erich Stier. 2. Band, Berlin 1970, S. 264-304, in ver-
körzter Fassung in : Revue des (Andes Sud-est-européenes 14 (1976) S. 263-281.
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Entscheidungen dem jungen griechischen Nationalstaat einen besseren
Weg in die Moderne gewiesen, wäre eine zu voreilige Vereinfachung.

Die Methoden und Zielsetzungen der bayerischen. Entwicklungs-
hilfe waren selbst in Mtinchen nicht unumstritten gewesen. DaB die Beste-
llung der Regentschaft von einem heftigen Richtungsstreit vor und hinter
den Kulissen begieitet war, ist schon den Zertgenossen nicht verborgen
geblieben. Der Dissens wurde nicht nur in internen Memoranden ausgetra-
gen, sondern iiber einfluBreiche Presseorgane, allen voran in der Augs-
burger Allgemeinen Zeitung", an die Offentlichkeit gebracht 9. Er ent-
ziindete sich sowohl an sachlichen Meinungsverschiedenheiten fiber Ver-
fahrensfragen und EinzelmaBnahmen wie an den Personen, die der Grie-
chenfreund auf dem bayeriscgen Thron, Ludwig I., in sein Vertrauen
gezogen und schlieBlich mit der Wahrnehmung der Wittelsbachischen
Hausinteressen in Griechenland betraut hatte. Verletzte persönliche
Eitelkeiten waren dabei ebenso im Spiel wie die Frage nach der Kompe-
tenz der Berater und ihrem jeweils aktuellen Informationsstand iiber die
wahren Vorgänge im Lande.

Der Streit um Prioritäten und Zielsetzurgen in der bayerischen
Griechenlandpolitik schlug sich in mehreren, teil-v%eise sehr umfangreichen
Rechenschaftsberichten nieder Thnen vor allem ist es zu verdanken, daB
wir aus den verftigbaren Quellenzeugnisse besser Beschied erhalten iiber
die hehren Ziele und Intentionen der beteiligten Personen als iiber die
konkreten Planungen vor Ort und die Wirksamkeit der eingeleiteten
Manahmen. Noch steht zwar die Auswertung der lange Zeit verscholle-
nen Sitzungsprotokolle der Regentschafts aus, doch in jiingster Zeit
sind durch eine Reihe von Quelleneditionen und Untersuchungen weitere
interessante Details bekannt geworden, die nicht nur des Interesse des
Fachhistorikers verdienen. Sie haben auch AnlaB gegeben, erneut fiber
alternative Entwicklungskonzepte fiir die Griechen nachzudenken. Mögli-
cherweise sind sie auch geeignet, der gegenwärtigen Diskussion um die
einzuleitenden ReformmaBnahmen in den postsozialistischen Gesells-
chaften" 9, die vor vergleichbaren Zukunftsentscheidungen stehen, eine
historische Orientierungshilfe anzubieten.

Die betroffenen Griechen neigen aus verstándlichen Griinden noch
heute dazu, in der Riickschau die heroische Phase ihrer Revolutionsbe-
wegung zu idealisieren und am-chi die ererbten demokratischen Tradi-
tionen im Lande wie die damals vorhandenen eigenen Entwicklungspo-
tentiale zu iiberschätzen 1° Dem kritischen Betrachtes fällt es dagegen
immer noch schwer, aus den programmatischen. Beschliissen der National-
versammlungen der zwanzerig Jahre ein tragfähiges Regierungsprogramm

Schmidt, Horst : Die griechische Frage im Spiegel der Allgemeinen Zeitung" (Augs-
burg) 1832-1862. Frankfurt, Bern, NOV York, Paris 1988 (= Europäische Hochschulschriften.
Reihe 3: Geschichte und ihre Hilfswissenschaften 357).

9 Vgl. Bango, Jenö : Die postsozialistische Gesellschaft Ungarns. Miinchen 1991 (= Stu-
dia hungarica 39).

z. B. Nakos, Georgios P.: To politeiakon kathestos tis Ellados epi Othonos meehri
tou Syntagmatos tou 1844. Thessaloniki 1974.
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riir die Lösung der anstehenden Probleme herauszulesen.11 Die zeitge-
nössischen und nachgeborenen R-ritiker der Bavarokratie" Bind bislang
den Beweis schuldin geblieben, daB tatsächlich zum damaligen Zeitpunkt
in dem verarmten, riickständigen und vom Parteienhader zerrissenen
Land an der europäischen Peripherie einer fiir das Ganze verantwortlichen
nationalen Politik und den Vermittlem der ausländischen Entwicklungs-
hilfe in der Praxis ein gröBerer Spielraum gegeben war and weitergehen-
de Optionsmöglichkeuten offenstanden.

Wiederholt hat Friedrich Thiersch, der Philhellene der ersten Stun-
de 12 und eifrige Parteigä,nger der aufständischen Griechen als Kronzeuge
fiir eine völlig andere Entwicklungspolitik herhalten miissen. Ihre Ginn-
sätze und fine von der Regentschaft und insbesondere der Politik Maurers
abweichenden Leitlinien sind neuerdings von H. Scholler pointiert heraus-
gestellt worden 13. Das Athener Thiersch-Symposium des Jahres 1990
bot einen weiteren will-kommmenen ArdaB, ira direkten Vergleich von
Thiersch und Maurer die philhellenischen Modernisierungskonzepte baye-
rischer Provenienz einer erneuten kritischen Priifung zu unterziehen ".
Die beteiligten deutschen und griechischen Spezialisten konnten sich in
der grundsätzlichen Einschätzungen der bayerischen Entwicklungspolitik
auf keine gemeinsaraen Bewertungskriterien verständigen. Die vorgetra-
genen unterschiedlichen Ansichten enthalten immerhin brauchbare Argu-
mente, um einer voreiligen Legendbildung tiber die bessere Akzeptanz
der Thierschen Vorschläge in Griechenland entgegenzuwirken.

GegeniTher von Maurer, aber nicht unbedingt gegentiber von Hei-
deck, hatte Thiersch gewil3 durch seinen Griechenlandaufenthalt und
seine engen Kontakte zu maBgeblichen Vertretern der griechischen Par-
teiungen die bessere Landeskenntnis und einen erkennbaren Informar
tionsvorsprung in Einzelfragen, den er noch vor der Entsendung der
Regentschaft in einer eilig konzipierten Denkschrift zur aktuellen Situar
(ion in Griechenland wad zu den erforderlichen Zukunftsaufgaben publi-
kumswirksam augzuspielen suchte 15. Er gefiel sich seither in der Rolle
des ausländischen Experten und des mit der griechischen Sache sympat-
hisierenden uneigenniitzigen Vermittlers, ohne je zu erkennen, daB seine
Gesprächspartner und Zuträger ihm nur ein sehr selektives und einsei-
tiges Wissen irber die wahren Vorgänge ira Lande zukommen lieBen und
er noch zu Lebzeiten des Präsidenten Kapodistria mehr als er as wahrha-
ben wollte, in den Parteienstreit hineingezogen war.

u Ober die unterschiedlichen Mondernisierungskonzepte, die im gricchischen Zentrum
und in der Diaspora, entv.ickelt wurden vgl. die kritischen Bernerkungen bei N. Diamandou-
ros : Political modernisation, social conflict and cultural cleavage in the formation of the modern
Greek state. 1821-1828. Diss. Columbia Univ. 1972. Xeros University Microfilms, Ann Arbor,
Michigan 1975, S. 411f.

11 Irmscher, Johannes : Friedrich Thiersch's philhellensche Anfiinge, in : Neo-Hellenica
2 (1975) S. 160-180. Aufiberdein 'Awe, Hans : Friedrich Thiersch. Fin Humanistenleben im
Rahmen der Geistesgeschichle seiner Zeit. Band 1. Zei+ des Reifens. Miinchen, Berlin 1925. uml
Ders : Friedrich Thiersch und die griechische Frage. Progxamm des Königlichen Maxirnilians-
Gymnasiums filr das Schuljahr 1912/13. Miinchen 1913.

13 Insbesondere in dem EinleitungsreferatLe concept d'Évolution pour la Gréce d'aprtts
Friedrich von Thiersch et Georg von Maurer", zu dem Bande : Friedrich von Thiersch : De la
régence en Grèce. Hrsg. von Sp. Flogaitis und Heinrich Scholler. Athen 1988, S. 15-33.

14 Friedrich Thiersch und die Entstehung des griechischen Staates aus der Sicht des 20.
Jahrhunderts. Thiersch-Symposium im Goethe-Institut Athen vom 15.-17. Oktober 1990.
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Thiersch setzte von Anfang an auf eine rasche Regeneration der
Griechen, deren Fähigkeiten, nach Jahrhunderten der Fremdherrschaft
ein eigenes Staatswesen nach liberalen Grundsätzen aufzubauen, er in
seinem ungebrochenen Optirnismus ( .. on ne peu nier qu'il ne reste
encore là quelque chose du génie de Pancienne Grèce" 16) Rehr hoch ein-
schätzte. Griechenland hatte fiir ihn einen unverwechselbaren und ein-
maligen Charakter in Europa. Mit ausländischer Hilfe wollte er ein Land
erhalten missen, qui a, plus que tout autre, son genie et son caractère
propres, ne ressemblant à aucune partie de l'Europe, soit dans ses moeurs,
soit dans ses institutions" 17 In seinen visionären Vorstellungen von der
kiinftigen Größe Griechenlands war mehr Wunschdenken als Realitäts-
sinn am Werke. Dies zeigt sich selbst in Nebensächlichkeiten, wenn er
noch in den einfachen Be w ohnern insbesondere der Bergregionen Zentral-
griechenlands das klassische Schönheitsideal wiederzuerkennen glaubte :
Il est reste quelque chose des formes antiques dans la structure du corps
et les traits de feu qui animent ces superbes figures depuis l'enfance jus-
qu'h la vieillesse" 18. lionsequent spricht er daher immer nur von einer
anstehenden Restauration oder régénération" des befreiten Griechen-
land, von einer régénération d'un peuple autrefois si illustre et actuelle-
ment si malhereux"16, -während sein Gegenspieler -Maurer im Rahmen.
seiner Zuständigkeiten als Regentschaftsmitglied fiir Rechtswesen, Erzie-
hung und Kirche eher an eine von oben gelenkte Reorganisation" dachte,
in der die Befriedung des Landes rind die Einrichtung dauerhafter Ins-
titutionen einen vorrangigen Stellenplatz einnahmen. Der Traum einer
wiedererstehenden. idealisierten Antike war fiir ihn kaum mit dei har-
ten Wirklichkeit zu vereinbaren, mit der sieh die Regentschaft im öden
Tagesgeschäft einer vielfach improvisierten Regierungstätigkeit herum-
zuschlagen hatte.

Die Regentschaft war unter ungtinstigen Startbedingungen ange-
treten. Bei nur sehr g;eringem Handlungsspielraum hatte sie gleich-zeitig
einem iibersteigertem Erwartungsdruck der Griechen und des Auslandes
standzuhalten : Die meisten Griechen", notierte Maurer resignierend,
nicht im Stande selbst mit Hand anzulegen, brannten dennoch vor

h,ngeduld. Das Ausland dagegen, ohnedies -von einem ganz galschen
Gesichtspunkte ausgehend, wollte Wunder iiber Wunder sehen." 20
Maurer war daher aus verständlichen Granden in seiner als Rechtfer-
tigungsschrift konzipierten dreibändigen Darstellung 21 vornehmlich darum
bemiiht, entlastende Argumente ftir die Art seiner kurzzeitigen. Regen-

Thiersch, Friedrich : De l'etat actuel de la Grèce. 2 Bde. Leipzig 1833.
19 La.°. 13and 1, S. 290.
17 a.a.0. Einleitung zu Band 2, S. VI.
1° S 289.
19 Band 1, S. 309
20 Maurer, G. L. von : Das griechische Volk in öffentlicher, kirchlicher und privatrecht-

licher Beziehung vor und nach dem Freiheitskampfe bis zum 31. Juli 1834. 3 Biinde, Heidel-
berg, 1835, hier 13and 2, S. 86.

Dazu die ergänzenden Materialien aus dem handschriftlichen Nachlab : Maurer, Georg
Ludwig : Die Wittelsbacher in Griechenland als Nachtrag zu dem Buche das Griechischc Volk.
I irsg. von Wassiliki Roustopanis-Sourlas und Spyridon Flogaitis. Athen 1987 (=-- Quellen der
griechischen Vcrfassungsgeschichte Band 2). Vgl. Dickopf, Karl : Georg Ludwig von Maurer
1790-1872. Eine Biographie. Kallmiinz 1960.
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tentatigkeit wad die von ihm gesetzten Prioritaten zusammenzutragen.
Maurer hielt z-umal in der schwierigen Anfangsphase, als es den chaotischen
Zustdiaden zu wehren galt, ander s als Thiersch nicht viel von einer N orei-
ligen Einbeziehung der Einheimischen in die Regierungsverantwortung.
Er erwartete bei dem unruhigen, eiferstichtigen, eiteln, uxtd daher der
aller ungebundensten Freiheit geneigten Char akt er der Griechen" 22
keinen allzu positiven Beitrag und mochte daher die Vorstellungen begei-
sterter Philhellenen von der besonderen Politiki5higkeit der zeitgenös-
sischen Griechen nicht teilen. Die SelbsttiberscYtzung isar den Griechen
nach seiner Auffassung nur vom Ausland eingeredet worden : Wo sich
ein Grieche zeigte, wurde er als ein lieroe aus der alien guten Zeit empfan-
gen und als ein Halbgott wieder entlassen. Die ohnedies der Eitelkeit erge-
benen Griechen glaubten am Ende selbst, was sie so oft hinten" 23. Zulu
:Aufbau eines geordneten Staatswesens reiehte nach seinen Erfalaungen
die geringe Alphabetisierungsrate selbst water den Führungspersbnli-
chkeiten der Aufstandsbewegung noch nicht aus.

Thierschs détaillierte Zustandsbeschreibung des Landes 24, die
gleichzeitig die Umrisse eines kiinftigeia Aktionsprogrammes enthielt,
war von einer optimistischeren Sehweise gepiLgt. Er stellte vornehm-
lich die positiven Entwicklungsmöglichkeiten heraus, die im Lande schlum-
merten. Sie vor allem habej eine an die Landesgewohnheiten besser
angepaBte Politik freizusetzen ui2d fiir den Neubeginn nutzbar zu machen.
In der zu seinen Lebzeiten nicht publizierten scharfen Abrechnung mit
der Regentschaft prangerte er die verbreitete MiBachtung der Landes-
bewohner, un peuple intelligent et spirituel" 25, als unverzeihlichen
Fehler an. La Régence a deshérité les Grecs de leur droits parce qu'elle
les a vus des enfants et des barbares ; elle les a trait& sans exception
avec une méfiance extrême parce qu'elle ne leur reconnalt aucune pro-
bité 26, hielt er der Regenschaft vor. Maurer wiederum verwies mit gutem
Grund mehr auf die negativen Erscheinungen des griechisehen Lebens,
die zivilisatorische und technologische Bückständigkeit (Griechenland
kannte keine Wagen, keine Kaaren, es wusste nichts von Diinger !" 27)
und die entwicklungshenamenden Faktoren (Parteienhader, Rtickst5n-
digkeit mad Kulturlosigkeit), die es mit harter Hand auszurotten galt.
Als die Regentschaft vor 25 Jahren in Griechenland ankam", notierte
er noch im Jahre 1858, nachdem er an der Seite des bayerischen Thron-
folgers erstmals wieder griechischen Boden betreten. hatte, fand sie
daselbst noch dieselbe Barbarei wie in der Tiirkei. Das Land war durch den
Freiheitskampf und durch den Biirgerkrieg verwiistet. Von einem gere-
gelten gesetzlichen Zustand war keine Bede ... Es gehörte eine herku-

22 Maurer Band 2, S. 88.
23 Maurer Band 2, S. 36.
24 Zum Inhalt vgl. die Zusannr.enfassung bei Irinscher, Johannes : Friedrich Thierschs"

Entwiddungskonzept für Griechenland, in : Friedrich Thiersch und Entstehung des griechischen
Staates aus der Sicht des 20. Jahrhunderts. Thiersch-Symposimn im Goethe Institut Athen
vom 15.-17. Oktober 1990, S. 61-83, außerdein Kirchner, H. M. : Friedrich von Thierscb,
seine geistige 'Welt mid seine kulturpolitischen Bestrehungen. Miinchen 1955.

25 Friedrich von Thiersch : De la ritgence en Grèce. Athen 1288, S. 140.
25 a. a. O. S. 138
27 a. a. O. Band 2 S. 144.
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lische Kraft dazu ein solches Chaos in Ordnung zu bringen" 28. Noch im
Abstand von zwanzig Jahren sah er eine der wesentlichen Aufgaben der
fremdländischen Dynastie in der Kulturträgermission, um europaische
Bildung und Gesittung in Griechenland und noch weiter zu verbreiten" 28
In diesem Vorgehen traf er sich mit Heideck, dem engsten Vertrauten
König Ludwigs, der vornehmlich in militarischen Kategorien zu denken
gewohnt war und konsequenterweise in einer absolutistischen Erziehungs-
diktatur" (Seewald) die einzige Garantie fiir eine bessere Zukunft des
Landes und fiir die Wahrung der bayerischen Interessen sehen mußte.
Heideck ist erst jiingst durch die noch ungedruckte Freibuiger Disser-
tation von Seewald als Staatsmann und als der eigentliehe Drahtzieher
der bayerischen Griechenlandpolitik wieder mehr ins Spiel gebracht
worden 3°. Er wollte iiber die Armee als Schule der Nation die ungestiimen
Griechen bändigen und formen, ein Gedanke, der bezeichnenderweise
auch Thiersch nicht ganz fremd gewesen ist. In seinem Buch rasonnierte
er iiber die Möglichkeit, durch die Ganaisonen der auslandischen Truppen
handwerkliclae Fertigkeiten an die einheimische Bevölkerung zu vermit-
teln, und schlug u. a. vor, schon bei der Anwerbung der Freiwilligen die
Bediirfnisse des Landes zu bedenken und bevorzugt berufserfahrene
Soldaten mit spezieller Qualifikation und Berufserfahrung auszuwäh-
len 31. Noch wirksamere Hilfe erhoffte er sich bei der Rekultivierung
brachliegender Böden und der dringend gebotenen Verbesserung der
bäuerlichen .An.baumethoden von ausländischen Agrarfachleuten und
Kolonisten, die er in getrennten Thirfern ansiedeln wollte. A mesure
qu'on saura des économes de l'Allemagne, de la France et de P.Angleterre,
lesquels arriveront avec leurs capitaux, leur experience et leurs connais-
sances en ag,riculture, on donnera de l'impulsion à toute la classe agri-
cole de la Gréce, car le peuple, tout attaché qui'il est ä ses anciens usages,
est cepedant intelligent et porté à imiter ce qu'il croit conforme à ses
intérks" 32 Den möglichen Widerstand in einem riickständigen, indi-
fferenten und gegeniiber allem Fremden mißtrauischen bäuerlichen Milieu
hoffte er durch geeignete Regierungsmaßnahmen iiberwinden zu können33.

Thiersch teilte mit Maurer die gleiche Grundeinstellung, in Grie-
chenland vornehmlich Entwicklungshelfer zum 'Wohle einer verarmten
und unwissenden ländlichen Bevölkerung zu sein. Er reklamierte fiar
sich aber ein besseres Einfiiglungsvermögen in die Denkungsart der Gri-
echen und eine starkere Riicksichtnahme auf die ererbten Gewohnheiten
und Institutionen des Landes. Mauler wollte allerdings fiir seinen Tätig-
keitsbereich den Vorwurf einer drohenden Vberfremdung durch auslän-
dische Vorbilder, einer schleichenden Bavarisierung", wie sie Thiersch
und die nationale griechische Opposition der Regentschaft vorhielten,
nicht gelten lassen, gerade als wenn Bayrisch seyn und schlecht seyn

29 Maurer, Georg Ludwig : Die Wittelsbacher in Griechenland als Nachtrag zu dem
Buche das Griechische Volk. A then 1987, S. 55-56.

29 a. a. O. S. 104-105.
30 Seewald, Berthold : Ein hayerischer General im befreiten Griechenland : Karl Wil-

helm von Heideck und der Aufbau einer modernen Armee. Diss. Freiburg 1989.
al Thiersch : De l'état actuel de la Gréce. Band 2, s. 67-68.
22 a. a. O. S. 55.
as S. 51-52.
34 Thiersch, De la Régence en Grèce S. 1011f.
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synonym sey" 35. Noch im Jahre 1858 sah er unter den gegebenen Voraus-
setzungen nur in der Verbreitung emor5ischer Bildung die gleichbleibend
vorrangige Aufgabe der Regierung und hielt dem insinuierenden Drängen
der Königin, der kiinftige Thronfolger miiBte unbedingt im Lando auf-
wachsen und erzogen werden, das Argument entgegen : Die griechi-
schen Majestäten schickten ja selbst ¡unge Griechen nach Europa, um
daselb4 erzogen und gebildet zu werden"

Die kontroverse innergriechische Diskussion um die Rezeption
fremder Ideen und Institutionen ist nicht erst durch das rigorose Vor-
gehen der Regentschaft ausgelöst worden. Sie war schon in der Struktur
der griechischen Welt" angelegt, in der Dichotomie zwischen Zentrum
und Petipherie, zwischen den traditionellen Eliten des Festlandes bzw.
auf den Inseln und den Neuerern" aus der Diaspora, die in den westlichen
Bildungszentren init den fortschrittlichen liberalen, pluralistischen und
demokiatischen Gedanken vertraut geworden waren 37. In den Veda-
ssungsentwiirfen der zwanziger Jahre spiegeln sich dalier nicht zuffillig
gegenläufige Tendenzen wider, der Widerstreit zwischen eater mehr
traditionellen, korporativen und regionalistischen und einer modernen,
die Uniformität und Zentralgewalt betonende Staatskonzeption nach
westliebem Muster ablesen. Es fragt sich allerdings, ob man H. Scholler
oder N. J. Pantazopoulos folgend in diesem grundsätzlichen Meinungs-
Atleit Thiersch einseitig einer der beiden Parteirichtung zuordnen sollte.
In den untersehiedlichen entwieklungspolitischen Zielsetzungen. Mainers
und Thiersch hat einen entfernten Nachklang zuna Thibaut-Savigny-
Streit von 1814 um die Kodifikation des Allgemeinen Biirgerlichen
Gesetzbuches in Deutschland wiedererkennen wollen 38. Thiersch steht
sicher mit seiner organischen Staats und Rechtsauffassung dem Pro-
p anun der historischen Rechtsschule und der Lehre vom Volksgeist
Savignys näiher als Maurer, der als Gesetzgeber Griechenlands seine
Heikunft aus dem linksrheinischen EinfluBbereich des Code Civil und
seine Heidelberger Studienjahie bei dem Romanisten Thibaut nicht
vei Ieugb en konnte. Er ist wiederholt als Ordnungsfanatiker und als ein
knit er rechtspositivistischer Neuerer gescholten worden, der den Griechen
hit, seinen -vier Gesetzbiichern fremdes Recht aufgezwungen und das
Fortleben eigener griechischer Rechtstraditionen, die noch in vielen gewohn-
heitsrechtlichen Verfahren weiterlebten, unmöglich gemacht habe. Selbst

35 Maurer, Das griechische Volks, Band 2, S. 109.
36 Maurer, Die Wittelsbacher in Griechenland S. 105
37 Einzelheiten bei Diamandouros. Karomilidis, P. M. : Tradition, Enlightment

and Revolution : Ideological Change in Eighteenth and Nineteenth Century Greece. Harvard
University, Ph. D. diss. 1978. Zur komplexen Struktur des griechischen Siedlungsraumes vgl.
den Forhungsberich von Manoussacas, M.; Structure sociale de Phellénisine post-byzantin, in
XVI. Internationaler ByzantinistenkongreB. Akten. I. Teil. Hauptreferate. 2. Halbband. The-
mengruppen 7-11, Wien 1981, 8. 791-821.

38 Dickopf, Karl : Friedrich Thiersch und Georg Ludwig von Maurer. Zwei Konzeptio-
nen zum Neubau eines griechisehen Staates in den Jahren 1833/34", in : Friedrich Thiersch und
die Entslehung des griechischen Staates aus der Sicht des 20. Jahrhunderts. Thiersch-Synaposium
ina Goethe Institut Athen vom 15.-17. Oktober 1990, S. 43-59, hier B. 57-59. Ebenso
schon Pantazopoulos, Nikolaos J. : Die Einordnung Griechenlands in die europäische Gemein-
schaft. Der Beitrag der bayerischen Regentschaft und König Ottos (1883-1843), in : Der Phil-
hellenismus und die Modernisierung in Griechenland und Deutschland. Thessalonike 1986, S.
93-133, hier S. 95.
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sein sch5rfster Kritiker Pantazopoulos muß aber zugestehen, daß Maurer
nur mit wirksameren Mitteln einen Tiend der Rechts-k eieinheitlichung
im befreiten Griechenland fortsetzte, der sehon längst von griechischer
Seite auf den Nationalversammlungen von Epidatuos, _Astios und Troizin
in Gang gesetzt worden war ". Es entsprach dem Wunsch vieler Giiechen,
nach jahrhundertelanger Fiemdheirschaft wieder in die enrol aisehe
Rechtsgemeinschaft zurtickzukehien und für Rechtssicheiheit in einem
Lande zu sorgen, dessen einzelne Regionen nach oftmals willkiirlich
gehandhabten und Rehr untersehiedlichen byzantinischen, osmani-
schen, gewohnheitsrechtlichen Normen leben mate. Dies erforderte
mitunter radikale Einschnitte und sehloB auch die Übernahme fiemder
Rechtsbiicher nicht aus. Fiir den griechischen Handel -1urde noch vor
der Ankunft der Bayern aus praktischen Grtinden der französische Code
de Commerce zum verbindlichen Kodex 40 Diese Richtung und diese
legislativen Elemente", so Maurer, habe ich volgefunden. Sie win den
mir gegeben, Ich habe sie nicht geschaffen ! An diese Basis musste
daher, wenn nicht gerade in den W ind gebaut werden sollte, angekniipft
werden" 41. Maurer wollte in der gleichen Richtung so behutsam wie
möglich vorgehen. Er glaubte in den lokalen Rechtsgewohnheiten, ins-
besondere im Zivil und Strafverfahren, eine .Art ITrverli andtschaft
zwischen dem altgriechischen und dem altgermanischen Reeht wiedeler-
kennen zu können und suchte daher in seinen Gesetzbiichern Deutsche
Griindlichkeit mit Altgermanischer und auch Altgriechiseher, so wie
Altfranzösischer Einfachheit zu vereinigen" 42 Bei der Kodifikation des
biirgerlichen Rechtes sollten brauchbaie gewohnheitsrechtliche Regelun-
gen noch starker beriicksichtigt -werden. Dazu ist es aber wegen der vol.-
zeitigen Abberufung durch den bayerischen König nicht mehr geko-
mmen.

Waren Maurer und Thiersch als Entwicklungshelfer in Grieehenland
tatsachlich jene Verfechter kontrarer Entwickl-ungsstragien, als die sie
in den publizistischen Begleitgefeehten der bayerischen Griechenlan-
dpolitik sich dem Leser vorstellen ? Scholler sieht in Maulers Voigehen
eine eurozentrische Entwicklungsdiktatur mit instituticnellen Ziigen"
an anderer Stelle spricht er von einem aufgeklarten Entwicklungsab-
solutisrnus" 44 tuad hebt davon Thierschs auto-ethnozentrische und sozio-

39 Pantazoroulos, Nikolaos I. : Thiersch und von Maurer : Sozialer Realist-1ms und his-
torische Romantik, S. 26.

49 Pantazopoulos, Nikolaos J. : Greek Contributions to Maritime Laws and Cominercial
Customs in the Eastern Iilediterranean during the Eighteenth and the Nineteenth Centuries,
in : Apostolos E. Vacalopoulos, Constantinos D. Svotopoulos, Bela K. Kiraly (Editors) : Sout-
heast 'European Maritime Commerce and Naval Policies from the Mid-Eighteenth Century to
1914 (War and Society in East Central Europe Vol. XXIII), Boulder, Colorado, I lighland Lakes
New Jersey, 1988, S. 311-320.

" Maurer, G. L. von : Das griechische Volk, Band 2, 346.
42 a. a. 0. 6. 347.
43 Scholler, Heinrich : Thierschs Grundideen fur die Neugestaltung Griechenlands, in

Friedrich Thiersch und die Entstehung des griechischcn Staates aus der Sicht der 20. Jahrhun-
derts. Thiersch-Symposiurn im Goethe Institut Athen vom 15.-17. Oktober 1990, S. 187-207,
bier s. 194.

44 a. a. O. S. Der Biogyaph Maurers Dickopf verwendet den Ausdruck Erziehungsdik4
tatur" (Dickopf S. 54)
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kulturelle, auf Selbshilfe orientierte Vorgehensweise ab 45. In der Man-
chener Dissertation von Koutsomytopoulos 46 ist der gesamte NachlaB
der beiden Mäinner nochmals systematisch ausgewertet und eine Detail-
analyse der gegensäitzlichen Auffassungen versucht worden.

In derartigen Gegenüberstellungen werden idealtypische Extrem-
posit;onen entwicklungspolitischer Stiategien markiert. Der unbestreit-
baren historischen Leistung, die jeder der Kontrahenten in seiner Weise
erbiacht hat, diirfte eine solche Zuspitzung jedoch nicht voll gerecht
werden. Sie bringt zwangslärufig den Praktiker 1Vlaurer, dem als Regen-
schaFtsmitglied nur 18 Monate zur Planung und Durchfiihrung seiner
RefornimaBnahmen zugestanden waren, mehr ins Zwielicht als Thiersch,
dem eine IJmsetzung seiner Vorschläge nicht vergönnt war, dem damit
aber auch Fehler im. hektischen Alltagsgeschäft, Loyalitätskonflikte
und herbe Entläuschungen erspart geblieben sind.

Der bayerische König hatte Thiersch mit Riicksicht auf Metter-
nich, der den griechenbegeisterten Professor umstiirzlerischer republikanis-
cher verdärchtigte, von jeder aktiven Mitwirkung an der baye-
risehen Griechenlandpolitik ferngehalten. Der Abgewiesene hat diese
Klärtkung nur schwer verwunden. Er hat sich in den folgenden Jahren
laine Gelegenheit entgehen lassen, die von der Regentschaft zu veiant-
wortenden Fehlentscheidungen öffentlich anzuprangern und seine abwei-
ehentien Auffassungen als Berichterstatter fiir die Allgemeine Zeitung"
in Ainlauf zu bringen 47.

Thiersch hatte allerdings selbst unter den Griechen nicht nur Freun-
de, es iehlte zumal bei den Anhängern Kapodistrias nicht an kritischen
Stimmeia tiber seine Vermittlerrolle im Parteienstreit 48. Ob die Regene-
iation Gliechenlands nach seinem Programm eine giinstigere Entwick-
lu (.t genommen hältte, -wie Pantazopoulos vermutet 49, ist heute eine
milBige Frage. Einen Freibrief für weitergehende eigenständige Ambitio-
n( n der Griechen hältte auch er nicht in dem aus Miinchen vorgegebenen
Rahmen der bayerischen Griechenlandpolitik ausgestellen. können. Man
ka in nur inutmaBen, daB unter den gegebenen Voraussetzungen selbst
ein Regent Thieisch sich wohl zwangslämfig sehr rasch die Sympathien
der Gliechen verscherzt hätte. Es verdient festgehalten zu werden, daß

45 a. a. O. S. 190 bzw. S. 194.
49 KoutsoinvLopoulos, A. : Der Konflikt in der Konzeption der institutionellen Entwick-

f, Griechenlands an Hand der Schriften von Friedrich Thiersch und Georg Ludwig von Mau-
rer. Dissertation Miinchen

47 Zum Quellenwert dieser Beitrage jetzt sehr kritisch Seewald, Berthold : Friedrich
Thiersch und die Griechenlandberichterstattung der Allgemeinen Zeitung aus Augsburg", in
Friedrich Thiersch und die Entstehung des griechischen Staates aus der Sicht des 20. Jahr-
hunderts. Thiersch-Svmposium im Goethe-Institutut Athen vom. 15.-17. Oktoher 1990, S.
157-171, vgl. bes. a'ucli S. 169 Anm. 25.

48 Vgl. Sfyroeras, Vassilios : Kritische Ansichten griechischer Gelelirter zur Person Fried-
rich Thierschs, in : Friedrich Thiersch und die Entstehung des griechischen Staates aus der
sicht des 20. Jahrhunderts. Thiersch-Symposium im Goethe Institut Athen vom 15.-17.
Oktober 1990, S. 85-98.

49 Pantazopoulos, Nikolaos I. : Thiersch und von Maurer : Sozialer Realismus und his-
torische Romantik im Rechtssystem des wiedererstandenen Gricchenland", in : Friedrich Tiller-
sch und die Entstehung des griechischen Staates aus der Sicht des 20. Jahrhunderts. Thiersch

Symposium im Goethe Institut Athen vom 15.-17. Oktober 1990, S. 23-41, hier S. 34.
Pantazopoulos spricht in diesem Zusammenhang von realistischer Planung" hei Thiersch und
gcsetzgeberischer Romantik" bci Maurer.
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auch Thiersch bei allem Wohlwollen fiir die freiheitlichen Traditionen
der Griechen keineswegs auf obrigkeitliche Vorgaben und Reglementierun-
gen und aktive entwicklungspolitische Beteiligungen des Auslandes ver-
zichten wollte. Dies zeigen seine praktischen Vorschlägen zur griechis-
chen Bildungspolitik, in den Bereichen der Staatsverwaltung also, die
ihm von seiner beruflichen Karriere her besonders vertraut waren 5° und
denen er wie Kapodistria eine herausragende Bedeutung fi_ir die Erzie-
hung des griechischen Volkes zumaB. Thierschs Denkschriften und .k.uBer-
ungen zur Bildungs-und Schulreform im befreiten Griechenland bezie-
hen sich durchaus auch auf bewährte deutsche und bayerische adminis-
trative Erfahrungen. Bei der Erstberufung von Universitätsprofessoren
wollte und konnte er zunächst nicht auf einen iiberproportionalen Auslän-
deranteil (zumal in den medizinisch-naturwissenschaftlichen Fachdis-
ziplinen) verzichten. Aus den deutschen Universitäten sollten nach seiner
Ansicht Modelle beispislhafter Lehre iibernommen werden. Die staatliche

und das heiBt in griechischer Sicht bayerische Schulaufsicht und
die Kontrolle der Universitäten durch die Regierung waren ein fester
Bestand seines Bildungsplanes fiir Griechenland 51

Gemessen an den von nationalgriechischen Kreisen proklamierten
weitgehenden Eigenrechten sind die Unterschiede zwisehen den alter-
nativen Entwieklungsmodellen, die fiir das neuerstandeue Griechenland
in den 30er Jahren des 19. Jahrhunderts in Mimehen ausgedacht wurden,
nicht mehr so gravierend. Profilierungssucht, gehränkte Eitelkeiten und
ein verständlicher Rechtfertigungszwang haben den Autoren Maurer
und Thiersch mehr die Feder gefiihrt als ein untiberbriiekbarer Dissens
in Sach-und Verfahrensfragen. Dieser mag im Einzelfall auf konträre
Grundannahmen zuriickgehen, in der Praxis sind die Abweichungen
eher graduell. Sie lassen sich aus den untersehiedliehen SchluBfolgerun-
gen erklären, die aus persönliehen Erfahrungen im Umgang mit den
Griechen gezogen wurden. Weder hat Maurer in der Konzeption seiner
Reehtsbiicher die Beriieksiehtigung lokaler Reehtsgewohnheiten grund-
sätzlich abgelehnt, noch hiBt sieh aus der von Thierseh vertretenen Maxi-
me der Hilfe zur Selbsthilfe ein absoluter Verzieht auf obrigkeitliche
Reglementierungen und auf jegliche Entlehnung fremder institutioneller
Vorbilder herauslesen. Beide waren sie Vertreter einer von auBen ges-
teuerten Entwieklungspolitik, die sieh naeh den Interessen der Schut-
zmäehte zu riehten hatte und den Landesbewohnern nur besehränkte
Mitspraeherechte einräunate. DaB der Pragmatiker Maurer fiir die Ent-
wieklung Griechenlands letztlich im Guten wie im Sehleehten mehr
tun konnte als der Grieehenfreund Thierseh, lag in den besonderen Zeitum
ständen begriindet. Sie begiinstigten in dem vom Biirgerkrieg erschöpften-

60 Als praeceptor Bavariae" hattc Thiersch wesentlichen Anteil an der Ausarbeitung
der bayerischen Schuldordnung vom 8. Februar 1829, der ganz dem neuhumanistichen Bildung-
sideal folgte ; vgl. Thiersch, Friedrich :1Ueber; gelehrte Schulen, mit besonderer Riicksicht auf
Bayern. 3 Bfinde Stuttgart und Tübingen 1826-1829 und Ders., Geschichte des bayerischen
Schulplans von 1829 und seiner Revision im Jahre 1830. Stuttgart und Tubingen 1830.

51 Koukkou, Eleni : Thiersch und die griechische Universitiit, in : Friedrich Thiersch und
die Entstehung des griechischen States aus der Sicht des 20. Jahrhunderts. Thiersch-Symposium
im Goethe Institut Athem vom 15.-17. Oktober 1990, S. 99-108 und Kirchner, Hans-Mar-
tin : Thierschs Schulpläne für Griechenland, a. a. O. S. 109-123.
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Griechenland einen auf Integration angelegten und von einer starken
Zentrale gesteuerten Neuaufbau.

Versteht man die Regeneration" und Modernisierung der ruckstän-
digen siidosteuropäischen Agrargesellschaften des 19. Jahrhunderts als
Rdickkehr nach Europa", dann war auf längere Sicht der Umbau tiber-
holier oder kaum mehr lebensfähiger Einrichtungen aus Jahrhunderten
islamiseher Fremdherrschaft rind eine Anpassung an europäische Vorbil-
der unvermeidlich. Gesellschaftliche Transformationsprozesse sind inamer
init einer Preisgabe tiberkommener Werte, mit einem Verlust an Geschichte,
verbunden. Pies mag besonders der Historiker bedauernd registrieren,
zur raschen tberwindung konkreter Lebensängste der Menschen hat auch
er keine erfolgversprechenden alternativen Entwicklungsmodelle anzu-
bieten. Wer dabei nur Identitätsverluste beklagt, verkennt das Gebot der
Stunde und unterschätzt die Wandlungsund Anpassungsfähigkeit
gesellschaftlicher Systeme. Im 19. Jahrhundert sind in Ostmittel und
Siidosteuropa nationalstaatliche Lasungen zur Beseitigung von struktu-
rellen Ungleichgewichten, von Unterentwicklung und Riickständigkeit
gesucht worden52. Sie haben tiefgreifende Veränderungen in Gang gebracht
und den traditionalen agrarischen. Gesellschaften des Balkanraumes
den Wegzu modernen Industriegesellschaften gewiesen. Die Zielvorgaben
sind trotz enormer Ansstrengungen in den zurtickliegenden eineinhalb
Jahrhunderten nur teilweise realisieit worden. Angesichts des radikalen
Umbruchs, der sich gegenwärtig in den Ländern Ost-und Sildosteuropas
vor unseren Augen abspielt, und der verbreiteten Unsicherheit tiber die
notwendigen nächsten Handlungssehritte und die weiteren Zukunftspers-
pektiven shad die leidvollen Erfahrungen der Vergangenheit mad die
vermeintlichen Lehren der Geschichte" wieder gefragt. Ratlose Okono-
men setzen unter den gegenwärtigen Bedingungen auf eine heilsame
Schoektherapie und die Selbstregulierung des Marktes, Kulturpessimis-
ten beschwören die ewige Wiederkehr balkanischer" Zustände und sehen
ira PulverfaB" Europas nur iaoch die unheilvolle Mischung gleichblei-
bender jahrhundertealter Konflikte.

Kann man aus der Gesehichte d.h. aus den Fehlern und Versäum-
nissen der Vergangenheit lernen? Diese alte Streitfrage mag längst
zugunsten der Skeptiker entschieden sein, doch in der gegenwärtigen
Krisensituation drängt es geradezu den außenstehenden Betrachter,
der um Orientierungshilfen bemiiht ist, wie auch den handeinden
ker, der Prioritäten zu setzen und Legitimationdefizite auszugleichen
hat, den Blick zuriickzuwerf en in die Geschichte. Der Zusammenbauch
der volksdemokratischen Ordnung hat die Uhren noehmals zuriickgedreht,
nicht nur in die Zeit von Jalta und Potsdam, sondern bis zum Jahre
1918. Das vehement geforderte Selbstbestimmungsrecht stellt längst
bereinigte Grenzregelungen, mit denen die Nachfolgestaaten des Versail-
ler Systems in der Zwischenkriegszeit zu leben hatten, wieder in. Frage .

52 Dazu die grundsiitzlichen Gberlegungen von Grothusen, Klaus-Detlev : Modernisi-
crung und Nationsbildung. Modelltheoretische eberlegungen und ihre Anwendung auf Serbien
und die Türkei, in : SiidostYorschungen 43 (1984) S. 135-180.
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Die interethnischen Konflikte, die aus der Erbmasse der zerfallenen
VielvölkerFtaaten Ubernommenen worden waren, gewinnen erneut an
Virulenz, die wirtschaftliche Misere fordert einer leidgepriiften Genera-
tion neue Opfer und .Anstrengungen ab. Ohne eine beträchtliche Is;ahrungs-
und Finanzhilfe des Auslandes ist der lange Weg nach Europa" nicht
zu bewältigen. Er setzt mehr noch als in der Aufbruchsphase des frilhen 19.
Integrationsbereitschaft der kleinen Völker Ostmittel und Stidos-
teuropas voraus.
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DIE POLITISCHE UND KULTURELLE POSITION
DER SERBEN ZWISCHEN WIEN UND PARIS AM AUSGANG

DES 19. JAHRHUNDERTS

ZORAN KONSTANTINOVIe
(Innsbruck)

Riickblickend vermögen wir die Entwicklung der stidosteuropa-
ischen Völker insgesamt in drei grof3e Bewegungszusammenhange oder
Figurationen, wie sie der bekannte Soziokoge und Sozialhistoriker Nor-
bert Elias nennen wfirde, zusammenzufassen. Trotz gewisser politisch
bedingter Unterschiedlichkeiten und soziologischer Differenzierungen
von einem der siidosteuropaischen Völker zum anderen lassen sich in
jedem dieser Zusammenhange tiberraschend vielle Ahnlichkeiten vor
alien' in den BewuBtseinsstrukturen und ihren geistigen und kulturellen
Ausdrucksformen feststellen, die modellartig tiberpriifbar und tibertrag-
bar sind.

So reicht vorerst die Verkniipfung der Anregungen von .Aufklärung
-Lind Romantik aus dem 18. Jahrhundert in das 19. Jahrhundert hinein
und läßt sich in ihrer Herausbildung zu einem modernen NationalbewuBt-
-Qein bei jedem dieser Völker phasenhaft nachvollziehen. Z-aerst meldet
sich das Interesse vereinzelter Vertreter der verschiedenen Ethnitaten
in diesern Baum fiir die geschichtlichen Denkrnaler ihrer Ethnität und
ffir die Sprache, die diese spricht. Manchmal sind diese ersten Kiinder
eines sich anbahnenden neuen Bewegungszusammenhanges auch selbst
noch Autodidakten, wie dies mit dem groBen serbischen Reformator

uk 1(arad2i6 der Fall war, und sie müssen vorerst auch die Entscheidung
treffen, welcher Dialekt ihrer Ethnität zur Schriftsprache erhoben werden
soll. Diese Entscheidung gilt es dann gegen die verschiedensten Wider-
qiincle, von seiten der Kirche, einer anderen dominierenden Sprache oder
bestimmter Versuche, eine verwandte Sprache als Schriftsprache zu
tibernehmen, in einem zahen und langandauern Kampf durchzusetzen.
Die Erfahnmg zeigt, daf3 dieser Kampf nicht mit Erfolg hatte zu Ende
gefiihrt werden können, wenn diesen 13emiihungen bei allen diesen Völ-
kern nicht von einer Generation junger, aulierst talentierter Dichter
mit Begeisterung aufgegriffen warden ware. Denn es hat auch Ethnitaten
gegeben, wo es gleichfalls zu Bemtihungen um eine Schriftsprache gekom-
men war und diese sogar auch eine Kodifikation erfuhr, ohne dal) eine
holche Kodifikation dann ihre Dichter gefunden hatte. Ein Beispiel
dafiir sind die Aromunen.

Dank der Dichter jedoch, wurde das BewuBtsein_ der eigenen Identi-
lat in die breitesten Massen hineingetragen. und reift dort schnell 711
einem stiirmischen Nationalgefühl heran. Von diesem Gefiihl erfiillt,
beginnen diese Völker den Kampf um ihre nationale Selbstandigkeit.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXX, 3-4, p. 231-237, Bucarest, 1992
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Mit der erfolgreichen Verwirklichung dieses Zieles findet midi dieser
Bewegungszusammenhang seinen AbschluB. Die nasen, die zu einer
solchen Verwirk-liehung fiihren, sind die gleichen, obwohl sie zeitlich
bei den einzelnen Völkern nicht tibereinstimmen, wie auch in der Griindung-
der einzelnen Nationalstaaten in diesem Raum ein. sichtlicher Abstand
besteht 1

Mit der Verwirklichung dieser Ziele zerfällt jedoch der Volkskörper
als einheitliches soziales Geftige und es gelangen nun die unterschiedlielts-
ten Interessen zu Wort, so wie letztlich auch der Weg zur nationalen
Bewußtseinsbildung durch bestimmte Interessen vorgezeichnet war.
Ein besonders charackteristisches Beispiel dafiir bietet die Entwicklung
bei den Kroaten. Das BUrgertum war zum göBten. Teil nichtkroatiz,cher
Abstammung, es sprach ausschlialich Deutsch und hatte sich vorwie-
gend aus Vertretern der einzelnen Handwerke herausg,ebildet, die aus
verschiedenen Richtungen nach Kroatien gekornmen waren. Die wirt-
schaftlichen Interessen jedoch formten bei ihnen die Vorbedinguncr ftir
die Entwicklung eines kroatischen Nationalbewatseins. In diesel.

trafen sie sich mit den Interessen des niedrigeren Landadels in
Kroatien, der gezwungen war, sich gegen die ungarischen Magnaten zu
verteidigen. Nun aber war der Proza der nationalen BewuBtseinsbildung-
bei allen stidosteuropäisehen Völkern, die einen solchen ProzeB zu ver-
wirklichen vermochten, abgesehlossen und es begann sich ein neuer
Bewegungszusammenhang abzuzeichnen, den wir am besten als Euro-
päisierung in unsere Begriffsapparatur einfiihren könnten. Es versteht
sich von selbst, daß dieser Terminus, den bei den Serben auch Jovan Sker-

der bekannteste Literarhistoriker unter ihnen, verwendet, nicht iiberall
uncreteilte Aufnahme finden kann und aueh nicht gefunden hat. Aber
jeder pejorativen Deutung gegeniiber mul3 entgengehalten werden,
daB damit wohl am besten der Vorgang der Akkulturation zum Ausdruck
kommt, jener Hinwendung zur europäischen Kultur, die ftir diesen Bewe-
gungszusammenhang so charakteristisch ist, nicht aber um eine Entkultu-
ration, um die Unterwerfung unter eine andere Kultur, und vor
nicht um eine kulturelle Assimilation. Denn so sehr man sich auch fiir
die kulturellen Leistungen der groBen europäischen Völker begeisterte,
so war doch inzwischen das EigenbewuBtsein so gestärkt, daB es nicht
mehr Gefahr laufen konnte, verloren zu gehen. So wird mit Europäisie-
rung ina Grunde genommen ein neues Verhältnis zu Europa gekermzeichnet,
von dem diese Völker durch längere Zeitabschnitte hindurch in der Ver-
gangenheit getrennt waren : ein von Optimismus

getrao-benes
Verhältnis,

denn ein solches Hineinwachsen sollte aueh weiterhin der eigenen kul-
turellen Selbstverwirklichung dienen.

Es wäre nun sicherlich einer eingehenden Uberlegung wert, von
wem jeweils dieser Wunsch nach Europäisierung getragen wurde. Im

Eine Zusammenschau dieser Entwicklungen versuchte ich in meinem Beitrag Literatur
der nationaten Wiedergeburt : Aufkltirung und Romantik (in : Geschichte der Littratur lIrsg. von
Erika Wieser. Propylaen Verlag. Berlin 1983, Bd. IV, s. 433-456) zu geben. Die Ausfiihrungen
folgen den The senpunkten : Wegbereiter der Auklarting, Herder und die Entdeckung des
SUdostens, Die Besinnung auf die Sprache des Volkes, Das Theater im Siid-osten, Die endtil-
tige Verwirklichung des nationalen Gedankens durch die Dichtung, Vision und Verwirklichung :
zur Kontinuitat von Aufkliirung und Romantik in Stidosteuropa.

232 Zoran Konstantinovie 2
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Biirgertum gab es wohl auch konservative Kräfte, das Erbe der traditie-
nellen Wertvorstellungen, die man unter der osmanischen Herrschaft
von Generation zu Generation weitervermittelt hatte, auch in Zukunft
zu wahren. Dieses Bestreben äuBerte sich im Festhalten an der Kleidung
und bestimmter Sitten. Ein bewahrendes, konservatives Element waren
in dieser Hinsicht auch in die Frauen in Siidosteuropa. Aber aueh in der
Literatur sehen wir, wie miihsam sich zum Beispiel realistische Tenden-
zen durchsetzen muBten und wie stark das Vergangene noch iiber die
iniindliche Literatur in einen solchen Realismus hineinwirkt. Sich auf
die von Roman Jakobson entwickelten Erkenntnisse von der Folklore
als einer eigenen Form. des Erzählens berufend, hat der bulgarische Litera-
turwissenschaftler Bojan 1Wev die These vom folkloristisehen Realis-
mus als bezeichnender literarischer Ausdrucksform in dieser Epoche
der Europäisierung aufgestellt 2.

Dieser ProzeB der Europäisierung fällt zugleich auch zusammen
mit der fortschreitenden gesamteuropäischen Differenzierung zwischen
Baudelaires radikalisiertem BewuBtsein der Modernität und dem Schön-
heitsideal der Parnassiens, um dann in unterschiedlieher Weise Zola
und Nietzsche, Bergson und Proust sowie Freuds psychoanalytische Selbsr-
veräuBerung einzubeziehen. Er sieht sich jedoch auch der Tatsache ge-
genhbergestellt, daB sich zu Ende des Jahrhunderts noch ein bede-uten-
der kultureller Ausstrahlungspunkt vor allern anch zum Siidosten hin
abzuzeichnen beginnt. Es ist Wien, das eine einmalige Symbiose von
Kunst, Literatur und Wissenschaft zu verwirklichen vermag, sodaB
wir nun neben Paris noch eine Zweite Kulturhaupttadt Europas neben
Paris besitzen. In. Wien gewinnt der Modernismus-Begriif als Wiener
1VIoderne" eine spezifische Ausprägung. Im Vergleich zum französischen
Modernismus geht es der Wiener AIoderne weniger um einen radikalen
Bruch mit ihren Vorgängern, sie hat auch traditionelle Schrifsteller der
österreichischen Literatur genutzt und sich, was die Innovationen betrifft,
nicht nur auf den Naturalismus festgelegt, sondern viel auf den Sym-
bolismus, auf die Neuromantik oder ganz allgemein auf die Nervenkunst.
Décadence, Irnpressionismus und Fin de siècle gehen auf diese Wer,e
in der 'Wiener Moderne ineinander iiber. Insgesamt betrachtet ist die
Moderne in Wien ein Ausauck fiir einen bestimmenden geistigen Korn-
plex, fiir ein charakteristisches Lebensgefiihl.

Wenn wir uns in diese Zeit zuriickversetzen, so sehen wir, daB
jedes der siidosteuropäischen Völker in dies.em Sinne seine eigene kultur-
politische Ausrichtung einzunehmen begonnnen hat. In meinen bisheri-
gen Arbeiten bin ich auf diese Frage sehon im Rahmen. der Siidslawen
eingegangen 3. An dieser Stelle möchte ich diese Ausfiihrungen fortsetzen

2 Bojan Ni(:cv: Uvod ojuthoslavjanckifa realiz'm. Sofia 1971, S. 9. Die strukturalistiscbe
Opposition Folkclore Literatur" wird auf den Nenner ,,parola langue" gebracht und der
Realismus in diesem Falle als Verschmelzung zweier Möglichkeiten der ästhetischen Welter-
kenntnis gedeutet.

Vor allem in meinein Beitrag Die kulturelle Entwicklung der Sildslawen zwischen Paris
und TV ien in der Zeit von 1871-1914 (in : Etudes Danubiennes 2 1989, S. 63-71, aber auch in
der Studie Die Moderne in den slawischen Literaturen (in : Sprachkunst. Beitriige zur Literatur-
\Nissen schaft 2 1984, S. 270-292). Die Studie trägt den Untertitel Ein Beitrag zur Umgrcn-
:Ling eines Periodsierungsbegriffesund geht in diesem Bennihen von der Systemtheorie aus. Ein
wesentlicher Ansatz meiner Betrachtungen war durch die Fragestellung von Adrian Marino
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und mich näher mit dieser Entsch.eidung bei den Serben. berassen. Vorerst
jedoch eine kurze Zusammenfassung ihrer kulturellen Entwieklung.
Ithnlich wie zur Zeit der Tiirkenherrschaft die Griechen eine Brücke
zur europäischen Kultur fiber die Ionisehen Laseln und die Rumanen
über Transsylvanien besaBen, übernahmen die auf iisterreichisches Gebiet
gefliichteten Serben in der Vojvodina eine ähnliehe Funktion. Nach einem
kurzem AnpassungsprozeB beganneu sie mit vollen Ziigen die Werte
europäiseher Geistigkeit in sich aufzunelunen. -Wien war dabei im vol-
len Sinne des Wortes der entspreehende Umschlagplatz und so kam es
sehr rasa zu einer kulturellen Umstellung von der ausschlialich byzan-
tinischen Tradition, iiberliefert dwelt die Kirche, auf ein europäisches
Wertsystem. Die deutsche Spraehe spielt eine bedeutende Rolle im Leben
der serbischen Bevölkerung, deren geistiger Mittelpunkt die Stadt Novi
Sad bis in die zweite Hälfte des 19. Jahrhunderts ist, um sieh erst danach
nach Belgrad, also in das serbisehe Kernland zu verlagern. Man ging
in Schulen, die nach österreichisehem Muster eingerichtet waren, las
die Wiener Zeitungen, besuchte Theaterauffiihrungen mit den iiblichen
Lustspielen, wie sie auch in Wien gegeben wurdeu und eignete sich ein
gesellschaftliches Leben an, daB in kleinem AusmaBe dem Leben in der
Ilauptstadt der Habsburger Monarchie ähnlich sein wollte. fiber Wien
vor allem lernte man auch etl,vas von der französisehen Literatur kennen.
Deutsche Denker und deutsche tibersetzungen vermittelten das Geis-
tesgut des französisehen Rationalismus.

Das Verhältnis der österreichischen Serben. zu -Wien war auch in
politischer Hinsicht äuBent erfolgreieh. Während der Revolution 1848
hatten sie mit ihrem Aufgebot die Habsburger gerettet und als Anerken-
nung war ihneu ein eigenes Krollland, die Vojvodina zugesprochen. Aber
schon nach zehn Jahren wurde es wieder aufgelöst und den Ungarn zuge-

Das war eine bittere Enttäusehung für die Serben im Reich der
Habsburger. Auch die österreichische Politik gegeniiber dem serbischen
Kernland, das 1878 der törkischen Souverenität enthoben und zum
unabhängigen Förstenturn erklärt wurde, war nicht gliieklich. Österreieh
begann in diesem Raum immer mehr als expansionistische GroBmacht
auizutrten. Mit der Okkupation Bosniens und der Hezegowina waren
zugleich auch die Zeichen zur Annexion dieser Gebiele gesetzt, was die
Imeressen der Serben zutiefst bedrohte. Sehon zur Zeit der Annexions-
krise war die österreichisch-serbische Spannung so groB, daB der unmit-
telbare .Ausbruch des Krieges zu beförehten. war.

Frankreieh hingegen beginut naeh 1893, nach dem AbschluB des
Biindnisses mit RuBland seine Sympathien auch ftir Serbien zum Ausdruek
zu bringen. In Paris wird 1896 ein Protestkomitee der drei Völker der
Tschechen, Serben und Rumänen das sich gegen die .Art, wie man in
Ungarn die Tausendjahrfeier des Ileiehes der Stefanskione feierte, gebil-

gegeben : Modernisme el modernilé (in : Neohelicon 3-4 1974, 5. 107-318). Marino geht es dabei
um quelques precisions sémantiques", die jedoch auf die grundlegende Möglichkeit dieser Be-
grate hinweisen. Modernismus n5mlich im Sinne ciner Figuration, wie es in dieser Arbeit
angestrebt wird, und Moderni Lit als ewig wiederkehrendes Prinzip im Bereich des Geistigen und
Kiinstlerischen wie iiberhaupt im Leben insgesamt. Eine konkrete Festlegung dieser Be-
trachtungen auf den sildosteuropaischen Baum versuchte ich mit meiner Arbeit Der siidosteu-
ropäische Modernismus und seine europiiischen Verbinclungen. In : Die Moderne in den Litera-
liven Siidosieuropas. Hrsg von Reinhard Lauer. Miinchen 1991, s. 15-24.
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(let hatte, auf das herlichste empfangen. Mit französischer Hilfe gelingt
es Serbien, den Zollkrieg, der dem Land -von Österreich-Ungarn auferlegt
wurde, erfolgreich zu bestehen, und Frankreich -unterstützt -von nun an
Serbien diplcmatisch in seinem Widerstand gegen Österreich-Ungarn
bis zum Ausbruch des ersten Weltkrieges.

Die Hinwendung zur französischen Kultur ist demnach auch
tisch bedingt. Die serbische Jugend studiert nun zu einem groBen Teil
in. Paris und ira unmittelbaren Zusamraenhang damit vollzieht sich auch
der tbergang in der Literatur vom ausschlialich nationalen Standpunkt
durch die Phase der Europäisierung zu einer übernationalen Auffassung.
Orientierte man sich in der Phase der Europäisierung vorerst an russis-
chen Vorbildern, mehr an Gogolj als an Turgenev, so lieB man nun den
langandauernden EiniluB der deutschen Literatur, Tor allera Schillers,
hinter sieh und ebenso die Anregungen der Russen, die man erst zu ver-
arbeiten begonnen hatte, um sich am französischen Realismus, vor allem
an Maupassant, und am Naturalism-us zu schulen. Simo Matavulj (1852)
ist der erste serbische Erzähler, der diese französischen Vorbilder auf-
greift. Es sind dann vor allem fbn.f serbische Dichter, die dem Beispiel
der Parnassiens und des französischen Symbolismus folgen : Jovan Du6i6
(1874-1943), Milan Raki6 (1876-1938), Milutin Boji6 (1892-1917),
Sima Pandurovi6 (1883-1960), Stevan Lukovi6 (1877-1902) und Vladis-
lav Petkovié-Dis (1880-1917).

Wie dieser tbergang vor ich ging, möchte ich nur mit einigen War-
ten am lieiklpiel von Javan Du6i6 andeuten. In seinen Anfängen ist er
von Heine beeinfluBt, um dann zu PuSkin und Lermontov vorzudringen.
Sie helfen ihm, den Blick zu den Horizonten der modernen europäischen
Poesie auszuweiten. Entscheidend ist die unmittelbare Beriihrung mit
den französischen Parnassiens und Symbolisten. Unter ihrem Einflul3
erfährt seine Dichtung eine grundlegende Yeränderung und bedeutet
den Höhepunkt der serbischen Lyrik. Der Dichter trägt in seine Vase
eine völlig subjektive Stimmung hinein sowie den Ausdruck der Unruhe,
der die Mildigkeit und tbersäätigtheit des europäischen Intellektuellen
jener Zeit kennzeichnet. Rein soziologisch betrachtet ist damit auch
der AnschluB an die europäische Gesellschaft und ihr Fühlen und Den.ken
gefunden, der Abstand, der bis dahin bestanden hat, zeigt sich daunt
valig iiberwunden.

Im Vergleich dazu erfolgte bei den Kroaten zum Beispiel der fiber-
gang zum Modernisraus viel konvulsiver. Um zu neuen Horizonten vor-
zudringen, inmate die kroatische Literatur -vorerst durch eine erbitterte
Auseinandersetzung mit dem politisch einschluBreichen Klerikalismus
hindurch. Das Kämpferische prägte auch die Gestalt des bedeutendsten
linter den kroatischen Schriftstellern jener Zeit, Anton Gustav Matos
(1873-1914), der als erster seinen Landsleuten die franzäsische Dichtung
näherbrachte. Du6i6 und Raki6 hingegen waren Diplomaten. Auch was
die Persönlichkeit des Dichters betrifft, war somit eine neue Stufe erreicht.
Erinnern wir uns, zur Zeit der nationalen Wiedergeburt in Siidosteuropa
war der Dichter zugleich Kämpfer und Anftihrer seines Volkes im Kampf
gegen fremde Unterdrückung, bereit auch sein Leben zu opfern. Pe-WE.
und Christo Botev sind im Kampf fiir die Freiheit gefallen, die sie so
ilberzeugend besungen haten, die Briider Miladinov siad als Verkiinder
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des mazedonischen nationalen Gedankens in den ttirkischen Gefangnissen
ums Leben gekommen, Alecu Russo und Nicolae BIlcescu muBten ihre
dichterische TTherzeugung mit dem Kerker btiBen, und auch der größte
albanische Poet, Jeronim de Rada, konnte nur knapp seiner Hinrichtung
entgehen. Der unaufhaltsame ProzeB der gesellschaftlichen Umstruktu-
rierung und die damit verbundene Entwicklung eines urbanen Lebens,
das deni in Europa nicht mehr unahnlich war, sondern die gleichen Aus-
drucksformen zeigte, wie man sie auch in der europaischen. Gesellschaft
beobachten konnte, brachte den gleichen Typ des Bohemien und des
Poète maudit einerseits un.d des Lebemannes mit Flair oder Diplomaten
anderseits hervor.

Was bedeutet demnach die Moderne als Modernisieru.ng der Dich-
tung in diesem konkreten Fall am Beispiel der serbischen Literatur und
kulturellen Entwicklung Zweifellos eine neue Figuration, die als Weg
vor allera zum Modernen, geistig zur Entscheidung firr den Individua-
lismus, Err die Kunst als Ausdruck der freien schöpferischen Einzelper-
sönlichkeit und ftir die psychologische Durchdringung in die entsprechende
gesamteuropaische Figuration hineingreift und diese auch zeitlich ein-
holt. Dabei erweist es sich zugleich auch, daB es Bich ira stidosteuropäischen
AusmaB nicht einfach um die tbernahme westeuropaischer Modelle
handelt, sondern um eine ständige Auseiandersetzung mit diesen Modellen.
Immer wieder fallt dabei die Bezeichnung Symbolismus", dann ist
auch von Moderne" die Rede, und zwar im Sinne jenes Synkretismus,
den dieser Begriff in Wien erhielt, als auch in seinem Asynkretismus,
in seiner Vermischung gewisser modernster Strömungen, wie dies far
Paris so charakteristisch war. Dazu koramen aber noch andere Namen
wie Neuromantik", Fin de siècle", Dekadenz", aber auch Sezessio-
nismus", und zwar nicht nur in der Kunst, sondern auch in der Literatur.
Oft wird auch der Avantgardismus" in eine solche Figuration der Moderne
miteinbezogen.

So bestehen diesbezöglich Unterschiede auch zwischen elen einzel-
nen stidosteuropaischen Literaturen. In tiberzeugender Weise zeigt sich
dabei erneut die Bedeutung, die einzelne Institutionen in diesem Sinne
zu erreichen vermochten, so wie sie Alexandru Dutu in seiner Mentali-
tätsforschung definiert. Waren diese Institutionen zur Zeit der natio-
nalen Wiedergeburt und in der Phase der Europäisierung des Södosteuro-
paischen kulturellen Lebens in ihren Auswirkungen einander ungemein
ahnlich, was zugleich bedeutete, daB sie zu tibereinstimmenden Modellen
fiihrten, so zeigt es sich mm, zu welchen Unterschieden gerade diese
Institutionen fiihren konnten. Vor fast zwanzig Jahren, bei einem Sym-
posium hier in Bukarest, hat Dutu diese Verknüpfung von Institution
und Mentalität vor einem Kreis von Literaturwissenschaftlern erlau-
tert 4. Gerade in der serbischen Literatur zeigt sich die bestimmende

4 Die Referate dieses Symposiums wurden in der Synthesis" 4 (1974) veröffentlicht.
Das Symposiums stand noch unter dem Rahmenthema Literatur und Geschichte", wobei
jedoch Geschichte schon im sinne des durch Institutionen bestimmten Mentalitiitswandels ver-
standen wurde. Auf einem solchen Verstiindnis beruhte auch mein Beitrag unter dem Titel Le
conditionnement social des structures littéraires chez les peuples du sud-est europien d l'é poque du ro-
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Auswirkung einer solehen Institution. Es war die Zeitschrift Srpski
knjMevni glasnik". Zie beginnt 1901 zu erseheinen, wird von in Frankreich
gesehulten Intellektuelen getragen und ist vom Geist des biirgerlichen
Liberalismus durchdrungen. In der Zeit bis zum ersten Weltkrieg trägt
sie in ausehlaggebender Weise dazu bei, die Bewußtseinsinhalte und
Verhaltensweise der serbischen Intelligenz vollauf im Sinne der franzö-
sischen politischen, geistigen und literarischen Vorbilder zu prägen.

mantisme (ibidem, S. 131-157). Der Bedeutung der Mentalitiitsforschung fiir die Komparatistik
habe ich in meiner Einführung in diese Disziplin Vergleichende Literaturwissenschaft. Be-
standsaufnahme und Ausblicke. Bern Frankfurt New York Paris, 1989 ein eigenes
Kapitel gewidmet (Verleichende Mentalitätsforschung, s. 151-153), in dem ich versuche, cine
Briieke zwischen der traditionellen Imagologic und der Mentalitiitsforschung zu schlagen.
Die traditionelle Imagologic als Bild eines Volkes in der Literatur eines andereniVolkes wurde
von Daniel-Henri Pageaux zur Vorstellung von einer imagerie culturelle", von einer durch
die Kultur bedingten unablässigen Herausbildung immer neuer Ansichten ausgeweitet, die uns
als images" auch unser eigenes Denken erkennen lassen, während ich bei Dutu vor allem glau-
bte, vor allem auf die images mentales" und die Mechanismens, die zu solchen Ansischeten fil-
hren, hinweisen zu miissen. Es sind rnethodolo,gisch, völlig neuc Zugiinge, unerliii3lich für das
Verständnis der südosteuropäischen Entwicklungen.

c. 5046

www.dacoromanica.ro



LES LUMIÈRES ET LES TENTATIVES DE FORMATION
D'UNE MENTALITÉ NOUVELLE CHEZ LES BULGARES

AU XIX° SIÈCLE

NADJA DANOVA
(Sofia)

L'objet de notre attention sera la période de l'histoire bulgare englo-
bant la fin du XVIIIe et la preniière moitié du XIXe siècle. Ce sont les
décennies où l'on assiste A, la constitution progressive de la structure bour-
(reoise de la société bulgare. C'est notarnraent à cette époque que s'est
produit le lent et pénible processus de formation de la bourgeoisie bulgare
et de l'intelligentsia liée à cette bourgeoisie 1. La spécificité des condi-
tions historiques dans lesquelles a eu lieu ce processus, avait déterminé
la coexistence prolongée d'éléments de l'époque écoulée et de l'époque
naissante, alors que le rôle capital dans la transition aux Temps nouveaux
était joué par la bourgeoisie commerçante 2. Une spécificité impoltante
de la transition de la société bulgaie à l'époque bourgeoise est le retard
relatif que marquait le processus de consolidation de la bourgeoisie, ce
qui de son côté a eu pour conséquence la restriction de ses possibilités de
subventionner les activités de l'intelligentsia bulgare 3. Pour une longue
période l'intelligentsia bulgare se recrutait dans le clergé et c'est au début
du XIX° siècle seulement que le nombre des intellectuels qui n'étaient
pas lies à l'Eglise a augmenté. L'institution ecclésiastique qui avait la
possibilité grAce à ses positions sociales, politiques et financieres de sub-
ventionner l'activité intellectuelle, disposait aussi de tout le mécanisme
lui permettant de contrôler cette activité et de sanctionner les manifes-
tations qu'elle estimait indésirables 4. Pendant la période envisagée,

1 II acHanes a, B. PaannTne Ha rpagenoro CTOUtIFICTBO g reHemcvr Ha 61n-
rapcHaTa 6ypnroa3nfi npea XVIII H. In: Hallman XnaeHgapeFut n HeroHaTa enexa
(1762-1962). C6opmni OT II3CHOABHII/111 BO enytiaft 200-rognanntraTa OT kIcTopna cnaHn-
poCrbarapcHa. COCIMH,1962; ,TT H M 55 T p o B, C. CoenoHnsa n Haaccht 6onrapenoro o6ulee'raa
H XVIIIXIX BeHax. In: Connanmian crpywrypa o6n4eurHa B XIX H. Orpanz
TpanbHoff H 101'0-BOCTOMHOn EBp011bl. MocHna, 1982. 259-283.

2 gliMlíTp0B, C. Coana.nHn npegnocramin Ha IIanenenoTo geno. BeHone,
1972, .Ni 3, 30-42; HeTopHn Ha ELarapilH, T. V. BAH, Cocium, 1985. 21-83.

Z Berov, L. Incomes of the Pedagogical Intelligentsia in South-Eastern Europe from the
Middle of the 18 th century until ¿he First World 1Var, Bulgarien Historical Review s, 1983, n° 4 ;
Ideal, The Material Status of the Free-lanced Professions in South-Eastern Europe in 18 th 19 th
c, Etudes Balkaniques s, 1984, n° 1; Paguon a, P. BI,nrapeHaTa nwreavireHnHH upen
BlapanutaHero. Corium, 1986; p. 38-48, 219-226. Voir aussi l'étude de C io n io p, E.
BlarapcHaTa emnrpawrcHa IlliTeHHITHIBIB u PyNbH01,1 upes XIX B. CO(1111/1, 1982. Pour les
traites caractéristiques et le r6le spécifique de l'untcligentsia dans le sud-Est Européen, exige-
ant une démarcation entre le mot a intellectuel s et le mot a cfirturar s (resp. (1{1114MOBITHB»
en bulgare et Viyaoq la en grec) Voir : D u t u, A., Prefala in : Intelectuali din Balcani in
Romanialsec. XVII XI X I. Studii istorice sud-est europene. II. Bucuresti, 1984. 10-11.

4 Ili ou, Ph., Luttes sociales et mouvement des Lumières à Smyrne en 1819, in: Struc-
ture sociale et développement culturel des villes sud-est européens et Adriatigues aux XVI Ie XV II Ie
siecles. Bucarest, 1975. 295-315. (Edition en grec, augumentée, Athnes, 1986).

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXX, 3-4, p. 239-251, Bucarest, 1992
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soit en raison de la spêcificité des conditions historiques, soit en raison
de la nature même de la religion orthodoxe, l'Eglise orthodoxe était deve-
nue un cléfenseur fervent de la tradition, s'opposant à la « naodernisation
h tout processus de transformation s'opérant dans les modèles men-
taux, dans la vie quotidienne, dans les gaits et les rapports entre les
hommes et leur activité de creation de valeurs matérielles et spirituelles.
Fruit des modifications intervenues dans le développement global de la
société b.ilgare, la mutation qui s'est produite dans la mentalité des Bul-
gares avait incontestablement subi aussi l'influence de différents autres
facteurs parmi lesquels il laudrait a,voir eri vue egalement les idées des
Lumières 5.

Les conditions pour ces processus de transformation ont été prépa-
rées par le mode de vie nouveau pour une partie des Bulgares. Au cours
des décennies envisagées, les commerçants bulgares sont entrés en con-
tact avec des mondes et des cultures nouveaux et, pour eux, le leste du
monde a cessé d'être un monde peuplé d'hérétiques et de mécréants.
Peu à peu l'Europe des schismatiques est devenue « l'Europe éclairée
qui devait étre donnée en exemple6. Avec PélargisFement de Phorizon
géographique du Bulgare s'est élargi aussi son horizon mental, ce qui

eu pour consequence la destruction des systèmes de valeurs établis 7.
Les critères qui dominaient jusqu'h ce moment, et qui étaient consacrés
par l'Eglise orthodoxe, ont perdu progressivement de leur force. L'on
voit se multiplier les témoignages montrant l'ébranlement du monopole
de l'Eglise sur la vie spirituelle et la penetration des principes laiques.
C'est de cette époque que date Pexemple caractéristique du riche marchand
Hadzi Ifristo, originaire de Gabrovo, qui a,vant de partir en pèlerinage
Jerusalem en 1803, avait légué à Pécole de sa, ville natale une considerable
somme d'argent, alors que les sommes destinées au « salut de son Ame o,
aux églises et aux, monastères etaient sensiblement moins importantes 8.

De ce temps datent aussi les ouvrages de Sofronij Vraéanski qui
témoignent d'un recul par rapport aux valeurs traditionnelles. En 1802,
dans un de ses discours, Sofronij n'hésite pas h souligner que le voyage de
Jerusalem était une dépense inutile et que l'on aurait pu utiliser cet argent

construire une école. 11 bliime violemment les Bulgares qui donnaient
de Pargent pour des églises et des monastères, pour des moines fainéantFr

5 Pour la modernisations des sociétés dans le Sud-est Européen Voir D u t u, A., Euro-
pan Intellectual Movements and illoclernisations of Romanian Culture. Bucuresti, 1981 : Ideim
Contacts culturels el evolution des mentalites et!LumiCres el modernisation socio-culturelle, in : Huma-
nisme, Baroque, Lumieres l'exemple roumain. Bucarest, 1984. 5-43/Edition en bulgare, Sofia,
1989 daus la revue Baniiaimennia/et 77-116 ;Argyropoulo s, R., Modifications du mode
de vie el le role des mentalités dans les Balkans (XVIllexixe siècles), Etudes Balkaniques o,
1991, no 1, 52-60.

6 Pour l'évolution du sens du mot L'Europe s durant l'époque de transition, voir
Ai p. ccp g, K. (). 'H Octmalikv7) Eúpc;)/cr,. in : 7) p..ce p ii"cg, K. O. (topowrEcrp.wroc, !Apo;
Ai. 'A6-1r.oc, 1962.3-23.

7 Au sujet de la transformation rnentalc conme résultat de l'élargisement cle l'horizon
geographique Voir : Du che t, M., AntLropclogie cl Itistoire au sieele des Lumilres. Paris, 1971.
25-64, 64 sq.

8 Hapomm 6115.1moTexa oHitpun z MeTomifi», Blairapcim HcTopmecult arixlin,
IIA 7807, n. 13; I' io p o n a, C., H. Aauou a, linuea aa 6b4aapcxume xaaarcuu.
Co(Dun, 1985. 315-316.
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et non pour « des écoles et des acadOnies » comme faisaient les « Européens »9
L'on découvre dans les ouvrzges de J. KarSovski et de K. Pejéinovié,
datant des premieres décennies du XIX e siècle, la méme attitude criti-
que envers le clergé pour le parasitisme de certains de ses représentants 1°.
Ce sont les premières étincelles de l'esprit critique des Lumières qui gagne
avec les années un nombre de plus en plus grand de partisans pour se
transformer dans les conceptions de Iv. Seliminski, de Neofit Bozveli,
de Em. Vaskiclovié et de G. Zolotovi6, en une polémique argumentée
contre le clergé orthodoxe, ce qui leur a vain d'être accugés de « voltairiq-
nisme »11. Leur critique temoigne du fait que ces hommes s'étaient déjà
affranchi§ de l'inclination inconditionnelle devant l'autorité de l'institu-
tion de l'Eglise orthodoxe, et ils se permettaient même de vouloir sa réf or-
mation sur la base de principes nouveaux conformes aux exigences du
temps. Il convient de souligner ce moment comme une étape importante
dans le processus de modernisation de la conscience ayamt prepare Pérosion
de l'autorité de la tradition dans la mentalité des Bulgares.

Le processus d'un éloignement progressif par rapport aux critères
traditionnels se manifeste clairement dans les modèles nouveaux que
dans leur désir de les faire sortir de l'ignorance les intellectuel bulgares
mettaient hi la disposition de leurs compatriotes. En 1824 P. Beron rédige
le premier abécédaire pour les petits Bulgares 12. Il souligne expressément
dans la préface de ce manuel que Penseignement ne peut plus étre donné
d'après le psautier et le bré-viaire. Il se permet de recommander vivement
le système de l'enseignement mutuel pour lequel le Patriarcat de Constan-
tinople montrait une mefiance marquee 13. Les livres religieux utilisés
comme manuels sont rejetés de méme par A. Kipilovski qui annonçait
en 1825 un veritable programme d'activité d'édition des intellectuels
bulgares où la priorité est donnée aux livres de geographie et d'histoire 14
Mais c'est en 1835 seulement que les possibilités matérielles permirent
aux Bulgares cultivés d'entreprenclre une telle activité quand N. Bozveli
et Em. Vaskidovi6 ont fait paraltre les six volumes de leur « CJIABH-
HOBOJIPAPCRO AETOBOACTBO » un ouvrage imprégné des principes
des Lumières. Le credo des éditeurs de ce livre remarquable est qu'en
toute chose les Bulgares devaient avoir pour modèle l'Europe
sée et avancée15.

Un rdle très important dans les tentatives de former chez les Bulgares
un monde spirituel nouveau conforme atIX exigences de l'époque, out
joué les principes des Lumières de la diffusion des connaissances et, en

9MOZZO B, Ha. HosoHamepeH pi,}zonHceH c6opHinc Ha CotlwoHuil BpamaHeEn
OT 1802 r. CrincaHne Ha BiatrapcxaTa AHaAenun Ha Hapme, mi. 1, 1911, 155-160.

Ifemopua a Ou.aocofficnama Ameba e BAh apus T. I. Co(1)1451, 1970. 159-160.
n AaHoH a, H. Hrbm imnpoca sa pCNIFITa Ha rplancoro HpocseineHne B npoueea

Ha ttopmnpaHero Ha 6rharapcxaTa in,spowgeHeRa HAeo.norHH. AllamaHAuoc Hopane z 61,n-
rapirre. studia baleanica » 18, sofia, 1985. p. 60, 64.

12 Eepo n, H. Bromp e pasautum noyseHHH. 1824.
13 TI A L o 6, (I). T6cpXo.mov Kúpte .r6v Xco5v aou". OE nposnavuevrcurotiç xp Eactç xct E N. E.

IlExxoXog. In: Neos).?apitx6g StacporrEauk. avív K. O. Alucepa. 'A.al]voc,
1980. a. 623/ Edition en bulgare, sofia, 1989 dans la revue BaJmaxneTuNa, 3/.

A. CunakeHHoe nseToo6paHue ByAHH, 1825. c. XIV.
[B o sse JI H, Hemfarr, E. B a c n zgosH q] CaaseHo6oarapcKoe Acresu-

CT130 ..., T. I VI. HparyeHag, 1835.
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particulier, des connaissances positives liées N la vie et à la pratique.
Les connaissances positives devaient contribuer à la formation des hommes
nouveaux qui soient capables dans les nouvelles conditions de se réaliser
pleinement et eificacement dans leurs activités. Ces connaissances avaient
pour tdche de former une mentalité complexe permettant aux jeunes de
s'adapter plus facilement au développement de la technique, de l'industrie,
du transport, etc. Ce n'est pas un hasard si dans la littérature de ce temps
l'on insiste constamment sur le progrès technique. Un exemple particu-
lièrement earactéristique sous ce rapport est la revue de K. Fotinov Jiro-
6ocacome » paraissant à Smyrne aux années 1844-1846, qui publiait
les toutes dernières découvertes de la science, ainsi que les réalisations
du progrès technique dans le domaine de la typographie, de l'industrie,
du transport, etc. Ayant pleinement conscience de sa responsabilité de
pionnier, Fotinov introduit pour la première fois dans la langue bulgare
une série de termes savants et techniques car ils sont nécessaires aux ho-
nnnes au monde mental nouveau 16.

L'hisi oire de Penseignement et de la science da,ns les Balkans mon-
tre que dans ce domaine également les pionniers rencontraient la résis-
tance farouche de Pinstii ut ecclésiastique. Notoire est l'exemple des
lourdes accusations dont a été Pobjet J. Missiodaks pour cela que ses
legons étaient « épicières » puisqu'il enseignait les mathématiques 17.
On connait aussi la violence avec laquelle l'Eglise s'est opposee it la théorie
heliocentrique qu'elle considérait comme signe d'athéisme is. Konstantin
Fotinov qui en 1843 a édité une admirable géographie générale, n'entre
pas ouverternent en opposition avec l'Eglise. Son livre est une magnifique
incarnation des principes des Lumières en ce qui concerne la science géograp-
hique : clair et bien illustré, Pouvrage est fondé sur des observations per-
sonnelles et sur les acquisitions de la science dans ce domaine. Fotinov
souligne expressément daus sa Gépgraphie que la Terre tourne autour du
Soleil et il associe à cette offirmation Pidée que la Terre, comme tout
Plinivers, sont Pceuvre de Dieu et que c'est Lui qui gouverne tout 19.
En d'autres termes, nous sommes témoins d'un syncretisme qui parle
(l'une certaine libération de la part de l'auteur qui s'est etforcé pour des
considérations d'ordre purement pratique de réconcilier deux concep-
tions opposées.

On arrive à une constatation analogue quand on porte son atten-
tion sur certains aspects dans le développement de la pensée philosophi-
que en milieu bulgare au début du XIX siècle, qui nous permettent
bien que de manière indirecte de juger de la mentalitò des représentants
de Pintelligentsia. En 1824 Fotinov fait une copie d'un manuel de méta-p-

16 ChoGocnonne», Csmpna, 1842, 1844-1846. Pour l'analyse des conceptions de
Fotinov, voir notre HOHCTBHTIIH r. (DOTIIHOB n ny.TrrypnoTo is Il5efill0-110J1FITH4CCKOTO paa-
Mane Ha Ba.rmanirre npea XIX B., C041HH, 1992/SOUS presse/et surtout l chapitre III de la
monographie.

17 K L p o 1.1.1 X I 81 g, II. M. 'Ic1)a-tprog MotaLóacc. 01 auvTeveyliiveg çfilxXxxvt.xi'w
crx*rig .r6v 180 ociewa. 'A.D.ipcc, 1985. 79-81, 102-103.

18 KOVUX7K, II. Tó ipaoxsvrpt.x6 a6a-cmicc zocf. rcX-tiOk T15), KovaúX%,
II. '0 Neos)dapt.z6; ALo:?co-rt.crti.k. 01 cpaocropi.xé; ESieg. 'AOlpla., 1988. 109-128.

19 (1) 0 T H H O B, H. ()Owe aemneonncanne B 'Tune na cntinaTa sebum. llpe-
neAuno OT rpeqemin Cranpna, 1843.
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hysique 2°, élaboré par Ath. Psalidas, un ouvrage entièrement imprégné
des idées du philosophe des Lumières allemandes Chr. Wolff 21 Nous
sommes témoins d'une préférence marquée pour un système philosophi-
que qui s'est appliqué à réconcilier les acquisitions de la science et la
théologie, la religion et la philosophie. Le manuscrit et, avant tout, les
notes de Fotinov qui accommnent le texte, montrent que le système
philosophique de Leibniz-Wolff correspond aux conceptions personnelles
de Fotinov. Celui-ci connaissait les noms de Voltaire, de Kant, de Spinosa,
de Locke, de Condillac, mais c'est le système de Wolff qui convenait
le mieux A, son monde spirituel car ce système, tout en admettant Dieu
comme le créateur et le principe de l'univers, laisse en méme temps
l'homme une certaine autonomic par rapport a ses décisions et ses actes.
Fotinov avait adopté et diffusé sur les pages de son « Jlio6ocaoBHe »
le principe fondamental de la doctrine Leibniz-Wolff, celui de la « raison
suffisante » comme un essai de rechercher les liens de causalité entre
les phénomènes 22. Pour Fotinov qui avait consacré ses principaux efforts

stimuler ses compatriotes à l'instruction, au labeur, aux activités d'utilité
publique, le fait que Dieu « se Mt retiré » après l'acte de la Création 23,
signifie la libération de l'homme et, aussi, que l'on doit insuffler à ce
dernier la foi en ses propres forces et en les capacités de son propre esprit,
et convaincre l'individu qu'il a un rôle décisif dans l'édification de son
sort. Nous tenons a, souligner cet élément dans le vues de Fotinov, étant
donne la circonstance qu'il disposait des plus puissants des moyens de ce
temps lui permettant d'exercer une influence sur ses contemporains : Fa
revue et sa chaire de professeur. En effet, l'édition périodique «Tho6ocaoBne»
renferme des publications destinées à incorporer dans la mentalité du
Bulgare l'idée du rôle décisif de Phomme par rapport a sa propre vie.
Tr& nombreuses sont aussi les publications présentant Phomme-créateur
qui grace a ses connaissances et à sa formation professionnelle, grace

la science, n'est pas impuissant, n'est plus uniquement un instrument
pour la realisation de la volonté de Dieu. C'est notamment comme éks-
ment de la mentalité des Bulgares de cette époque que l'idée du rôle déter-
minant de l'homme par rapport a son sort, a eu de l'importance pour sa
libération des préjugés et des superstitions et pour sa foi en son propre
travail et en le savoir. Dans ses efforts d'insuffler à ses compatriotes l'assu-
ranee de la possibilite de &cider eux-mémes de leur sort, Fotinov recourt

l'argumentation des Lumières du pregrès incessant dans le développe-
ment, en attachant une attention particulière au problème de la cumulation
des acquisitions humaines comme base de ce progrès 24. Pour ses compa-
triotes, il expose clans une forme populaire la thèse que chaque Orient-

20 Eapotuta 6116.truaretia «Ituptm is AleTomal» Binrapcin nuropmecun awantu
rp. 117. Pour l'analyse du texte et desnates de Fotinov Voir : gaaoaa,H. Koncma 1-111111-
F. Oomunoe . Chapitre III.

21 NOÚTCY0q, H. "Eva va.9-w.a-capt.o MeTacpusoeix Toti 'A0avaa(oo TaXESa.-`0 'Epa
vt.a.r*, T. 18, 1986. 93-104; Noutso s, P. Die Rezeption der Ideen Christian Wolff in
Griechenland. Der Beitrag der Gelehrten von den Ionischen Inseln. REsEE, 1989, T. XXVII,
4, 313-318.

22 311060Ca0Blie", 1846, N° 16, c. 60.
23 Gusdirf. G., Les sciences humaines et la conscience occidentale. VI. L'aoenement des

sciences humaines au siècle des Lumières. Paris, 1973. p. 392-393.
21 Ibidem, p. 407.
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tion tire des enseignements de l'expérience de ses prédécesseurs et qu'aucun
effort « ne se perd du visage de la tern 23 ».

La littérature bulgare de la période du Réveil national nous per-
met d'enregistrer encore un exemple important de tentative d'incorporer
dans le monde spirituel du Bulgare un des principes de Pidéologie des
Lumières qui sans conteste aurait conduit N des changements essentiels
et complexes dans les vues des hommes. Il s'agit du principe de la « tabula
rasa » que nous découvrons dans les ceuvres de N. Bozveli 26 et de
K. Fotinov 27, sans qtfil soit cependant lié à une perception ,slobale de la
doctrine des philosophes sensualistes. En fait, un phénoméne analogue
peut CAre observé aussi dans la vie spirituelle grecque, chez 1. Mis,siodaks 28

et I). Darvaris 28. C'est notamment dans leurs efforts de résoudre des
problèmes bés leur pratique de pedagogues que ces deux auteurs ont
eté poussés à suggérer à leurs compatriotes Pidée du rerle déterminant
de l'expérience sensitive qui insuffle de son ditet la foi en les possibilités
du pédagogue de modeler des hommes entié,rement nouveaux. Cet opti-
misme de 1 t pédagogie des Lumières que nous percevons aussi chez D.
Obradovie; 33 et chez de nombreux d'autres représentants de cette époque
dans les Balkans, était voué à ébranler à leur base des arnoncellements
precisément clans la mentalité des hommes qui se sentaient impuissants
(levant « ce qui leur était écrit ». On doit rattacher, de méme, it tout ce
systèmes de vues Panthropocentrisme des Lumikres qui a orienté Patten-
lion du transcendant vers le terrestre, vers uette théorie a eu
une résonanee dans la conception radicalement nouvelle de l'enfant qui
n'était plus considéré comme « un adulte en miniature » 31, désagréable
et prédispose au mal, mais bien comme une étape particulière dans le
développement de Phomme, avec ses traits et ses besoins spécifiques.

Un autre domaine d'application de la philosophie qui est peut-Ure
le plus étroitement lié aux faeteurs formant la mentalite, est l'ethique.
La séparation de l'éthique de la theologie et Porientation de la philosophic
éthique des Lumières vers des normes et des principes nouveaux, a eu
pour conséquence importante une vue radicalement nouvelle sur le pro-
blème de la place de l'homme dans le monde, des rapports entre les indi-
Aldus, de leur attitude vis-à-vis de la société, etc. Peu à peu Pidée du
bonheur « dans l'au-de là » a fait place à Pidée du droit de l'homme au
bonheur ici-bas, ce qui a entraine naturellement une réorientation radi-
cale des esprits 32. En mettant non-line au centre de son attention, Pan-
thropocentrisme des Lumières a empli d'un contenu nouveau la maxime
antique : « Connais-toi toi-ra'ème » en Périgeant en un principe fondamen-

28 4,llio6ocaoauea, 1842, C. 2.
28 [B oase .71 11, HeofFirr, E. BacKago B a q] C.naseao6orfrapclioe AeTeBoA-

CT130..., T. II, c. 1, T. III, c. III.
21 a.Tho6ocaoane», 1842, 1-2; 1844, Ni 1, c. 1; 1845, Ne 10, C. 146.

28 KLTp011 11XL 8 g, II. Op. cit., 192-193.
28 A ti pßcep g, A. 'AV:PIN 686; ek nv et2cauovfav BLévvl, 1796,
3° hoc'rnh, M. jocumej 06paaoeuh y ucmopucnoj nepcnosmuvu XVIII u

XIX ocna. Beorpaa, 1952. 126-128.
31 Le G o f f, J., La civilisation de l'Occident médiéval. Paris, 1964. p. 357.
32 Kondylis, P., Die Aurldtirung im Rahmen des neuzeitlichen Rationalismus. Stutt-

gart, 1981. s. 381 sq. (Edition en grec, Athènes, 1987). Voir aussi Manz i R., L'Idée du Bon-
heur dans la littérature et la pensée Trancaise au XVIII siècle. Paris 4, 1969.
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C'eQt cet appel a, la connaissance de Phomme et de ses capacités spiri-
tuelles que nous rencontrons à maintes reprises dans les ceu-vres de P.
Beron, de N. Bozveli et de K. Fotinov 33.

Le lien étroit entre les principes des Lumières et la tache de transfor-
mation de la mentalité des Bulgares apparait de maniere très évidente
lors de l'analyse des ouvrages des intellectuels bulgares d'alors, qui étaient
destinés à répandre les normes de l'éthique bourgeoise, connus comme
« livres de sagesse ». Je me permetterais d'ajouter à la remarquable analyse
exhautive de cette littérature que nous devons au professeur A. Dutu 34,
seulement quelques mots concernant les phénomènes dans la vie spiritue-
lle bulgare. Le Mare recueil de maximes de philosophes antiques de A.
Galland qui a joué le r6le, comme le démontre A. Dutu 36, de livre de
chevet dans l'édification du code des normes éthiques bourgeoises, a été
traduit en bulgare aux années 20 du XIX' siècle. Son traducteur, Fotinov,
qui avait utilisé comme prototype une des éditions grecques de cet ouvra-
ge, n'a malheureusement pas réussi à la faire imprimer 86. Comparée
aux traductions roumaine et grecque de ce recueil, la version bulgare est
plus courte car son auteur a eliminé de nombreuses maximes se rappor-
tant aux problèmes du pouvoir et du souverain en général. De toute
évidence, Fotinov avait la conscience que sa traduction était destinée

une société privée d'élite politique, mais indubitablement sortie de
l'état de stagnation et éprouvant le besoin d'une codification des nor-
mes de conduite nouvelles. Certaines de ces maximes ant trouvé place
dans les manuels, let abécédaires et les recueils manuscrits, alors que
leur édition globale en bulgare n'a pu étre réalisée Ven 1854 ".

Les intellectuels bulgares ont utilisé également une méthode chére
aux représentants des Lumières, à savoir la méthode proverbiale de sug-
gestion des normes éThiques, en recourant aux fables d'Es;ope 38, naturelle-
ment, ainsi qu'à différentes maximes arabes, chinoises et indiennes. L'éclu-
cation au moyen des exemples de l'Antiquité ou des civilisations orientales
demandait en effet une étape piéalable de préparation du public qui devait
percevoir des modèles de conduite suggérés par des] textes « hétérodoxes».
Une place particulière dans l'arsenal utilisé .p3ur la formation de disposi-
tions d'esprit nouvelles est attribuée aux yuvrages d'Isocrate qui ont
été traduits plusieurs fois en bulgare. Nous devons une très belle traduction
de «A Démonique» d'Isocrate à K. Fatinov qui fait paraltre son texte
dans le « 3TIo6ocaosile », et pour laquelle il avait visiblement utilisé

parisienne de Korais des ceuvres de cet orateur antique.

Bepo 11, II. Op. cit., [B o 313en 0, Heolfmr, E. Ea cHuAon oIII
Caaneno6oarapme AercaogcrBo, T. II, p. 57 sq.: o aio6ocnonie D, 1842, p. 1; 18462
3l2 22, p. 157.

34 D u t u, Al. Les liares de sagesse dans la culture roumaine. Introduction ci l'histoire
des mentalités sud-est eurorécnnes, Bucarest, 1071.

35 Dutu,Al., Un lime de chevel dans les pays raumains at.: XVIII siècle: Les diles
des pia osophes4. Revue des Ludes sud-est européennes o, T. VI, 1E66, Nos 3-4, 513-533.

36 Haygen apxno a BrbarapcKara aRaaemna na naynirre, (1).. 13 E, (Doug Hon-
CMITHH F. (DOTHR0B.

rpanoTcRnff. A. Iroyttumciutu peuu cmapume çJJuiioco5u,
1854.

"A31-exciteBa, A. .11peeoauuma npitaa oat epufna upes Baepaascaauemo. d04)1131,
11187. 114-130.

www.dacoromanica.ro



246 Nadia Danova 8

Une place tout aussi importante parmi les ouvrages des représen-
tants de la philosophie des Lumières, et qu'il faudrait citer ici, occupent
les ceuvres de B. Franklinet de Th. Jefferson. Les conceptions de ces
rernarquables penseurs, savants et hommes politiques, sont nettement
marquées par le r6le tangible, caractéristique des Luraières américaines,
que Péthique protestante a joué dans la détermination des principes de
Péthique bourgeoise moderne. La formation de la mentalité de Phonune
nouveau (qui doit &Ire respectable, instruit, épris de liberté, tolérant,
mais, aussi, méthodique, pratique, relativement disposé à Pascétisme,
réservé, modeste, économe et travailleur) est parfaitement à l'unisson
avec les normes du protestantisme. Les ouvrages fondamentaux de Frank-
lin sont traduits dans toutes les langues balkaniques pendant la prenaière
moitié du XIX siècle 39, car il est évident qu'ils répondaient très biens
aux objectifs des hommes cultivés balkaniques, de former chez leur
compatriotes une mentalité conforme aux exigences des Temps nouve,aux.
En 1837 l'intellectuel bulgare Gavriil Krastevi6 traduit en bulgare le
Mare ouvrage de Franklin, sous le titre : MygpoT iro6poro Pmxiipar
A, partir de sa version française. La traduction suivante en bulgare de cet
ouvrage de Franklin a été réalisée par Fotinov qui publie dans le uno6oc.rio-
B11e » en 1844-1846, d'importants extraits de PAlmanach du bonhomme
Richard, des Conseils au jeune marchand, différents matériaux concernant
Pactivité et les conceptions de Franklin, ainsi que les dix Règles de Jef-
ferson. Fotino avait fait la traduction. A, partir de la version grecque,
utilisant des matériaux parus dans les revues smyrniotes : '.47c0311x1
Trav eixpEX142.(.4v yvídastav » et tH elaoXoytoc».

Le discours de Franklin, simple et accessible comme un prêche,
Bugg-6re des principes, tels que : assiduité dans le travail, précision dans
Pouvrage, indépendance, prévoyance, connaissance, haute qualification
professionnelle, retenu, ascérisme, épargne par rapport au temps et A,
l'argent, indispensables Ai l'homme dans les rapports sociaux et économi-
ques nouveaux. La capacité d'être riche par un travail honnéte est devenue
une norme morale devant être incorporée dans la mentalité des hommes.
On voulait leur inculquer aussi un égoisme modéré, appelé à leur donner
une plus grande vitalité dans les conditions nouvelles. Parallèlement
l'esprit d'entreprise était cultivé Pindividualisme, susceptibile de vaincre
le corporatisme médiéval et d'entretenir l'aasurance en sa réussite perso-
nnelle. Les ouvrages de Franklin jouissaient d'une populaité exclusive
parmi les Bulgares non seulement en raison des principes suggérés, mais

"OpaynX Evoç, B. `11 inLaTiHrr) Tot-) KXoi5 Pt.xecpSoo..., HapEat., 1823; cDpccraEvog,
B. '0 Tp6nog 7aotrr55crect...., Tepy6a-rr), 1831, X.A. BLoi Toii B. OparaLvou nod Kopail x.cd -1)'Ea xaAo PLxcip8ou. `EplioírmoXlq, 1839, r. II. Btog Tob Bevvetilv OparOavou
xaL irnavhlry) Toi.1 xaXoil PLxápSou..., `Epp.oúno),N, 1843; Du tu, Al. Les liares..., p.
68; Marin 0, A., Benjamin Franklin in culturura i literatura romdrul. in : Limba §i

Vol. I, 1981,42-51, Vol. II, 217-226; By j n n, J. McmHno H BepofrrHo cpeuerno
060CHTHTH ce u enero Hecy IlyHHTH. ByHHH, 1829.

H p cretin q, r. Myapocm ,Tfo6po2o Puxapaa Byanm, 1837.
41 4.111o6ocnomie*, 1844, M. 8, c. 11 3; 1846, .Nl 13, 8-10, jii 14, 26-27, Nt 15,

33-34, 42-43.
4a 'AnoOlpoi Tc7.ro (LIAXIN.Low yvWaeo.w", 1837, a. 27, 68. 1838, a. 7, 9-10, 30-32, 37,

148. `11 (DaoXoyEcc", T. B' 1843, a. 256.
43 ApeTo a, H. Peuernuurra Ha BetnHammt OpaHHaHH B EsarapHH upen REA-.

panumHeTo. JlwreparypHa Mneii, 1983, NI 4.
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aussi en raison de la forme dans laquelle ils sont présentés. Ils ont subi plu4
sieurs traductions au cours du XIXe siècle et beaucoup des proverbes qu'
ils contiennent d'une manière naturelle, ont pénétré dans la Tie quotidi-
enne des Bulgares. On pourrait affirmer que Franklin est le représentant
des Luraières dont les ceuvres se sont répandues si largement dans la cul-
ture bulgare précisement pour l'absence de réflexions philosophiques
abstraites et pour leur orientation nettement pratique. Il convient de
noter que c'est dans les traductions des ceuvres de Franklin qu'on a intro-
duit dans la langue bulgare eertains termes nouveaux reflétant l'évolu-
ton de l'appareil terminologique, liee aux conditions nouvelles. Dans sa
traduction des Conseils au jeune marchand, Fotinov introduit le terme
« capital » en le distiguant clairement de la notion « argent ». Les condi-
tions nouvelles exigeant une reorientation radicale de la mentalité des
Bulgares auxquels on devait suggérer que le temps, c'est de l'argent, ava-
ient mis Fotinov devant la nécessité de remplacer le mot turc « saat » par
«clacocaos». La dynamique des temps nouveaux" demandait aux hommes non
seulement d'avoir une attitude nouvelle devant la marche du temps, mais
aussi envers le caractère de leur travail. Ils devaient ètre méthodiques,
ordonnes et avoir l'esprit constamment en éveil. C'est notamment aux
conditions nouvelles qu'il convient de rattacher aussi l'apparition de publi-
cations nouvelles, telles que : calendriers, guides enseignant les règles
de la correspondance, manuels de comptabilité en partie double, appeles
udiplographes». Les lettres des intellectuels bulgares qui nous sont parvenu-
es de cette période, témoignent de leur sentiment de la responsabilité à
l'égard de la ecaTespondance comme moyen de communication entre les
homme. De cette période datent aussi les premiers registres de comptabi-
lité personnelle.

De cette époque datent également quelques editions en bulgare
de la célèbre « Chrestoéthie » d'Antonios Byzantios dont il faudrait cher-
cher les raeines loin dans Pceuvre d'Erasme 45. Contrairement à leur nom,
ces manuels de bonne conduite ne renferment pas des normes d'une haute
éthique, mais des règles des manifestations extérieures qui devaient dissi-
muler en réalité le monde spirituel intérieur de l'horame. Par ces manuels
étaient suggérées des habitudes nouvelles dans la vie quotidienne et le
comportement. Ils facilitent la penetration d'une mode nouvelle clans l'habi-
lle,ment et le mode de vie. Et ce n'est pas un hasard si les propagateurs
cultivés de ces lectures s'appliquaient, par leur aspect exterieur et leur
conduite, à manifester leur eloignement de la tradition. D'après les desciip-
tions que nous ont laissées leurs contemporains, ils s'habillaient «à la
française », c'est-à-dire A, la mode europeenne, et se rasaient la barbe,
ce par quoi ils provoquaient la reaction negative des gardiens des « mceurs

" Le changement dans l'attitude à l'égard du temps peut etre enregistré aussi dans le
rythme accéléré de la marche du temps historique qu,on percoit dans les OM rages examinant l'é-
poque des promotcurs des idées des Lumières. Les tableaux choronclogiques qu'on public sou-
vent prouvent qu'avec l'approche de * notre siècle s l'intervalle entre les événernents importants
diminue, voir : Jlio6ocnomte, 1844, N° 3, c. 38, oil est soulignée l'importance du o present
siecle s.

45 A7acapElq, K. 0. Ntosnvi.x6ç Ataqxo-aun.6q. 'A6I)va, 1980. a. 10, 34, 38, 252, Bat-
xoLcrl, 'E. Xpla-ro.hecteg xa E SEap.6pcpwal Ti-34 crunIrepEcpope-cç TiLV VkCJV crrv 6XX-nvExi] xoEvcovIcc
180q-190g aE/. In :`IcrropEx6rryra 1-* non.8Exi5 -3)XExtag xecE Tijg vs6s-rrrag. Hpax-rixec, -rob' AmOvoik
ouproatou. 'A01Ivcc, 1-5 Ox.rc43pEou 1984. T. A', 'AO-hva, 1986. 287-299.
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des aieuls »46. Ces nouvelles normes de conduite devaient sans aucun doute
faciliter la pénétration dans le milieu urbain des paysans et des artisans
bulgares, évoluant par rapport à leur position sociale. La première traduc-
tion en bulgare de la Chrestoéthie a été faite par R. Popovic et publiée
en 1837 47. La traduction suivante de la Chrestoéthie est due à Fotinov
qui publie le texte dans le « mo6ocaorme » en 1844. 11 est intéressant de
rioter que Fotinov, qui est démocrate de conviction, a introduit dans sa
traduction quelques éléments nouveaux, mettant un accent particulier
sur le problème des égards dris au maitre d'école et aux notables de la
vine. Ce Bulgare cultivé avait estimé probablement que la société égalitaire
bulgare, privée d'élite propre et isolée complètement du pouvoir laïque,
avait besoin d'être Mugu& dans le respect pour certaines autorités qui
pourraient jouer un rôle dans les processus culturels et politiques.
La Chrestoéthie de Fotinov se distingue également par une autre particula-
rité : contrairement à beaucoup de ses contemporains qui, à l'unisson
de la tradition ecclésiastique, voyaient dans le rire une menace pour la
foi, car il libérait l'homme du sentiment d'appréhension devant l'idée
de la mort, pour Fotinov le rire est une manifestation supérieure de l'homme
qui doit accompagner toutes nos activités. 11 estime beaucoup celui qui
réussit à faire rire les autres tout en gardant son sérieux.

C'est chez Fotinov que nous rencontrons pour la première fois dans
la littérature bulgare du XIX' siècle une attitude positive à l'égard de
la femme qui était typique de la grande partie des représentants des Lumiè-
res. Fotinov insiste sur la conception que Dieu a créé la femme avec les
mêmes facultés intellectuelles que l'homme et, étant donné qu'elle est
appelée à jouer un r6le important dans l'éducation des jeunes, son instruc-
tion doit être obligatoire. Se rendant très bien compte quelle était
mentalité sous ce rapport, Fotinov a donné à la revendication d'enseig-
netnent pour la femme le poids d'une norme morale pour laquelle on était
responsable devant Dieu.

Les ceuvres des Bulgares cultivés de l'époque considérée, témoignent
des difficult& qu'ils rencontraient dans leurs efforts d'orienter l'attention
de leurs contemporains vers le livre, vers la connaissance. 11 y est indiqué
ouvertement que le Bulgare n'a pas l'habitude de faire l'achat de livres,
tandis que ceux qui en achètent, font cela en manifestant une certaine
gêne devant les aut res. Les pages de la littérature bulgare de cette période,
appelées à éveiller l'interêt des Bulgares envers le livre, résonnent le plus
souvent comme une prédication morale. Ses exhortations A, l'instruction,

la connaissance, à donner de l'argent pour des écoles et des livres, avait
Ea même force qu'une suggestion d'éléments du code moral des hommes
nouveaux. Les Bulgares cultivés de ce temps se rendaient très bien comp-
te qu'aA ant de demander au Bulgare de commencer à dépenser de l'argent
pour son instruction., il était indispensable de donner d'abord une orien-
tation nouvelle à sa conscience. Les propos de Sofronij Vra6anski, Petar
Beron, Anastas Kipilovski, Neofit Rilski, Neofit Bozveli et K. Fotinov,

46 'H À t. o 6. O. 'Arcó rvrcupciaocrr, aT6 Atcetpo)Tton.c6 'H ticeprup Ev6q 7ccepccyco6. in :
T [LeeT ç Tpou Ppecv.liccra o'crc6 T6 /.4.arepv-ccip.. 'Erct.p.aecce (15EXtrcryoç 'HXt.o6.

1976. ET'-0B: Z u b, Al. La Revolution Francaise et les : Etudes a l'occasion
du bicentenaire, publiées par Al. Zub. Iasi, p.411, H. HOHCTaHTHH P. ooTHHOB...,

47 H o II O B H a, P. XpTICTOHTMT Ham 6paroxpaatie..., Bymor, 1837.
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destines à éveiller chez les Bulgares la soif pour le savoir et le livre, nous
permettent aujourd'hui de juger combien leur tache était ardue et impor-
tante, quels considerables efforts leur avait cotIté la tentative d'éduquer
un homme qui, ayant a peine assure son pain quotidien, devait aussi appren-
dre à prévoir de l'argent pour des livres. Les données dont nous disposons
concernant la diffusion de la littérature bulgare, indiquent que les premi-
ers a avoir répondu à cet appel étaient les marchands bulgares. Dans la
liste des souscripteurs aux editions bulgares de cette période, les noms des
commergants mobiles et actifs occupent une place dominante.

En tant que facteur important de la transformation du monde men-
tal des hommes, le livre est l'objet d'une attention particulièi e dans les
ouvrages des intellectuels bulgares de ce temps. Ceux-ci publient des
articles spécialement consacrés à l'importance du livre, au problèmes
de l'organisation des bibliothèques, etc., ou bien des materiaux renfer-
mant des conseils sur la meilleure méthode de lire pour obtenir de bons
résultats : très populaires sous ce rapport étaient les règles formulées
par le représentant des Lumières grecques K. Kumas.

C'est en rapport avec le livre que l'on voit apparaltre dans la société
bulgare une des premières formes de la réclame, qui était une manifesta-
tion de la modernisation : les annonces de futures publications 4°. Cir-
eulant comme des feuilles détachées ou imprimées dans les périodiques
et les livres, les annonces sont une nouvelle forme de contact entre l'auteur
et le lecteur. En sondant les gaits et les intéréts du public, elles le formaient
en méme temps. Les annonces représentaient également un important
mécanisme de sondage et de formation du marché du livre qui engageait
de nombreuses personnes dans la production du livre qui est devenu au
pours de cette periode un article d'un genre spécifique.

Nous relevons dans les ouvrages de représentants de l'intelligen-
tsia bulgare de l'époque envisagée encore un principe important qui réson-
ne, par la force et l'insistance de sa suggestion, egalement comme une
norme morale, obligatoire pour tous : c'est le principe des Lumières du
dévouement social, qui préconise la soumission de ses propres intérêts
aux intérêts de la société. L'idée de Helvétius du bien public en tant que
principe éthique souverain, était suggérée par des expressions simples
et accessibles qui devaient parvenir jusqu'à des hommes dont la conscience
n'était pas encore atteinte par une telle pioblérnatique. Le fait méme que
ce fat Fotinov, chez qui cette idée a rep sa plus brillante expression,
qui a introduit le premier le terme de « société témoigne de la complexité
de la tache des intellectuels bulgares. Il convient de souligner ici que sur
le plan sémantique le mot « npimacTne » 50, introduit par Fotinov, est
étroitement lié au mot grec « xoLyo)ve5 » (communier), ce qui montre
que cet intellectuel bulgare a voulu attribuer à la notion de société »
une force sacrale. En tant que porte-parole de l'époque qui a vu le dévelo-
ppement du mouvement national bulgate, il est tout à fait naturel que
Fotinov ait lié l'idée des Lumières de la responsabilité du bien commun
comme obligation morale, à l'idée du devoir envers la patrie comme la

48 «3lio6ocnonneo, 1846, ,N12. 21, c. 143.
49 Aanona, H.,JI.Aparonorta, P. Pagicona, M. Jla,nen, 06-

ineAertua aa 6aneaperaz easpowaercom u3Oattus, Co(Fun, 1992.
5° Vaio6ocnomie», 1846, .1Ii 18, c. 93.
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a plus louable des vertus ». Et ce n'est pas par hasard que le mot « société
figure dans des textes proclamant les principes du droit de propriété,
de la stireté de la vie et du bien, de l'égalité devant la loi de tous les mem-
bres de la société civile. C'est dans la revue de Fotinov qu'on trouve
première traduction des extraits de C. Beccaria. C'est toujours dams-
« mo6ocaosue », qu'on exprime une profonde confiance sur le r6le déci
sif des bonnes lois, de l'évolution et des réformes.

Je voudrais m'arreter, en terminant, sur un element essentiel des
ouvrages des intellectuels bulgares, qui était sans conteste orienté vers
le but d'exercer de l'influence sur la mentalité des Bulgares du XIX'
siècle, et qui est lié à Pidéologie des Lumières. 11 s'agit de Pidée que l'on
avait de « l'autre », c'est-à-dire du voisin, de Phétérodoxe, de l'homme
appartenant à une autre religion, race ou nationalité, qui n'était certai-
nement pas uniquement le produit des rapports de communication natu-
relle ou de cohabitation, mais bien d'une propagande méthodique, subor-
donnée aux objectifs de forces sociales concretes. La tolerance, propre
Pid6ologie des Lumières, envers ceux qui professent d'autres religions et,
en general, envers « l'autre », indépendamment de son appartenance ethni-
que ou raciale, a trouve aussi son expression dans les vues des représeu-
tants des Lumières dans les Balkans. Dans la litterature bulgares, particu-
lièrement caractéristique sur ce plan est Pexemple de A. Kipilovski qui
manifestait une grande admiration pour le Dr M. Luther 5. De son c6te,
K. Fotinov faisait paraitre dans sa revue, des articles consacrés aux diffe-
rentes religions, et sa manière d'aborder, dans l'esprit des Lumières, toutes
les religions sur le méme plan et avec un ton calme, a provoqué la reaction
de ses compatriotes à l'esprit conservateur, qui Paccuserent de protestan-
tisme. On a fait milme courir le bruit que «Dieu leyera sa benediction»
de la demeure de celui qui lisait le « mo6oczopue ». Nous sommes éga-
lement temoins de manifestations d'une attitude amicale et chaleureuse

l'égard des peuples, voisins des Bulgares, à regard des Européens aussi
que l'on tenait en profonde estime et qui &talent considérés dignes d'étre
Nis pour modèles. De manière très évidente est exprimee l'attitude bien-
veillante de Fotinov envers les Serbes, les Montenegrins, les Grecs, les
Juifs et les Turcs, qui, par leurs acquisitions dans le domaine de la vie
spirituelle et politique, devraient servir d'exemple aux Bulgares.

Je voudrais vous faire part pour conclure, qu'il y a deux ans, on a
célébré Panniversaire de la naissance de K. Fotinov qui est aussi le f on-
dateur de la presse periodique bulgare. Etant donne que je me penche
depuis des années sur Pceuvre de cet intellectuel peu connu du public,
j'ai participé tres activement aux festivités organisées à cette occasion.
A chaque fois que je citais les propos de Fotinov, destinées A, former des
hommes à la mentalite nouvelle, la reaction du public était tres vive, car
tous étaient frappes par Pactualité des paroles que Fotinov avait exprimés
en 1842 : « Ji faut que les Bulgares deviennent tels que sont les hommes de
l'Europe éclairée, industrieuse et trop louée, qu'ils deviennent à leur tour
travailleurs et artisans adroits d'inventions utiles dans leur vie quotidien-
ne, parfaits dans leur ouvrage, c'est-I-dire fabriquer 6, la perfection tous

61R/111H 40Beull, A. Irpanuroe wittepmaitue ma eceo6ufama ucmopus
I4B. HatMalloBa Byikmm, 1836. c. 92-93.
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leurs objets, et toutes ces choses qu'ils n'ont pas maintenant et qu'ils
achètent beaucoup et très cher de pays étrangers». Bien Or, la partie
fondamentale de l'explication a la question pourquoi les intellectuels
bulgares ne sont pas parvenus a réaliser leur tentative de modifier radi-
,calement la mentalité de leurs contemprains, se trouve dans ce que nous
avons marqué au début de notre communication, a savoir : la spécificité
du processus d'édification de la structure bourgeoise de la société bulgare,
la faiblesse de la bourgeoisie bulgare, les difficult& issues des conditons
concrètes que devaient affronter les intellectuels bulgares, ainsi que les
difficult& occasionnées par le r6le actif de l'Eglise orthodoxe qui s'était
faite le champion de la tradition. La circonstance que la bourgeoisie commer-
çante a joué un r6le dirigeant dans les processus de rénovation avait eu
pour conséquence un certain éloignement des idéologues de cette époque
par rapport aux conditions réelles dans l'Empire ottoman.
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TYPOLOGIE DES MANUELS DITHIOUE
ET DE COMPORTEMENT EN LANGUE GRECQUE VERS
LA FIN DU XVIIIe SIÈCLE : L'ÉVOLUTION DU GENRE,

REFLET DU PROCESSUS DE MODERNISATION
DU SUD-EST EUROPÉEN*

ANNA TABAKI ALEXANDRA SPHINI
(Athènes)

L'approche que nous tentons par cette presentation préliminaire
essaiera surtout de cerner certains points typologiques d'importance
majeure quant aux metamorphoses successives d'ouvrages d'éthique et
de comportement, qui inondent le XVIII e siècle européen et sont effica-
cement transplantés dans leurs aspects polyvalents et varies dans la
société grecque sous domination ottomane et, fréquemment, par le biais
de la traduction et non seulement, dans un contexte plus largement balka-
nique. Notre recherche qui s'inscrit dans le cadre du programme intitulé :
« Connaissance de langues et contacts entre civilisations : L'Hellénisme
entre Orient et Occident (XVI° XIXe s.) » mise en cours par une équipe
de chercheurs au Centre de Recherches Neohelléniques de la Fondation
Nationale de la Recherche A, Athènes, est considérablement redevable
aux acquis de deux etudes du problème précédenunent accomplies ; aux
remarques sensibles et suggestives de C. Th. Dimaras autant qu'à revalua-
tion synthétique et précieuse de M. Alexandru Dutu, Les livres de sagesse
dans la culture roumaine. Introduction à l'histoire des mentalités sud-est
européennes (Bucarest 1971). Dans ce dernier volume, muni d'une esquisse
1 ypologique solide, qui soulève avec beaucoup de savoir les affiritts
intellectuelles et idéologiques concernant l'évolution du genre, son auteur

touterois suggCre un champ d'etude inexploré : il s'agissait de la nécessité
de pousser la recherche vers une analyse de contenu afin de relever
« Dictionnaire de termes frequents », processus dans lequel une importance
égale devrait étre accordée à l'analyse des traductions. Or le souci d'analy-
se textuelle et d'évaluation des notions-clés menant à la lecture interpre-
tative de ces textes si éloquents pour la comprehension du processus de
modernisation de la mentalité balkanique constitue le but principal de
notre etude.

Au tournant du XVIP siècle Phellénisme moderne éprouva pour
la première fois le besoin d'intégrer dans le champ de ses connaissances
les codes de civilité enseigné par le savoir-vivre. Mais cedar's plut6t la place
aux réflexions très intéressantes de C. Th. Dimaras, toujours valables
quant à une interpretation globale du phénomène concerne : La grécite

* Cette communication a &Lk élaborée en collaboration avec Madame Alexandra Sphini,
en particulier la partie concernant le Philosophe Indien, etelle fut présentée au Colloque par Anna
Tabaki.

Rev. Ètudes Sud-Est Europ., XXX, 3-4, p. 253 268, Bucarest, 1992

6 c. 3646
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avait connu précédemment deux types de ces manuels, le premier, au
sujet duquel on pourrait remonter par étapes, à travers le legs des empereurs
byzantins, jusqu'à Isocrate, coneerne l'éducation des princes. Lorsque,
au début du XVIIIe siècle, les Phanariotes accèdent au pouvoir dans les
Principautés Danubiennes, ils reprennent l'ancien usage et peut- &Ire,
selon des modèles occidentaux plus récente, rédigent des conseils sur l'art
d'administrer, lèguent à leurs descendants. Mais vers le milieu du
siècle, une autre formule commence hi se faire jour : d'abord multipliée
en manuserits par la pratique scolaire, publiée pour la première fois en
1780 la «Chrestoétheia », Civilité, d'Antoine de Byzance s'introduit de
plus en plus profondément dans la société grecque. Il s'agit d'un manuel
inspiré par le Galateo de Giovarmi della Casa, et adapté du livre De civi-
litate morum puerilium d'Erasme : nous nous trouvons, done, hi ce qu'il
parait, devant une présentation correspondant aux examens de conscience
royaux, rédigée avec cette différence, que cette fois-ci, les nouvelles for-
mules s'adressaient non pas aux dirigeants, mais hi des classes plus nom-
breuses : il s'agirait d'instructions utiles h, ceux qui sont suffisamrnent
fa,vorisés pour profiter directement ou indirectement de l'enseignement
scolaire »1.

Plusieurs manuscrits de cette adaptation libre, entreprise par Ant.
Vyzantios, ont circulé dans le monde grec dès 1720, tandis que sa pre-
mière édition date de 1780 2. Le modèle italien Galateo ovvero de'Costumi

composé dans un style élégant et imprégné d'esprit humaniste, ayant
été basé sur cetains concepts cieéronniens, a été imité en grec avec
beaueoup moins de souplesse. Le résultat est un texte codifié, dominé
par la confirmation des devoirs envers Dieu (K p. A'. IlepE T/g 1Cp0q Tot
Oeía aua-roX-hq, cct8otiq pudeur xaL cuÀaPetag dévotion) ; du reste,
la vertu prépondérante dans toutes les manifestations de la vie sociale
est la discipline, le bon comportement, la euTaEta, notion qui peut adopter
tour 6, tour en grec moderne tant les nuances de netOapxíct que de eurreteaa,
xcall atccycore. En outre, dans l'Avis Preliminaire ((rIpooív.Lov), Vyzantios
souligne 'Importance de la « discipline d'ame ». La Civilité de Vyzan-
tios, réglant pour la première fois les « bonnes manières », les attitudes
des hommes envers eux dans le cadre des rapports sociaux fut un
ouvrage très popularisé, comme il est connu, dans le eontexte balkanique.

ouvrage également très apprécié dans le Sud-Est Européen qui
a ses racines dans la culture italienne du Moyen Age il a été rédigé très
probablement par le moine italien Tommaso Gozzadini, un peu avant
1323 et dont la popularité persista au temps est le fameux Fior di
Virtù ('AvOoç 'row XapiTcov). Ses traductions grecques les plus reculées

C. Th. Dimaras, La Gréce au temps des Lumières. Genève, Droz, 1969, P. 47-48 et plus
récemment, NeoeXkolex6g Acaqxo-nallek, At/16-1es, 19771, p. 38-39 et 252-253.

2 Voir l'étude de Emil Vaicoussi, s Traités de convenance et formation du cornportement
des jeunes en Grèce (XVIlle et XIX6 siècles) Actes du Colloque International Historiciti de
l'enfance et de la Jeuneses (Atlzènes, 1--5 octobre 1984), Archives Historiques de la Jeunesse Grec-
que, secrétariat Général ei la Jeunesse, Athènes 1986, p. 289-301.

3 Les autres chapitres de l'ouvrage traitent de : Keg). B' MID( .rri; ev .rat4 cevaasrpocpak
etrraEf.ceç. Keg). r Ta 'rep( Taç evrelAetç )(at op.LX(cag 'SCJV OXON. /Cep. A' Ta HepE TCCq Hapca-
vécretç xca eXeincou;. Keep. E' Hepi TIN atiepL Tv; ccvccpoXiiv xocq.u.lyrirog [habiliment]. Keep.
ET' Tlept ev 7ceposek.rmq eu-r4Lag. Keep. Z' H 'rep( T; omProxEceg etrsccUa. Keep. O 11c)g
xpria-rtiov -roLg game.
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remontent à la fin du XV° siècle et furent sauvegardées sous forme ma-
nuscrite tandis que sa première edition date de 1629 4. Nous devons le
mentionner car il tut un des livres très répandus au XVIII° siècle et
même au XIXe siècle, utilise selon toute probabilité en tant que manuel
scolaire et même après 1755, gace à son aspect morphologique nouveau,
voire bilingue (texte grec-italien mis vis-à-vis), en tant que manuel d'ap-
prentissage de Pitalien5. Ce livre, malgre son caractère semi-populaiie,
offre un miroir des devoirs du bon chrétien et des vices à éviter,
se reflètent parfaitement les bases et les principes d'une ethique de type
traditionnel, donainée par la morale theocratique. En 1755, le livre fut
lance au marché, avec sa page de titre renouvelée et quelques promeses
de revision plus profonde : Nuovo Eior di Virtit Riformato, accresciuto,
ed ornato con Dottrine, Similitudini, ed Esempii adattati alle Viral, e Visj
de'quali tratta ( . ). A l'Avis aux Lecteurs, son 6diteur nous renseigne
que 4 tous les enseignements y compris sont solides, méthodiques, et con-
formes à la Raison, à la veritable Morale ainsi qu'aux dogmes de l'Eglise 6.
Néanrnoins, malgré des ajouts superficiels, sa structure ainsi que la
logique de son contenu demeurent inaltérables en ce qui concerne les
points essentiels. Les axes sémantiques de l'ouvrage reposent toujours
sur la distinction entre passions (vices ) et vertus. Le développement de
chaque chapitre obéit maintenant à un schema ternaire Dottrina. Esempio,
Similitudine. Les exemples sont tires de la Bible (Ancien et Nouveau
Testament), 'de la tradition gréco-romaine (Platon, Aristote, Sénèque,
histoire ancienne) ainsi que de la pensée théologique (St. .A.ugustin, ou
encore Bossuet) tandis que les Similitudes exploitent, à la manière des
textes moyenfigeux, Punivers des animaux.

Le XVIIIe siècle fut intensément préoccupé par les problèmes d'ordre
moral. Ses penseurs cherchèrent à élaborer une éthique nouvelle, con-
forme A, son esprit. L'idée du bonheur humain, qui a preoccupé les philo-
sophes et les moralistes depuis Pantiquité fut alors examinee sous un
nouvel angle. Mais beaucoup moins qu'une rupture, il faut pereevoir dans
ce processus la persistance de quelques notions capitales et Pélaboration
modérée de nouveaux schènaes de pensée, à partir du mariage de données
préexistantes. Pour emprunter les Iéflexions de Robert Manzi dans
l'introduction de son livre très compétent sur L'idée du Bonheur dans
la pensée et la littérature franpaises au XVIlle siècle nous répéterons que
« Le XVIII° siècle n'est pas un Age de révolte, mais un Age de transition
entre la penste théologique et la pens& positive ( ...). Le XVIII° siècle

4 Hélène Kakoulidou-Panou, a Fior di Villa 'AvOoc Xotpt.row », EXXlvwcfc. K A
, (1971),p. 267-311. son titre intégral était Fior di Virtu e costumi nobilissimi utilissimo a

ciascaduno fidele Christian° ; nous retrouvons eette formulation dans l'édition de Venise, 1541.
5 Un témoignage persuasif nous est offert au début du )(Do siècle par Elisabeth Mout-

zan-Martinengou, dans son Autobiographie ; nous renvoyons à l'édition critique du texte par
Phaidon C. Bouboulides, Elisabetlz Moutza-Martinengou, Athènes, 1965, p. 5 (en grec).

6 ELg -ro enEXourov Se AtSccaxaMcctç awa bXcctç crrepeak, ge0oSoccek, )(eai lacetc
aúnowatc etc .rov op06v Myov, etc Tv aX-iletvip HOLxip, xoa teg r &&.wr rç ExxX-qa--
aç". Voir Philippe Iliou Additions it la Bibliographie Hellénique, A', Athènes 1973, n° 146,
p. 186 (en grec).
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n'a pas supprimé le surnaturel : il l'a rationalise » 7. Pour ajouter encore
que l'étude du bonheur révèle a la fois les ambiguités et l'unité du siècle.
A eette notion qui se situe aux confins du systématique et de l'existentiel,
a la recherche du contenu philosophique du bonlieur individuel (Baton,
les Epicuriens, les Stoiciens), ou clu saint chretien, le XVIIIe siècle
ajouté une dimension capitale, celle de l'ordre social. En voila tracée
une des devises des Lumières : Bonhcur, morale, societé, des idées qui
sont apparentées et a.ssociées étroitement entre elles. Si pour le penseur
philosophe, la recherche individuelle du bonheur mène a la sagesse, pour
le type moyen humain, issu de la bourgeoisie, le modèle pédagogique
propose dans les différents .illanuels on Essais sur le bonheur insiste assu-
rément a la promotion de l'idée de corrélation étroite entre le plaisir
qu.'apporte la vertu, le bonheur individuel et le bonheur collectif. La
sociabilité, il a été bien dit, devient au XVIII' siècle une vertu par
excellence 8.

Nous voici au cceur méme de notre snjet. Uomment ces livres d'éthi-
que et de comportement conçus, destines a un vaste public ou même
pour des raisons diverses largement popularisés et diffuses en Occident,
comment quelques-unes de leurs idées maitresses, ont pénétré dans la cul-
ture grecque moderne et par extension dans la culture sud-est europé-
ennel

Vers les annees 1780, les échos de ce que put 'are en Europe occi-
dentale la grande vogue des récits moraux souvent bases sur l'exemple
paradigniatique des actes héroiques et vertueux puisés dans l'histoire
ainsi que la notion de la sagesse orientale » parvinrent dans le monde
grec par le biais d'une selie de livres appartenant a ce genre (Le Philo-
sophe Indien, Belisaire, roman philosophique de Marmontel
IaropL BEXcacrapiou, Les voyages de - Cyrus de A. Ramsay Moth
Iteprhyrlat4 KISpou Boccraéwg Ilepa6v, Livre des Lumières ou la conduite
des rois, compose par le sage Pilpay de David Sahid [G. Gaulmin] Mao-
Xorx6v Hotxo-iroXvrt.x6v 11tX7co'c'caog Ivaoú Otaocr6cpou). Avec eux sont intro-
duites une catégorie de notions nouvelles décidement précieuses pour
l'enrichissement de l'équipement mental de Phomme grec des Lumières :
la douceur des 1110311TS, la moderation, la bienfaisance et la charité, la
morale et la religion naturelles, l'amour conjugal, les devoirs envers les
autres et la communauté, pour n'énurnerer qu'un nombre minime de nou-
velles vertus revendiquées.

De cette proliferation de titres éducatifs on l'élément de la leçon
morale est preponderant, nous retenons pour notre analyse un seul, d'ail-
leurs fort significatif en soi. II s'agit du Philosophe Indien ou Part de
vivre heureux dans la societé (Vienne, Baumeister, 1782). Son titre corn-

7 Robert Mauzi, L'idée du bonheur dans la pensée et la littérature françaises au XVIII°
si?cle, Paris, Armand Colin, 1960, Introduction, p. 12. Comparez avec les réflexions de Georges
Gusdorf, Les Sciences Humaines et la pensée occidentale IV. Les Principes de la Pensée au siécle
des Lumiéres, Paris, Payot, 1971, P. 351 sq.

Cependant, chez les représentants des Lumieres allemandes, il n'y a pas eu de discordance
entre le sentiment religieux et la pratique de la morale. Enfin Kant a dissocié le problem° moral
de celui de bonheur : R. Mauzi, op. cit., p. 47.

8 A. sohoul, G. Lemarehand, M. Fogel, Le sikle des Lumières, t. I, L'Essor (1725-1750),
Paris, P. U. F., 1977, p. 545.

www.dacoromanica.ro



Typo'.ogie de manuels d'éthique et de comportement 257

plet en grec était : O Ivak (1)LX6crosooç Maoaoq Tou euTuxk ver.ç
xotv&rvroc. ileptezo [Awl) etç 6vcc oXíyov apt,Op.6v exXexToT6pcov Moccrxcacdo
^CI; l'uXXExOsícsa. nap& Pui.r.voaocpLaTo6 TLVC4 To)v 7ZOLXcad)v. Ev Tr)
13L6vvl Tlq AoucTpEcc4. Hap& Iwairp Baoullocticrsepío.) Nop,o3c8ocaxciXo) xat.
Tunoypcipo.). 1782. Cette ceuvre a une longue et fertile histoire dans les
lettre.. europennes et sa fortune grecque rnoderne sera l'objet d'une ètude
spciale déjà commencée par Madame Alexandra Sphini. Le titre de
Por;gin, I anglais est The Oecononzy of Human Lije (1751) et son auteur
(il y a toujours une ambiguité sur ce problème qui n.'est pas encore résolu)
ebt Philip Dormer-Stanhope, 4th Earl of Uhesterfield, ou le libraire
anglais Robert Dodsley 9. L traduction faite par l'éditeur viennois
Georges Ventotis 10 suit une edition française de 1760, ayant le méme
titi e

Avec cet ouvrage nous passons à un nouveau type de livre d'éthi-
que qui présente une structure renouvelée de ses chapitres, quasiment
éloigmle de Pantithèse traditionnelle du couple passion (vice ) vertu
que nous retrouvons dans la littérature parénétique religieuse et évi-
demment dans Flor di Virti. En revanche dans le Philosophe Indian sont
exposées des categories comprenant les vertus individuelles, les passions,
les devoirs de l'homme envers la Société (scoLv6-nro:), ses devoirs envers sa
famine ainsi qu'une peinture des differences de la condition. humaine.

A. CONNAISSANCE DE SOI-MÉME ET VERTU'S INDRIDUELLES

Dans la première partie intitulée « Considérations de soi-meme, ou
Devoirs de l'homme considéré comme individu » (Ilepf. Too eocuToti
p.eX6T-qq, xpév) Tou avepoircou, XattPocvoplvou caç tatgowroq) Pauteur nous
renvoie à la recherche de 1\46 OL CfCCUTÓV Pindividu découvre sa force, le
monde qui Pentoure et dvalue ses rapports avec lui, agissant toujours
solon les normes imposées par la raison 12. Or la commissance de soi-même
constitue un guide stir menant l'homme au bonheur et 6, la sagesse.
Les veitus généralement attribuées au sage sont énumérées : la mo,
destie ((awcppocrúvl), la fermeté (aTocesp6T10, embrassant aussi les nuances
de la résignation (eyxa.p7kplo.14) et de la patience devant les malheurs,

9 Sur ce sujet, voir C. Th. Dimaras, Contacts de la pensée grecque moderne avec la
pensée anglaise, 1780-1821 e, in Le Romantisme grec, Athènes 19852, p. 21-42 et 490-496 (en
grec); Alexandru Dutu, Les livres de sagessé... op. cit., p. 63-68. Aussi, J.M. Querard, La
France littéraire, ou Dictionnaire bibliographique..., t. II, Paris, G.P. Maisonneuve & Larose,
[1965], p. 567-569.

10 sur l'activité de Georges Ventotis dans le domaine qui nous intéresse ici voir la commu-
nication de I-Iélène-Emile Papaennnanouil-Karallianassi, L'idee de la santé et du bonheztr dans
l'oeuvre du zantiote Georges Ventotis », Actes du V9 Congres International Panionien (Argos-
toli-Lixout i, 17-21 mai 1986), vol. 4. PhilologieLinguistiqueLaographie Philosophie. Edité
par les soins de G. N. Moschopoulos, Argostoli 1992, p. 367-377 (en grec)

11 A.E. Barbier, Dictionnaire des ouvrages anongmes, t. II, Paris, G.-P. Maisonneuve
& Larose, [1964], 22-24.

12 Le siècle des Lumières accorde une grande importance a la connaissance de soi. De
nOme, le I'vcat GMLITÓV devient la préoccupation majeure des erudits dans la société grecque
la fin du 18 e siècle au moyen de traductions d'ceuvres philosophiques des Lumières ; R. Argyro-
poulos, e Traductions en grec moderne d'ouvrages philosophiques (1760-1821), R. E. S. E. E.,
10(1972), p. 363-372. Aussi, C. Tb. Dirnaras, e 0 (DE.XeXeu0epi.crli6ç Too A. KaTapTt-ti tie cam-
cnrciallocorcc cor6 To I'vW0L caus6v*. Ercoxk, fase. 12(1964), p. 88-104.
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le contentement (ccu'rcipxeto:), la temperance (eyxpecrem), la prudence (cpp6v-
IIGLO qui revét aussi le sens de prevoyance. Le sage ne laise rien au hasard.
Ce sont là des qualités flexibles, s'adaptant tant6t au modéle du bon
chrétien qu'b, celui du bon marchand, vertus dont l'éloge est aussi
repére dans les textes religieux de l'époque, dans _Elio,. di Vitt&
ainsi que dans d'autres Chrestocthies 13. ue qui constitue une inno-
vation dans cette partie de Pouvrage, c'est précisément l'addition
de deux vertus nouvelles : du travail et de l'émulation ; elles sont
jugées nécessaires pour la santé physique et morale de l'indiviclu,
pour son enrichissement, pour la montée social° de la personneet sa
participation energique aux activités de la communauté. 11 est à,
noter que dans le chapitre suivant, la vertu du travail sera méme asso-
ciée au plaisir ; c'est ainsi que pour les sages « le travail fait leur amu-
sement du matin au soir », l'effort pour « combattre leurs passions, est levr
plus doux exercice ; surmonter les mauvaises habitudes est leur gloire ».
Dans ce fragment, le portrait de « homo economicus », appartenant au
courant du puritanisme anglais 14, est esquisse qui, condamnant
veté et la luxure de l'aristocratie pourrie, propose le modèle de l'hornme
nouveau pour qui le travail constitue la vertu primordiale et fait le plaisir
de sa vie 15.

B. DES PASSIONS

La seconde partie est consacrée à l'exposition des passions (Ilept
Ila0Wv). L'auteur avait déjà pris position contre Phedonisnze clans le
chapitre consacré a la vertu de la temperance. La Jouissance est éphé-
mère, c'est une ennemie de la raison et quiconque succombe à elle, il sera
trahi. Or la vertu indiscutablement valorisée ets la moderation mani-
festée dans toutes les expressions de la vie, les plaisirs modérés qui per-
mettent à Phomme de ne pas s'éloigner de la raison. Or la théorie de la
moderation, de la « juste mesure dans les passions », nous ramène au con-
cept aristotélicien qui fut certes adopté par les Lumières 16

23 En ce qui concerne la notion de prévogance (prudentia), l'on peut distinguer la pru-
dence chrétienne, uniquement orient& vers la moralité de l'acte, de la prudence des marchands,
cette dernière ne s'interessant qu'au profit materiel. sur ce sujet, voir C. Bec, *Mentalités et
vocabulaire des marchands florentins 3, Annales. Economies. Sociétés. Civilisations, 22 (1967), p.
1206-1226. G. Papageorgiou, La modernisation du marchand grec selon le modèle europeen (fin
XVII le-début XIXe s.). Un manuel de commerce de Athanase Psallidas, Athenes 1990, p. 105
106 (en grec). et A. Constantakopoulou, La langue grecque dans les Balkans, Jannina, 1988, p.
88. (en grec).

14 Sur le puritanisme anglais, voir M. PostanCh. Hill, Histoire économique el soeiale de
la Grande Bretagne, I, Paris, 1977. Voir aussi les theories bien connues de Max 'Weber sur le puri-
tanisme ; M. 'Weber, Die protestentatische Ethik und der Geist des Kapitalismus, 1904-1905.

14 Voir J. Cels, *L'existence de la vertu dans La Pensée et les Hommes, 32 (1989), p. 131
136

24 R. Mauzi, op. cit., chap. *Bonhenr et raison *, p. 514-579. Le nAme sujet rut abordé
par les érudits grecs ; voir Panayotis Condylis, Les Lumares grecques. Les idees philosophiques,
Athenes 1988, notamment les pages 151-174 (en pee).
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C. DU MARIAGE ET DE LA FAMILLE

La troisième et la quatrième parties de l'ouvrage sont réciproque-
ment intitulés « De la Femme » ruvatx60 et « De la Consanguinite
et Parente » (llepi. Euyysveía4). Les qualités de la femme, en tant qu'épouse
et nièle exemplaire, doivent 'are, avant tout, la raison, la prudence et
l'obé'ssance. Une digne épouse inspire le respect à, son mari coname aux
membres de-sa famille et de sa maison dont elle est la seule maitresse.
La sensibilité et la douceur de mceurs sont également très appréciées :

Lorsque tu trouveras un cceur fort sensible (p.f.ccv xcepaíav ccLaOrynxilv),
uni à, des mceurs douces (v.z 1101 )1(.1.Epc(), à un esprit raisonnable Ole voúv
Xoytx6v) et à, une figure qui te plait, amène cette femme dans ta maison ;
elle est digne d'être ton ami, ta compagne, l'objet de ton attachement »
(p. 161) 17. En effet, il s'agit ici comme dans la suite de quelquea impé-
ratifs propagés par les Lumières européennes, préceptes
qui réhabilitent le mariage et l'amour conjugal, méprisés pendant long-
temps par la morale théologiques 18. Le mariage est done conçu en tant
qu'une revendication sociale et divine A, la fois : «Prends une compagne,
et conforme-toi à l'ordre de Dieu : associe-toi une femme, et sois un fidèle
membre de la société (TrLaT6v 1./IXog T714 xoLv6..rvroq) » (p. 157). Ainsi
que l'a dit A. Soboul « la bourgeoisie abordait le mariage avec quelque
lourdeur peut-être, certainement avec sérieux et gravité, dans l'espoir
d'une existence unie »19. Aussi les rapports des autres membrea de la
famine entre eux se basent-ils sur la morale nouvelle. Le devoir majeur
du père à, son fils consiste à, lui assurer une bonne éducation tandis que
le fils doit honorer ses géniteurs et les soigner au moment de leur vieillesse.
La tendresse et la solidarite sont indispensables entre les frères 20, Cepen-
dant une obligation ultime est imposée au père losqu'il éduque son fils,
cello do former non seulement un bon chrétien mais aussi d'offrir 5, la
t;ociint6 un cito yen utile. Une préoccupation nouvelle apparait maintcnant,
imposée par le souci de la félicité publique.

17 I L'homme vertueux est à la fois homme de raison et homme de sentiment to, A. so-
bou!, G. I emarchand, M. Fogel, op. cit., p. 518 et plus généralement le chapitre III. 41La morale
naturelle : raison et sentiment s p. 516 sq. L'apport des Lurnières anglaises quant A la formation
de co e sens moral i naturel (Chaftesbury, Hutcheson), conception par ailleurs fondée sur la mo-
rale de l'instinct et de la sensibilité, sur la notion de l'affectivité naturelle (Burlamaqui), est plus
que décisif.

le L'idéal chrttien tendant vers la chasteté, le mariage était considéré comma un état
inférieur éla virginité. Voir sur ce sujet, R. Mercier, La réhabilitation de la natura humaine (170°
1750 ), Paris, 1960, p. 84-86; Ph. Aries, L'enfant et la vie familiale sous l'Ancien Régime,
Paris 1973; J.-L. Flandrin, Le sere et l'Occident, Paris 1981. Aussi J. Le Goff, e Le refus du plai-
sir i et M. sot, s La genèse du mariage chrétien 6 in Amour et sexualité en Occident, Paris, 1991,
p. 177 206.

19 A. soboul, G. Lemarchand, M. Fogel, op. cit., p. 545.
29 La tendresse entre les membres de la mtme famille et surtout l'amour filial, paralt

comity une vertu bourgeoise, tandis que dans la noblesse les relations sont froides et l'éducation
des enfants sé N ère. Voir L. Bely, L'éleve et le monde. Essai sur l'éducation des Lumières d'après
les mémoires autobiographiques du temps 6, Revue d'Histo ire Moderne et Contemporaine, 28 (1981),

p. 17.

www.dacoromanica.ro



260 Anna Tabaki Alexandra Sphini 8

D. DE LA PROVIDENCE Oti DES DISTINCTIONS ACCIDENTELLES DES HOMMES.

Dans cette partie (Hept Hpovooç 'H Tortipat s&cupopoct TWV avOpgnrcov)
une mise au point des differences sociales est op6rée ; toutes les diffe-
rences mentionnées, dites « distinctions accidentelles » sont dues a la Pro-
vidence. _Alors aucune intervention n'est possible pour le renversement
des choses. Chacun doit se resigner et tirer, autant que possible, profit
de sa situation. Les couples antithetiques décrits sont : Le Sage et l'Igno-
rant Le Riche et le Pauvre Les Maitres et les Domestiques Les
Princes et les Sujets. e schema assez sinaplifiant obéit done à une con-

'ception plutôt traditionnelle du monde.
Neanmoins nous remarquons dans cette immobilité apparente,

l'introduction de quelques elements dynamiques qui plaident en faveur
des fermentations du siècle. En tout premier lieu, retenons l'éloge à la
science et au savoir : «Le Sage orne et cultive son esprit : l'accroissement des
Arts fait ses Mixes ; en les rendant utiles au-Public (xoLv6Tvra), il se
couronne d'honneur » (p. 193). Pour venir aussitôt après a la description
suggestive du « bon monarque » (xocX6g Bacrack), du « despot éclaire »
des Lumières « qui s'applique à connaitre le genie (xXEcrtg) de son peu-
ple » et qui « discerne les talens (ccyx.Evow.) des hommes et leur distribue
les emplois suivant leur capacite » (p. 217). Il est grand ami des Sciences
et de S Arts, il se plait à la compagnie de savants et protege les activités
mercantiles : « L'esprit du marchand qui étend son comnierce, l'industrie
du Fermier qui améliore les terres, la dextérité de l'Artiste, le progrès de
Phomme studieux, sont honores de sa bienveillance (xcaoxccyccOícc) et
de sa protection et recompenses par sa magnificence (p. 219). Et plus
loin : « 11 fonde de nouvelles colonies, et construit des Vaisseaux les
Rivières forment des Havres rour sa sftreté, son peuple regorge de ricles-
ses, et son Etat devient de jour en jour plus puissant » (p. 221). Enfin
ce bon souverain protege la liberté et la « tianquillité » de son peuple et
defend son pays centre les tyrans. Cette image du prince paif2.it que
l'auteur nous transmet, associée à un esprit enthousiaste de ptogrès et (le
floraison, écrits qui portent le sceau de l'influence du mercantilisme anglais,
allait transmettre A, son public grec, dans la mesure du possible, les notionS-
piliers d'une idéolocrb o-ie boureois,e en plein essor 21

E. DEVOIRS DE LA SOCIÉTÉ

La sixième partie intitulée Des Devoirs de la Société (Hept uov
xccOrIX6wrcov -cnç xoLv6virroç) beaucoup plus que les autres, est marqué
d'un esprit nouveau. Les devoirs envres la société ' des hommes
montrent le glissement de l'individuel au collectif, remarque A. Soboul 22
Le premier devoir est celui de la Bienfaisance (Eurcoïa) ; ceci. représente

zr Sur l'expansion économique et eoloniale, issue du sieele des Lumières, voir A.Soboul,
G. Lemarchand, M. Fogel, op. cit., II. snr le modèle anglais du despotisme bienfaisant *, 'oir
G. Gusdorf, Les sciences humaines et la conscience occidentale,VI, L'avènernent des sciences humai-
yes, Paris, Pivot, 1973, p. 529 sq.

22 A. soboul, G. Lemarchand, M. Fogel, op. cit., I, p. 548.
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une vertu nouvelle qui siunifie « faire du bien aux autres » 23 Elle s'asso-
cie a celle de l'humanitt, la qualité d'être l'ami de Phomme 24. « Dieu
qui t'as honoré de la raison, gratifié de parole, et placé dans la société
des homilies, pour donner et recevoir réciproquement les leçons insépa-
rabies de l'humanité, et rernplir des obligations mutuelles » (p. 229-231).
La société procure it l'homme ce qui lui est nécessaire pour vivre. Done,
l'homine « ne peut y participer que dans les liens de la société ( ...) son
désir est de faire du bien ( ...) par Pétendue de sa raison, il eomprend dant;
se,s. souhaits la félicité de tons les hommes ; et par la générosité de sort
ceur, il ttlehe d'y contribuer de sa part, autant qu'il est en lui » (p. 233).

La Bienfaisanee, dépassant la connotation strictement religieuse, re-
présente désormais une vertu sociale, un aspect plus élargi de la charité,
qui est la ver tu du bon chrétien aimant son prochain et aidant le pau-
vre, le faible 25 Le texte tend 'aline à assimiler les deux vertus (comme
aussi la traduction du mot charité en giec par le mot a mow- ayeacl le
démontre). Une autre vertu très importante qui règle la vie des homilies
flans la société est la Sincérité, qui inspire la eonfiance tandis que Phypo-
crisie trouble et trompe.

Aux devoirs de Phornme dans la société il faut ajouter la Justice,
coupe dans le sens d'éviter des actes injustes conunis à l'égard des
autres membres de la société. De tels actes sont eeux qui mettent en
danger la vie, les biens et la fortune des autres : « La paix de la société
(xotv6vryca) depend de la Justice, et le bonheur des individus (euacas.ovEac
Tor., [LeXcv) de la jouissance sine des possessions de chacun (atatpoù*
xp íicrLç Tar) or.upx6v-rord execaTou) (p. 235). Enfin des conseils sont
adiessés aux artisans et aux cominerçants pour 'are équitables en payant
les ouvriers. L'homme équitable enfant de la société ne doit pas
spéculer quand il vend des marchandises : « Quand tu vends pour béné-
ficier, consulte ta conscience » et il doit payer ses dettes pour conserver
son honneur et sa bonne-foi de marchand « Paye exactement tes dettes ;
car celui qui t'as prêté, a eompté sur ta bonne foi ».

Enfin nous devons remarquer la place importante que l'auteur du
Philosophe Indien accorde à la question de la divinité. L'introduction
de l'ouvrage est consaerce it la glorification d'un Dieu-Créateur, tout

6
puissant, sacre, équitable et miséricordieux. Dans le dernier chapitre
intitulé « De la Religion », ces mêmes qualités ont eté attribuées à l'Etre
suprême, insistant maintenant sur celle de la bonté divine (a.yocoo)olivl)

Sa bonté éclate dans tous ses ouvrages. Les créatmes formées de sa
main manifestent la bonté divine, et chantent ses louanges les a tou-
tes re êtues de la beauté qui est leur est propre ; il nourrit de sa main
tout ce qui respire, et il conserve tous les ales de gcnération en généra-
tion » (p. 275). Certes, la bonté divine n'implique pas l'indulgcnee abso-

23 Le néologisme bienfaisance *est mis en usage par l'abbé de Saint-Pierre (1650-1743),
<pi chercha un terme pour remplacer le mot charité abusé par les moralistes ehrétiens. Le
mot apparait dans le Dictionnaire de l'Acadeinie après 1762, voir G. Gusdorf, Les principes de la
prnsée au siècle des Lumières, Paris, 1971, P. 360-363.

24 Le mot a humanité * provient du latin humanitas et correspond au terme grec pacnr-
Opur:toc, la bonne volonté manifestee a l'égard de tous les 6tres humains. G. Gusdorf, op. cit.,.
p. 363-365.

25 H. Mercier, op. cit., p. 238-239. Egalement A. Soboul, G. Lemarehand, M. Fogel. op.
cit., p. 547-548.
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lue à l'égard de l'homme. La récompense ou la punition seront justement
attribuées en fonction des ceuvres de chacun. La Peur du jugement divin
n'est pas exclue, elle existe, quoique tempérCe, présentCe d'une raanièle
plus douce 26: «Le Seigneur est juste ; il juge la terre avec équité, avec
vérité. N'a-t-il pas fondé ses lois sur la clémence et /a bonté ? et n'en
punira-t-il pas les infractions? ( ...) Alors trembleront le coupable et
l'obstiné prévaricateur ; mais le cceur du juste sera rampli de joie. Clain s
le Seigneur tous les jours de ta vie ; marche dans les sentiers
tracés » (p. 281-285). On a maintes fois l'impression que le texte est
imprégné de la morale théocentrique, puisque dans de nombreux endioits
on se heurte à des sentences, soutenant que le but principal de Phomme
est d'accéder au royaume éternel : «.Apprends toutefois que la félicité
pure et inaltérable, n'est pas le partage des mortels. La vertu est la
carrière que la divinité a présentée à l'homme : la félicité est le terme oil
il ne saurait arriver, avant qu'il ait fini sa course ; et c'est dam; la
demeure de Peternité qu'il doit recevoir la couronne" » (p. 83-85). ( )

Il est pourtant convaincu [le sage] que la première et la plus belle sci-
ence, est d'atteindre à la vertu : toute son application (LEXL-7), rify,votat5)
ensuite est de s'occuper de la félicité temporelle (enLyetog coacctp.ov Ca) »
(p. 193). Enfin, l'auteur ré,capitule les vertus jugées nécessaites pour celui
qui ti marche dans les sentiers tracés par Dieu » et qui désire se réjouir
du bonheur temporel, terrestre, associé à la félicité éternelle 27.

Or ce texte qui pénétra dans la culture néohellenique sour le man-
teau de la o sagesse orientale » est en quelque sorte un amalgame des idées
(MA, valorisées par la tradition antérieure, celle bask sur les concepts
moraux chrétiens, et d'autres nouvelles, issues de l'esprit du XVIIP siècle.
Nous sommes à cheval entre l'ancien et le moderne, le statique et le

ynamique.
Si l'on s'efforce de circonscrire le courant des Lumières grecqucs

et s'appliquer à discerner quelques étapes significatives, révélatrices de
transformations et de mutations formant des groupes de phénomènes
homogènes, la dernière décennie du XVIII° siècle, décidément influencre
par le milrissemment des idées révolutionnaires, ayant m6me reçu les
vibrations de la Révolution frangaise, nous offre des spécimens d'écri-
ture beaucoup plus hardis qu'auparavant tant au niveau de la penFue
philosophique, politique qu'au niveau de 1? production plus proprement
littéraire.

26 Des la début du siécle l'on assiste peu à peu à une e mondanisation o du christianisme,
qui devient plus sensible vers le milieu du siècle, et méme juste après. La douceur de vivre tou-
che également les milieux chrétiens. Il y a chez eux un effort pour percevoir Dieu moins cruel
que le Dieu de la Bible, tandis que le Purgatoire s'assouplit et se transforme d'expiation terrible
en penitence imposee par la Justice divine. La Providence, toutefois, continue a dorniner la pen-
s& européenne sous de formes diverses. Voir B. Plongeron, Bonheur et civilisation ehretienne
une nouvelle apologétique apres 1760 s, Studies on Vol/aire and the 18th century. CLIV, 1976,
p. 1401-1435.

27 Une lutte entre le courant traditionaliste (bonheur éternel) et la mondanité (bonheur
terrestre) a eu lieu au cours de la période 1685-1720 (qui correspond aux années de *la crise
de la conscience européenne s selon l'expression de Paul Hazard). Cette lutte allait se prolon-
ger tout au long du siècle. Le traditionalisme derneure puissant mais en mérne temps commence

s'adoucir et s'efforce de s'adapter à la société mondaine, pour laquelle le bonheur devient le
but de l'existence. voir R. Mauzi, op. cit., p. 180-215. L. Trenard, 'Pour une histoire sociale de
l'idee tin bonheur au XV Hle Meek o, Annales de la Revolution française, 35 (1963), p. 428-462.
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De concert avec ces orientations plus poussées les manuels d'éthi-
que et de morale qui nous préoccupent dans cette communication s'orien-
tent vers d'autres directions. La correlation entre le bonheur individuel
et la félicité publique ayant (NA, été établie et propagée jusqu'à, un cer-
tain (legré, un autre impératif gagne maintenant du terrain : la formation
pédagogique du eitoyen et l'apprentissage de ses devoirs civiques. Car
la morale devient désormais une vertu eivique 28.

Un livre qui nous parait très intéressant à ce point de vue car il
joint it lui seul une multitude de thèmes et nous pose maintes questions

tour de rOle sur ses sources et sa signification est le Manuel de Compor-
lenient traduit de Pallemand par Demètre Darvaris et intitulé XeLpaywyía

,r1v Ka.Xoxa.yoceíav íiTOL EyzeLpí&Lov etç ocvervywoolv ToLq anouagouaL
veavEaxoK TWV Po.y.ockav xar. Mdczwv. Aocitávl 'rot) TtliLG)T. Kupíou Icacivvou
1\11.xo?aou T011 Accpßcípecog. Ev Aoucrrpíceg, ev,r1 Turcoypcccpía Fecopy.
Bv6rev 6'ret 1791.

La transpoFition de son titre en français pose quelques problèmes
d'exactitude, puisque, vue Pétendue du materiel qu'il comporte, les termes
ne peuvent pas élre bien clairs ou suggestifs. :s.Tous adoptons, toutes les
proportions gardées, la transposition du titre choisi par Madame Ariadna
Camariano-Cioran : Guide de la bonne éducation. (...) "9. Mais cet ouvrage
est beaucoup plus qu'un Traité de civilité ou de bon contportement ; c'est
dans une eertaine mesure un Recital de connaissances utiles à l'usage du
citoyea. XstpaycoyEce ayant été proposé a, une jeunesse studieuse composée
de jeuner, Glees et de jeunes Valaques révèle des buts pedagogiques pré-
cis, comme d'ailleurs le confirme Pactivite ultérieure de Darvaris ; en
plus il fut rédigé pour combler les besoins d'un contexte géographique
bien déterminé, celui des Prineipautés et de ses institutions scolaires, les
Aeadémies en particulier 3°. Nous ignorons à l'étape actuelle de notre
recherche Pouvrage original utilisé par Darvaris, s'il s'agit, en effet, d'un
seul ouvrage. Car il se peut que le traducteur ou l'adaptateur grec ait
choW et composé sont matériel A, partir de plusieurs manuels d'éthique
en circulation. En outre, la confirmation dans la troisième édition (pos-
Ultimo) de Pouvrage (1839) qu'il s'agit d'une traduetion entreprise de
Pallemand, ne peut pas résoudre de manière efficace le problème de ses
sources, et, par conséquent, nous orienter uniquement vers la bibliogra-
phie allemande correspondante, car, il est aussi très probable comrue
ce fut dans le cas du Philosophe I ndicn, , que l'auteur grec, ait puisé,
par le biais de la filière des traductions en allemand, dans des titres appal-.
enant à d'autres littératures européennes.

Essayons maintenant d'aborder sa morphologie et son conteuu.
Les matières exposées suivent une division mahodique. Les parties

Comparez 6 C. Th. Dimaras, Les Lumières grecqucs, op. cit., p. 253-254. Aussi A. Dutu,
op. cit., en particulier le ehapilre intitulé o L'élaboration du manuel du citoyen p. 52 sq. et II.

Ages et langages des livres de sagesse », p. 157 sq.
Ariadna Camariano-Cioran, Les Académies princières de Bucarest et de Jassy et leur pro-

fesgeurs, Thessaloniki, Institute for Balkan Studies, 1974, p. 275-276. C. Tb. Dimaras propose
le titre Guide aux bornes moeurs, La Grèce au temps des Lumières, op. cit., p. 48.

3° A. Camariano-Cioran, op. cit., confirme que les ceuvrcs pédagogiques de D. Darvaris
ont largement circulé dans les pays rouinain que et certaines d'entre elles ont été traduites en
roumain, op. cit., p. 276.
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s'articulent autour d'unites thématiques o sont graduellement exposées
les catégories des devoirs. La trajectoire, allant des devoirs individuels
aux devoirs collectifs, de la coniemplation des problèmes du compor-
tement humain à la compréhension des structmes de la société, cache
l'ambition de présenter un ensemble péclagogique cohLent et complet :

Première partie : De la Discipline des elèves et l'ecole (Ttaw.ac A' Het)
-r-qq eirraEíaç TCOV V.C4071TWV ev 7.63 axoXEía)). Dans les ehapittes intro-
duetifs, deux notions retiennent de prime abord notre attention ; l'emploi
du terme du bolaheur qui est maintenant uniquement associé au bonlieur
terrestre : « Tous les hommes sont naturellement prédisposés à ètre heu-
reux »3i et ceci en clépens de leur condition. soeiale : « Dans tout état
[social] Phornme puisse être heureux. Les hommes croient souvent, que
seuls les rois, les princes et les seigneurs aient une vie bienheureuse ; pour-
tant, eeci est faux. Car la bonté divine n'a excepté personne de la féli-
cité. Citoyens, artisans, fermiers, ainsi que serviteurs et manceuvres peu-
vent 'are des &ties heureux. ( ...) Le bonheur réel est en nous. Quand
notre cceur est pur et libre des désirs désordonne,s, c'est alors que nous
somme heureux. ( ...). Or des hommes bienheureux sur terre sont tons
eeux qui se contentent de leur état [social] »32 et le paragraphe disser-
tant sur l'Ame, qui loin de tout écho religieux ou métaphysique, est bel
et bien basé sur. l'empirisme Dans la Préface de son lire intitulé
Acrcpcailg oavrEcc eLç .r7po yvWcrLy Toni avOpc'oncov, j esocppeccrrou lOcxWv
zapcocrilpcov TrapeccppacrL >tat ecXXcav ^.-Lvwv veuyrkpcov. (Guide sir pour la con-
naissance des hommes, paraphrasant les Caractères de Théophraste et d'autres
auteurs plus moderne ), Vienne 1795, Démètre Darvaris s'exprimera de
la sorte : « L'étude de la connaisance morale de Phomme est le savoir le
plus utile et le plus nécessaire à nous ; car c'est elle qui peut nous eon-
duire avec sûreté au chemin de cette vie [terrestre] ( ...). Nous devons
done étudier assidfunent les mceurs, les comportements, les penchants et
les humeurs des hommes » pour apprendre A, vivre sagement auprèh
d'eux. C'est à quoi sert la Philosophie morale, qui doit être suivie par
l'observation empirique de la condition humaine 34.

31 Hag etv0ponrog cpírcret epteTat -r7K euSati.toviag", p. 1.
32 Ibid., p. 1-3; Ei.g orzotavSlIrro-re aTc'tcrtv 7)p.rropet o etv0pontoq v vat FUTUXIN.

etv0pcorrot volziCouat rroXXcixte, 6TL 116VOV of. filaaaek, of. 7yrep.6veg slat etpxovTeg ixouat p.axapEav
aMIL Toirro eivat tkuSég. At67t 7) arzOerriN TOO (i)soi'l Sev eatpecre xavivav itv0po7zov a7r6

Tr», euTuxiav. IloXE-rat, TexviTat, yecopyot xat SoifiXot xat epyetTcct rdp.r.opoúv va ilvat
etyroxeig civOpoyisot. H canOtv-IleuTuzia eivat ete 71p.k. 'army 7 xcepaia ttaç etym. y0, zat
eXeueépa a7c6 'rag wro'cx-rouq errtOuviag, -r6te o icv0po.yrrog ei.vat elno)chs (--). '00ev rroXX& co-
Tuxek tiv0prxrot eivat Cad) cig sly y7)v 6crot eoxaptaTarv-cat etç -r7lv a-rdocuv ou;". Cornparez
aux conceptions s epicuriennes * répandues au siécle des Lumiéres ; R. Mercier écrit A propos
que l'homme verteux trouve le bonheur dans la contemplation de sa propre vertu, op. cit.,p. 55.

33 Voir à cet égard, FI. Alercier, op. cit., p. 159 sq. Aussi G. Gusdorf, Les sciences humai-
nes et la conscience occidentale, VI, op. cit., p. 21-93.

34 Guide sir pour la eonnaissance des hommes. . Préface :,,H Gn-ouSí7 771ç Odç yviLacowg
ou AvOpcfnrou sEvcct rcXkov xplael.to.népa xat avartatoTipa rrapci xet0e riXX7) etq St6-rt

anti) Sirva-rat v 1.Ceq o8-/yrileral occscpaXe4 etç Tov 5p6pov TaúnIq Tlq Coriy; (...). Xpecocrrolivev
Xotrcdv va arrouS grap.sv errtpzXck -ra 4)01, TOUq -cp67roug, -raq xXiciet4 xcet Tat; Sta0ecretq Tow
ccv0perrow..." (...) "AXXetg [oairrel] ei8-natg -r7N HOtx-iK (tiaorsopta.q, a),Xec xat
cp.:sepia TO)V av0p6nri.vo)v Trpcgecov rype-r'axpipoii; 7.apa-r7)pi)crecoq". Ceci nous ramène également
aux conceptions propagées par les Lumières au sujet de l'étude systématique de la nature
humaine, it ce qui est notamment appelé «la découverte de l'homme * ou encore «la science
générale de l'homme s; A. soboul..., op. cit., p. 504 sq.
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Pour revenir à Xetpccrbyícc les matières d'enseignement doivent are
utiles et éducatives car elles préparent l'homme pour devenir un membre
utile de la société (vcc cc-rzoxccTcha%*rcao-t Tov ávepoynov cpp6vy.ou xta.a.skpla,rov
.p.6?toç TY); xotvcovíccq).

' Deuxième partie De l'Honn6teté, ou de la Probité de l'Homme dans
ses dispositions, ses actes et son comportement [B' XplaTo7)6tetaq

Kalowxya.0i.ccç TOO Avepc'd7cou ev TOCK AmOicreol, 7cpecEect xoct. floXvretoc
ocwro.6]. Cette unité de vertus est divisée en trois sous-cattTgories ; la
première comprend les « dispositions honnêtes» (6VTL[LE.; ata06ast.) qui for-
ment des règles générales telles sont la KcaoxcityccOícc (Probité,Honnê-
teté), la (IhX0-rtv.Ecc (l'amour de l'honneur) laflauxi.a. (Patience, résigna-
tion), la (IhXot.cecestcc (l'amour d'apprendre), la (DtXotX-Vietcc (la'mour de la
-vérité, la veracité), les 6v-cLp.e.ç 7r.pd,c'eLq 7rpoq 'coy 0e6v (les actes honnétes
envers Dieu) ; la seconde sous-catégorie comporte les « dispositions hon-
nétes » qui assurent nos bons rapports avec les autres hommes (0tXo-
cppoativ-11 Affabilité ELplvocpLXEct Amour de la paix, (I)LXu7roupyío:

Serviabilite, embrassant peut-are aussi le sens de la Bienfaisance 35,

EtXtxpíveux. Franchise, Sincérité Mcprlyrryra., Fidélité Ttp.4)
Honneur et enfin les « dispositions honnétes » que nous devons cul-

tiver à notre égard (Tgt.g Discipline, Ordre, 131hÀo7covícc Applica-
tion, amour du travail, AllTdCpXELCC Autosuffisance, /11Es-ptooastc4

Juste mesure dans les dépenses, (1h-tacal) Parcimonie). Leur énu-
mération aill.Si que l'explication donnée enrichissent les catégories que
nous avons examinées dans le Philosophe Indien en le dépassant à maintes
reprises dans un esprit plus positivernent

bourubeois,
sensiblement libéré

de la morale chraienne de type traditionnel et naturellement beaucorip
plus proche d'un Q(:.11ème utilitaire de pensée bourgeoise. 11 est intéressaa
de remarquer que toutes les qualités requises sont décrites sous ce dou-
ble aspect de xXío-t4 XIX dC6X716Cg, c'est-à-dire sous les caractéristiques
de l'inclination, voire de la disposition naturelle et de l'exercice, de la
pratique 88. Comme il y a des « dispositions innées », des inclinations,
des penchants qu'il faut aiguiser, perfectioruaer par l'exereice, il y a
également des .actes ou de vils sentiments qu'il faut apprendre à éviter,
telles que le Illépris' s TalteLv6-rvra Kccracppemyst.q, le _Libertinage
ou la Debauche Axfaccaíct la Rudesse de menus (71 Aypomía. 4)-rot
Xwpt.cesocalv7) 37), autant que le manque de civilité .A.TroM.Teuakc, Irrot

BapPap6T-tyrtx 38. Ces deux dernières notions, incompatibles avec le eulte
de sociabilité et les codes mondains si raffinés au XVIII° siècle euro-
péen, irnposant un système de valeurs sociales poussé, cristallisent

35 xMatç xaL a7tou87) eLq -ro vcc xcip-t) -rtvág rrpoOúvo.K exeEvo orroú cívoct seg 170/4 caXoog
apecr-r6v, corpatliov xceL avardov ' p. 31.

36 R. Manzi, op. cit., p. 146. 11 s'agit de la conception chérie chez certains adeptes des
Lumières d'un sens moral inné *à l'honune, qui doit étre cultive et perfectionné au moyen de
l'éducation et de l'exercice. Certes, nous n'entrons pas ici au débat correspondent et qui concerne
l'adoption ou non de ces théories par les représentants des Lumières dans leur ensemble.

37 Aypoocta ovotuge-cat, 6TIXV xcipeL -rLvág exzívo ()Trot') Xurref. arrapicrxeL EL; -roug
cfa),ouq", p. 43.

ArroXE7eu-rog eIvat, .rodcgo 6TCCV ap.EXcE va .hvaL Trpog 1:0Uq criXXougsl.p.vrtx6; ;cat tp-trrro-
-11014. 'Gray Scv xcip.vet. excivo onal auvr;OECETOCL VCC YAIVOXYLV at. xplaTo'hOeK 11; au-r*
p. 43.
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assez clairement, à notre avis, le processus d'une métamorphose des men-
talités locales.

Par la suite l'auteur de la Xetparoyía passe à l'enseignement de quel-
ques traits pratiques de civilitéIlept Top., avIlx6vrcovecç 1.1%, Kocrp,cernra,

savoir comment On doit se tenir, s'asseoir, s'incliner pour saluer selon
le grade de la personne concernée, comment s'habiller pour ne pas cho-
quer les bienséances. Nous avons auparavant dit que cette recherche de
la « juste mesure » dans les expressions et les manifestations de la vie
préoccupa beaucoup les Lumières. « ii faut suivre la mode mais pas dans
tons ses excès. », s'exclame Darvaris 39. Or aucun excès n'est permis. Ni
négligence, ni excentricité dans la parure et les vétements. La douceur
de la modération, l'intégration harrnonieuse de l'individu dans l'ensemble
social est une revendication omnipAisente.

Ensuite un thème nouveau sera introduit, ;galonent chéri par
l'esprit des Lumières, celui du maintien de la santé physique, des soins
accord& au corps. La sauté physique associée à la santé morale est me-
cherchée 40 Les conditions de son bon traiternent sont désormais enseig-
nées comme c'est le cas ici et ce sera également le cas. dans Fleur de Vertu
et de Savoir ('Aveo Ape's* xcct. Fvd.KrE(.4 : règles d.'hygiène 6, observer
strictement, netteté du corps, attention accordée aux terms, aux excès de
la gastronomie. La profit du contact avec la nature est aussi dicté. Enfin
une attention particulière doit étre accordée aux conditions hygiéniques
du logement.

A partir d'ici la Xeyaywyta change complètement d'orientation,
ce oui peut éventuellement renforeer Phypothèse que cet ouvrage est
un recueil, puisé dans différents manuels. Désormais seront exploités,
divisés en chapitres, des sujets comme par exemple Panalyse de la société
et de ses structures fondamentales. Oct expose intitulé Sur la Société dans
laquelles les hommes furent désignés par Dieu de vi ore et Sur les Devoirs des
Sociétés (Ilepf, Tlq Kol.vcovíag, atc.opíaelcav oL civepamoL unti Too Oeoú va

YL xat. Tcepí Tcov xaerix6v-aov 'vow KotvcovtWv) débutera par la description
du noyau familial (l Pcctuxil xoLvonria) dans un Bens apostolique en die-
ta,nt ensuite les devoirs des parents et des enfants (1 KoLwAvEa);
il continuera avec la description du système monarchique (Apxo\PrLx-h
Kotvcovirc), analyse des rapports entre le Souverain et le Sujet, bask sur
la Bible et teintée d'un esprit conservateur, dont le lexique sera né-
anmoins légèrement modifié, pousse vers l'adoption des termes Unto-
cratiques dans les editions postérieures à celle de 1791 41 Enfin, l'exposé

39 A!, XalvoTo (08=0 mg r cvNiaTo: ouS6v eivai xab'eauTdeq, aXXci. 6Tav civcct
7rayxoivai, xai óxi axav8aXastç irp6rcsi va TCCq 111.1/4 EOM, XCEL 06Xet. cia0at apxsT6v et; 7w.a4,
To va 1).7 flLs0cz oírre Tcodnot, oúTc koxaTet etç auTaq, o va 1L71 cpopa,u.sv o Tc noUc'c xacvoTp6-
nxoq, eu're nrdaa apxatorp61mog" (p. 52). Nous sommes tentées de pousser le lectcur à compa-
rer ce texte avecl'Ecoie des marls de Molière ('Acte I, scene premiere). LA fut admirablement
exploité ce niéme sujet de la juste mesure au choix des vétements, à l'habillement. Comme
est connu une traduction manuscrite de l'Ecole des marls, a circulé dans le monde phanariote,
partir de la seconde moitié du XVIIIe siècle (B.A.R., ms gr. 1030). Voir Anna Tabaki,
Aloliére dans la culture phanariote. Trois traductions manuscrites, Cahiers de Travail 14, Athènes,
C. R. N./F. N. R. 5., 1988, p. 149-152.

4° R. Mauzi, op. cit., chap. Le bonheur et le corps * p. 300 sq.
41 Voir G. Ladas-Ath. Hadjidimos, Bibliographic Hellenique des armies 1791-1795, Athè-

nes 1970, p. 96-97 (en grec).
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arrivera N la description des rapports au sein de la société civile (rt
IhAvrtx1) xoLvoMoc), vus dans le sens de la morale chrétienne ainsi qu'à
la communauté spirituelle de l'Eglise Ilveuti.cert.xílç.= ExOolata),
qui prend soin des Ames. Les devoirs des uns envers les autres y sont
également déterminés.

Une notion importante à, retenir est le relle réglementaire qui est
attribu6 à la Justice pour l'obtention du bonheur public ainsi qu'à, l'appli-
cation des lois. : # Les lois défendent la vie, l'honneur, la fortune ou les
propriétés de chacun »42. A ceci succède un traité sur les Sciences, les
Arts et les Métiers examinés les uns par rapport aux autres dans un esprit
d'utilité réciproque pour l'organisation parfaite de la société. L'objectif
sous-jacent clans cet étalage des qualita et connaissances indispensables.
pour la félicité publique est la projection d'un modèle complet de struc-
turation bourgeoise. Toute occupation est digne en soit et utile pour
l'ensemble de la société humaine, conclut l'auteur ; par conséquent, l'indi-
vidu ne doit pas dairer un changement de sa situation. Il ne doit pas
non plus aspirer à, changer de classe sociale ; il suffit d'être utile a
est né : « Tout état [social] et toute profession, tout ait et toute sciente
apportent du profit à la société hurnaine »43.

En outre, l'ouvrage est muni d'une Initiation à, l'Economie qui est
« l'art de la possession équitable des richesses, de leur conservation ainsi
que de leur bonne administration pour l'avantage de la famille ».

L'avant-dernière partie de l'ouvrage sera consacree à l'analyse de
la classe paysanne (Opervroch -ree'Lg) qui procure à la société les travail-
leurs de la terre (xcWaeppyrat), les soldats (cyrpcmerrac), les servitems
(aoúXot) et les manceuvres XEL postxv t.rocL). e qui est étrange, c'est qu'il
s'agit d'une classe paysanne attachée b.. la terre, de type féodal (corvées,
données aux seignears). Sont ici examinées les conditions pénibles
son existence et le caractère de ses représentants, où l'auteur tente
peinture de leur defauts, peinture imprégnée d'un esprit rétrograde
(ignorance, sottise, cupidité, gommandise, etc.). La vertu qui est reven-
diquée, afin de leur procurer un remède aux difficultés de leur vie, n'est
autre que la patience, la résignation chrétienne.

La derniére partie, rédigée avec beaucoup d'élan, sera consacré
h, lacpao-rcccrptac, le devoir suprème du citoyen. Tout d'abord comment la
notion de patrie a-t-elle été définie ? « C'est le pays (-r6rco0 ou la nation
(xWpcc) ainsi que la société dont nous sommes membres ». Comment le
patriote est-il désigné? C'est tout are humain (de sexe masculin ou
nin), et de toute condition sociale qui honore sa patrie, qui se réjouit
de son bonheur et qui participe à sa libération. il est évident que la vertu
du patriotisme est expos& ici dans un sens très poussé, qui est en har-

42 "OL V6v.ot trmcpcccrirE OU T7V Corip, -r7p, r.eptoucliccv 75 -cm XT41t-COCTCC -cou

xmaev6g" (p. 70).
43 "Mace -rci&eçXL em-ci)Seuvcc, rad:acc >eat enurrhpal cpipveL egpeXog eLq TVS co/-

.0p(ArtEnv xoLvcoviccv".
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monie avec les acquis de l'esprit révolutionnaire frainais 44. Toutefois
une très intéressante esquisse du devoir de manifester son dévouement
envers la patrie selon une nouvelle &termination des classes sociales 45
et selon un degré de pariicipation different qui incombe à chaque classe
a été operée juste après.

Notre dernière étape sera orientée, très brievement, vers un genre
d'ouvrages d'une toute autre allure. L'exemple que n.ous utilisons est
une traduction de George Ventotis, entreprise ëgalement de l'allemand.
Il s'agit de Fleur de Vertu et de Savoir ou Recueil de quelques règles sui-
vant lesquelles chacun pent vivre honn(ie et heureux 'Aveo Apevilq xa.t.
rveicre(...4 1-1,roL Euvapovng xccv6vcov TLWAV, at'COV alSVCC7OLI. TLVtly" VCC -cy.kaç,

zu-ruzk (Vienne, 1794). Comme le titre l'indique c'est un recueil au
sens le plus pur ; aucune méthode, aucune categoric significative ne
l'alourdit. Bel et bien des paragraphes contenant des conseils moraux,
sous un aspect agréable. Tout est dicté maintenant par la Raison et le
souci de procurer A, l'homme des règles qui lui permettront de gaiter
avec moderation les plaisirs honneles de la vie (ov rç ylpe4
ccitoXouSast.q, ccrc6Mtual TcrLaclw TOW TI)LW.I.W lsove.M. Les vertus majeures
sont : la sociabilité, la modération, cette juste mesure tellement
applaudie et louée au cours du siècle des Lumières, la douceur
des mceurs, la philanthropie, l'éducation et la culture 48 Une vertu main-
tenant mise en relief est la tolerance religieuse dans le cadre de rapports
soeiaux. Car, il faut dire que Dieu n'intervient point ici ; la bonne con-
duite est une afaire des hommeS et elle reste entre elq. C'est la fin d'une
trajectoire qui nous a mené d'une morale théocratique à une pratique
de la vertu essentiellement antropocentique.

44 Voir à ce sujet G. Gusdorf, Les principes de la pensée au siécle des Lumières, op. cit.,
p. 367-370. Comparez aux réflexions de Jacques Godechot, Nation, patrie, nationalisme et
patriotisme en France, au XVIII siècle *, Annalcs Historiques de la Révolution française, 203
(1971), p. 481-501. sur l'évolution de cette notion chez les Grecs, voir Roxanc D. Argyropou-
los, *Patriotisme et sentiment national en Grèce au temps des Lumières s, Folia Neohellenica,
VI (1984), p. 7-14.

46 La première classe est composée de paysans et de manceuvres (a711/6-cca): tous ceux
qui se nourissent du travail de la terre, ou du travail de leurs mains II, La deuxième classe est
composée de ciloyens (noM.-ccu.) et d'arlisans (rsxvtrcu.). La troisième classe est composée
nobles (euycyci.c,-) tandis que la quatrieme comprend la classe militaire .1-gcg).
Nous mentionnons en hAte que ce sont les deux premières classes, qui selon Darvaris, doivent
exprimer, en cas de danger, leur sentiment de philopatrie.

46 C'est A la fois une valeur individuelle et une valeur socialc, voir A. soboul..., op. cit.,
p. 549 sq. sous ce prisme, nous assistons également àla valorisation de l'histoire, notion que nous
retrouvons dans 'Aveog Ape711; xccc rvWcscuig.
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LA CONSTITUTION AU MILIEU DU XIX ° SIÈCLE.
LE DESTIN D'UN MOT

LAURENTIU VLAD

Le -vocabulaire est un baromètre très sensible des changeraents
qui se produisent dans la vie d'une communautC. Tout comme les

les mots ont leur destin : venus de la zone périphérique du voca-
bulaire, par la voix des savants, les mots se retrouvent, hi un moment
donné, sur toutes les lèvres. C'est le moment &I les exclus s'installent dans
le nouveau centre de Pautorité, en offrant l'apparence d'une solidarité
Boehenski, 107). Pourquoi l'apparence seulement Paree que, dans le
cas limite de remplacement d'une autorité par une autre, cette dernière
ressent le besoin de s'imposer. Si elle subit la pression du temps, elle aura
recours soit á une propagande parsemée d'accents agressifs, soit á une
éducation politique insistante, dirigée veis certains groupes plus ou moins
instruits, munis d'un imaginaire propre, lié aux antomatismes de leur
mode de vie spécifique Baczko, 53/4). (..;es automatismes sont plus forts
que les nouvelles images proposes, qui ne restent dans l'imaginaire
que penda,nt les moments de pression éducationnelle ou propagandistique.

Le cas de la propagande révolutionnaire de 1848 en Valachie peut
éclairer Pitinéraire du terme « CONSTITTJTIE » (constitution) dans
différents milieux culturels et leur réaction face à la piopagande qui,
comme d'habitude, a la tendance de stracturer les nouveaux stéréotypes
et comportements (Jodelet, 47).

Avant d'entrer dans les &tails de cette étude de cas, il faut tout
d'abord reconstituer le Bens du mot constitution * avant 1848 et après
cette date quand on peut déA parler de principes libéraux de la consti-
tution, comme nous les utilisons aujourd'hui. Commençons par une brève
analyse du destin roumain du terme, de l'idée et de l'objet en soi.

En tant que néologisme, le terme apparait sous la plume du prince
Dimitrie uantemir (1673/1723), dans son Hronic al vechimei romano-moldo-
vlahilor (« Chronique de l'ancienneté des roumano-moldo-valaques »)
rédigée entre 1717-1723 (Bochmann, 27). Nous le retrouvons dans le pro-
jet de « Constitution », publié sous le nom du prince Constantin. Mavro-
cordat, dans le « Mercure de France » en 1742. En fait, le texte roumain
qui a été tracluit en français n'emploie pas le terme « CONSTITUTION »,
mais seulement des synonymes (archalques pour n.ous) couramment uti-
Hs& dans le langage du temps (« obsteasca anafora », « aseeimint ») (Teu-
leseu, 64/5). Ces synonymes ont été traduits par les mots u décret ou
u établissement (Uassoly, 757).

Vers la fin du XVIIIe siècle, quand l'esprit révolutionnaire fran-
çais pénètre dans les Principautés Danubiennes, quand les ceuvres des

Rev. Rtudes Sud-Est Europ., XXX, 3-4, p. 269-273, Bucarest, 1992
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philosophes et l'Encyclopédie étaient recherchées et lues, et quand com-
mençait Pinaitation des formes venues de l'Occident sont apparues les
conditions réelles de Penrichissement du voeabulaire socio-politique. Mais,
les textes ayant une diffusion localei ne manifestent pas l'orientation de
Pélite politique roumaine vers le terme « constitution », quoique Pidée
existait à l'époque (Georgeseu, 133). On utilisait ce terme seulement dans
les écrits en français, dans les mémoires et la correspondance adressée
soit â la Porte ottomane, soit â l'Empire russe par des homrnes politi-
ques des Principautés. Ainsi, Mihail Sturdza, le futur prince de la Mol-
davie (1831/49) envoya' it un conseiller d'Etat russe (Minciaki) ces lignes,
en parlant d'un projet réformateur qui avait été conçu par le « carbonaro »
Ionica : « Le norn seul d'une constitu ion désigne (MA un acte
attentatoire à Pautorité, et surtout lorsque les principes qui y sont &ton-
e& tendent â la désorganisation... » (Hurmuzaki, 7).

On voit qu'à la fin du XVIII' siècle et au commencement du XIX'
Pidée de « constitution » s trouve dans les mernoires qui ont été adressés
par l'élite politique des Principautés aux Grandes Puissances. Mais ce
ne sont pas ces memoirs qui ont fraye le chemin au texte sanctionné par
le pouvoir suzerain. Les Principautés ont subi le reglement octroyé par
la Russie (A, l'instar des « statuts polonais » de la « uonstitution » de (iharles
Albert, plus tard, dans le royaume de Sardeigne, en 1848). Pendant la
ré,volution de 1848, les révolutionnaires, afin de rnimer la légalité ont
attendu la sanction de la « Constitution » par l'Empire ottoman. Done
Pidée de « constitution » et l'objet en soi existaient vers le milieu du XIX'
siècle dans les Principautés Rouraaines. (Le Règlement Organique avait
l'acception de loi fondamentale ; la « Constitution » de 1848 était « la
nouvelle constitution » par rapport au Règlement Organique). Mais le
mot n'a qu'une circulation périphérique et il est lié â des événements
extérieurs. On parlait de « constitution » en se référant à la France, par
exemple (dans les articles de journaux â l'époque), mais le mot ne s'inse-
rait pas dans les réalités rouniaines.

Dans la première partie du siècle passé out paru plusieurs ouvrages
lexicographiques qui enregistraient le terme soit dans des vocabulaires
franco-roumains (Vaillant, 1839; Poena.ru, Aaron, Hill, 1840), soit dans
des dictionnaires de néologismes qui receptaient aussi le sens specialise
developpe par les textes médicaux ou géographiques (Ursu, 176). Citcns
seulement le dictionnaire de U. D. Negulici (peintre et homme de lettres
mediocre, administrateur d'un département pendant la revolution),
imprimé â Bucarest en 1848 et qui contenait les lignes suivantes â Particle
« constitution »: « Composition, établissement, temperament humain ;
loi fondamentale, regiment, la volonte &rite du pays. Une vraie cons-
titution ne laisse pas les nations â la volonte de leur souverain. La vraie
constitution est la volonté du corp social, c'est-à-dire la nation.» (Negu-
lici, 97).

L'idee, le terrne et l'objet désigné se précisent de plus en plus durant
la sixième et la septième décennie du XIX' siècle, ayant comme apogee
l'adoption de la première « Uonstitution » libérale de l'histoire de la Ron-
manic (1866) ; ii ne s'agit plus d'un octroi ou de la sanction exterieure
d'un projet interne. Dans l'intervalle 1848/66, en clépit de la censure et
de Poccupation russe ou autrichienne, qui ont empeché la liberté d'expres-
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sion, l'élite politique romnaine, presque en totalité, s'occupait de l'avenir
constitutionnel du pays. De plus, l'éducation de Popinion publique a
été amplifiée, malgré les efforts des autorités de censurer toute informa-
tion nuisible. Des brochures (telles que « La Constitution, la loi électo-
rale et l'organisation judiciaire de la Belgique », 1857) ainsi que des jour-
naux se trouvaient dans les mains des lecteurs. On lisait à l'époque « uonsti-
tutionariul » (Le Constitutionnel), .Tassy, 1853, avec une variante fran-
gaise en 1858, « Uonstituliunea » (La Con.stitution), Bucarest, 1864;
uonstitutiunea » (La Constitution), Bucarest, 1866 etc. Plus encore, plu-

sieurs journaux ont change leur ancien titre en fonction du courrant
dominant A, l'époque. C'est le cas de « Reforma » (La Réforme) de Buca-
rest (1859/88), qui s'appelait en 1861 « Poporul » (Le Peuple), tandis
qu'en 1866, Pannée de l'adoption de la constitution roumaine, il por-
tait le nom de « Constitutionalul » (Le Constitutionnel).

Nous avons la possibilité de suivre l'évolution de l'idée et du terme
« constitution », mais la manière dans laquelle a (Ad pensé le contenu de
ce terme reste inconnue. C'est-à-dire que le terme était usuel, l'objet
(la loi) existait, mais l'esprit manquait. Alors que la constitution exis-
tait, le constitutionalisme n'existait pas. Voilit pourquoi nous avons
choisi d'étudier les stereotypes formes et colportés par la propagande
révolutiomiaire au cours de l'année 1848. L'analysè se penche sur les
milieux qui présentent différents degrés d'information.

Il faut mentionner que, par le truchement de la propagande (imi-
tation de la propagande frangaise de 1848), le gouvernement revolution-
mire a essayé d'imposer un sréréotype unificateur (« la sainte Consti-
tution », « sainte » ou « celeste », puisqu'elle derive du texte de l'Evan-
gile). Le but était de créer une forte solidarité autour de la nouvelle auto-
rite politique. Tout comme en France pendant la revolution de 1789/94,
les moyens utilises ont été les fetes de la « Constitution », la parodie funè-
bre du Règlement Organique ou le serment prêté sur la croix et l'Evan-
gile dans l'Eglise. Ajoutons que l'Eglise a garde son entière autorité aux
yeux des masses et elle a été apelée à légitimer le nouveau symbole (« La
CONSTITUTION »). Mais, l'information a 60 inégale et les intérks sont
restés divergents. Pour uniformiser l'éducation politique des citoyens fut
créé le corps des comissaires de la propagande, pareil au corps de comis-
saires frangais de la revolution de février 1848. Ce corps avait comme
mission de presenter le contenu de la « Constitution » dans les milieux
ruraux. Beaucoup de professeurs et de prètres sont devenus des comis-
saires. Par ailleurs, des instructions spéciales leurs étaient communiquées
par le Ministère de l'Instruction on par l'autorité métropolitaine. C'est
ainsi que les paysans ont appris que leur diarges seront réduites et qu'ils
deviendront des propriétaires une fois cette « constitution » adoptée. Mais,
pour cela ils devaient prèter Ferment sur l'Evangile et faire attention et
bien réfléchir à ceux qu'ils allaient élire pour l'Assemblée Constituante.
On parlait done de la « Constitution », on en prAtait serrnent, mais elle
n'existait pas encore. Il existait, en échange, l'Evangile qui a été la
charte constitutionnelle » du peuple roumain « depuis cinq siècles », affir-
mait Ion Heliade Riidulescu, un des chefs du mouvement revolution-
naire de Valachie (Badulescu, 169). Après cinq décennies, le ton pathe-
tique de Rilduleseu, qui a été d'ailleurs le ton de tous les chefs du mou-

3 La Constitution nu milieu du XIXe s. 271
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vement de 1848 (kola de Michelet), connaltra la réplique ironique de
Ion Luca Caragiale, le célèbre écrivain roumain de la fin du XIX' siècle
(« ... Tu sais ce qu'on devait établir chez nous? Une tyrannie comme
en Russie ... Car ça ne marche pas, tu comprends, la constitution, tu
vois ce qui se passe ... » (Caragia,le, 197).

« Parout en Europe, Pannéfe 1848 a marqué la reprise des repré-
sentations d'un drame historique prestigieux conservé dans la mémoire
naturelle de la société » (Antohi, 302). Et le dramatisme appartient, sans
doute, à la fête, l'enthousiasme de Padhésion aussi (c'est la psychologie
imitative de la foule), raais quand la fête (ce drame) est finie, la vie revient
à son cours initial. La majeure partie de la société restait encore attachée
au quotidien ; pour elle, les mots « révolution »i« constitution » étaient
synonymes (Bochmann, 142) de même que « la liberte » et « l'institu-
tion » (Corfus, 314). Les invasions des sauterelles étaient, comme aupa-
ravant plus importantes que « la nouvelle constitution », d'autant plus
que le nouveau gouvernement « n'avait rien ordonné concernant les moyens
de les mettre en fuite,: comme on faisait jadis dans des pareilles circons-
tances » (Corfus, 170). La présence du choléra est plus importante que
celle de la liberté, car la liberté disparadt dès que « le Russe fait son appa-
rition » (Corfus, 314). « Les paysans ne désiraient ni la liberté, ni l'éga-
lité, ni la constitution : tout cela leur semblait être des fantaisies » (Iorga,
609). Ces gens qu'on dirait en dehors du temps, font toujours mention,
comme leurs ancètres, des événements importants de leur vie, en marge
des livres de prière, et cela jusque vers la fin du XIX' siècle. L'arrivée
des sauterelles, le choléra, à côté de la « constitution », l'apparition des
comètes sont tous des faits divers qui méritaient d'être enregistrés.

Le serment prêté sur la « constitution » ne se faisait pas seulement
dans le cadre d'une cérémonie publique quelconque on lié b. une date
commémorative ; il était obligatoire pour les fonctionnaires d'Etat. Le
refus de prêter serment exprime une réaction naturelle d'autoconsers a-
ton. Et puis comment prêter seiment sur un document qu'Istanbul
n'avait pas reconnu? Le fait que la majorité des fonctionnaires (un
groupe tant bien que mal instruit) a accepté de prêter serment, exprime
toutefois la conscience révolutionnaire de ce groupe, sinon un confor-
misme largement reconnu (Mazauric, 189). ll s'agit d'un mimétisme
solidarité. Le cas typique de rnimétisme est représenté par le président
du gouvernement révolutionnaire, le métropolite Néophite qui, pendant
la révolution, parlait de « la sainte constitution », tandis qu'après (1849),
en justifiant à l'occupant rusFe ses « actes révolutionnaires », il mention-
nait sa permanente méfiance à « la soi-disant constitution » (Hurmuzaki,
586). Les exemples de ce conformisme duplicitaire sont nombreux car
plusieurs « hommes de la Constitution » deviennent acteurs de la répression.

Il s'agit d'une correspondance partielle entre la réalité et les repré-
sentations, aussi bien qu'entre les représentations et les différents sujets.
La « Constitution » de 1848 n'était qu'une feuille de papier et un mot,
mais elle subminait la légalité reconnue à l'époque et obligeait la nou-
velle autorité de mimer la légalité, en attendant la sanction ottomane.
C'est-h-dire un double mimétisme institutionnel : externe et interne. Le
dernier est semblable au cas de la « Constitution » de l'an III, le « lisrre
sacré, exposé b. la vénération des citoyens », qui n'a pas été « qu'un simu-
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lacre de livre : une couverture qui recouvre du vide, ou pire encore, les
horreurs du fanatisme", un livre de messe maquillé » (Ozouf, 329).

Das une période fortement marquée par la transition, les éléments
du passé cohabitent avec les éléments de l'avenir. Les hommes ont la
possibilité de choisir, mais ils ne renoncent pas rapidement à la tradition ;
ils se sentent parfois obligés de mimer leur adhésion. Mais ce mimétisme
peut (Are perverti, car dès qu'il se dirige vers les centres successifs du
pouvoir, il favorise le conformisme perpétuel. Et c'est la le jeu du ehan-
gement, sinon de la modernisation.
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BALKAN SECRET LANGUAGES VS. MODERN SLANG :
ROMANIAN CONTRIBUTION

B1LJANA SIKINI1C
(Belgrade)

..Our currently very interesting topic of modernity in the Balkans
could also be illustrated by linguistic material from secret languages.
Volens-nolens, a linguist could easily prove the continuity of secret
languages (SL) "in the Balkans and the creation of contemporary slang
based on a "special" lexicon formed in the 19th century. This chronolo-
gical limit is the result of hitherto available linguistic data. For our paper
of a modest goal, formulating the subject as a "balkanological" one might
appear too ambitious. Therefore we shall analyze only the 19th century
recorded SL which used to be/or still are in circulation in the Serbocroa-
tian and partly Macedonian area j. We presume that the conclusions
drawn from our corpus are representative of the situation in the Balkans
as a -whole, especially in its South Slavic part.

The problem can be observed 011 two levels the results of lin-
guistic analysis -would be the base for research on the first one. And the
linguistic treatment itself (provided they are equally located) could be
the starting point for the second 2 It reflects the way in -which homo
halcanicus views himself and/or wants to be seen by the others. In othes
words, there is evidence of relatively great linguistic interest in the speech
of marginal groups in the beginning of the 20th century 3. On the other
hand, typical of the present day situation is a complete scientific indiffe-
rence, frequently even negative criticism towards lexicographic attempts
in that field 4. Appeals of distinguished ethnologists 5 in the early 20th
century for mere compiling of material were left without response. Even
today when dialectology is blooming on these meridians there are prac-

Gegauar'ki (terin used by Vuk Karadiid) is a secret language of blind men and crimi-
nals, spoken on a wide area from Slavonia and Srem, all over Serbia, to Bitolj and Prilep in
Macedonia. Sources of lexical material are : Karad/id 1852 (Vuovar); Kuha6 1877 (probaoly
Slavonia) ; periodical Policijski glasnik, Beograd 1897 (environs of Beograd); Karakaevie
1899 (Irig); igmanov 1895 (Prilep); Cilev 1900 (Bitolj), Giibjuv 1900 (Macedonia); Djordjevi.d
1900 (Aleksinac).

KalajcHijski is a secret language of tinsmiths, all over Bosnia, KOSON o and Macedonia,
whose speakers are of Aromanian origin. Sources of lexical material are : N. F. 1894 ; Filipcsku
1902 (C.IpulT6); TrojanoN id 1925 (Bosanska Krajina and Prizren); Filipm id 1932 (Veles); and
Puscariu 1926.

2 With the exception of Bulgarian linguistics, which is in this field in a closer touch
with the modern IN or/d trench_

3 A historical review of investigations in the field of Serbocroatian SL is proNided by
Djordjevié 1000 and 1927, PaNlovid 1952 and GAn ulescu 1983. A starting point for all of them
is givcn by JagiC 1896.

4 Both Andrié 1976 and Sabljak 1981 have received Julia.% ourable re\ iews.
5 See Milidevid 1805: 87-88 and njordjevid 1900 and 1927.

Rev. 1::tudes Su d-Es t Europ., XXX, 3 4, p. 275-280, Bucarest, 1992
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tically no serious studies in social dialectology.. Inconsistent treatment of
SL and slang lexicon in the standard Serbocroatian dictionaries places
more stress to this situation ?.

It was as early as the beginning of this century that the ethnolo-
gists were warning that SL within Serbocroatian were vanishing, along
with their speakers's. However, a better insight into the present situation
has proved the SL on Serbocroatian territory to be still alive, as well
as the handicarafts protected by them 9. We presume that the craftsmen's
SL still do preserve, in some part, the 19th century lexicon. On the other
hand, the Gegava6ki SL (socially propulsive SL, described for the first
time in the 1852 edition of the Vuk Stefanovié KaradEc Dictionary s.v.
gegavaai ), has grown to be the basis of contemporary slang, which is,
with certain phonetic and semantic differences, in wide use all over the
Serbocroatian territory 1°.

This conclusion can be reached even after a random analysis of
lexical material collected within a time span of more than a hundred
years n. A more profound diachronic sociolinguistic re,search could explain
the causes of this phenomenon. In an attempt to define the upper time-
limit of the subject of our research we faced the following problem : exis-
ting dictionaries of Serbocroatian slang do not make a distinction bet-
ween the "ordinary" slang and the lexicon of the thieves' language,s 12

The most appropriate for our material has proved to be the classi-
fication of SL and slang given by Karastojcleva 1981 :192:

conspirative languages : argots
1.1. secret craftsmen's languages (which we perceive as more stable,
more conservative and socially isolated)
1.2. secret languages of blind men, thieves and criminals (socially
more propulsive) 13

expressive languages : slangs.
Trying to present an etymological analysis of Romanian lexical

heritage in the SL of Serbocroatian territory we faced a number of problems

6 See the latest modest contribution about Osat SL in Nikolid 1982. For further referen-
ces about slang see Sabljak 1981 : 20-21.

7 There are no consistent criteria for including and defining SL and slang lexicon in
IISANU, probably because it is considered peripheral. From Karakagevid 1899: 128-129
excerpted for this dictionary were, for example, eriecinje baptising" and eritnjaci Slava,
Serbian family feast", but not erid "God, heaven" from Karadlid 1852 s.v. gegavagki, and repea-
ted in Karakagevid 1899 : 127. Lemmas eritnjaci, kagtra, kevet, ljumaga, grandelj are followed
by lexicographic remark "argot", lemmas manuka, letunka, mitjaga, ¡flange by the one "provin-
cial", and lemma kulana by the "not widespread" one. Lexemes varza, nakta, íinhdi, mrkato,
markez from the same souce (Karakageved 1899: 128-129) are missing from the RSAlsrU.

See Milidevid 1895: 88; Djordjevid 1900: 158; Trojanovid 1925: 225.
9 It is the personal knowledge of this author that still living in Prizren, there are both

tinsmithery and the corresponding SL. A fellow linguist, M. Simid who works at the Institute
for serbocroatian language, Belgrade, of Osat origin, confirmed that Osat SL is still in use.

1° Present in all the modern sources of slang lexicon (Tegid 1954, Vlajkovid 1966, Andrid
1976, Sabljak 1981) are, for example battali "to hit", gljati "to go", gotiviti "to like", klinac
"child", or some of thenir derivatives. These words are also recorded in the oldest sources (Karad-
lid 1852, Karakagevid 1899 and Belgrade review Policijski glasnik 1897).

u See Pavlovid 1952: 194-195 and Tela! 1954: 217.
la Except Popov 1981, an effort at analysis of the speech of convicted persons serving

their prison sentence in Sremska Mitrovica.
ul About the realia caused semantic differences between these SL types, see Pavlovid

1952: 191-192.
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ranging from the lack of corpus to the absence of even a general classi-
fication of Serbocroatian SL. The diastratio dimension of the Serbocroa-
tian lexicon, which places "secret languages" and "contemporary slang"
onto the same level is too rough for etymological purposes14.

Our attempt at a diachronic analysis made it necessary to intro-
duce other parameters of distinction : the criterion of stability and the
ethnic one it could be also called the substratum criterion for certain.
SL of "ethnically pure" speakers. Previous investigators in this field
have noticed the specific features of the language of tinsmiths who are
all of Aromanian origin 16. However, the lexicon of two minor word lists
was etymologically treated equally with that of other SL, which could be
identified as adstratum-type 16. A relatively large word list from Oipulid,
a village near Bugojno, Bosnia (Filipesku 1902 : 298), proves that it con-
tains purely Romanian lexicon with a few turcisms typical of this trade.
Such a specific case of Romanian lexical material leaning onto the Serbo-
croatian morphosyntactical system should be considered separately. This
could be identified as substratum-type.

There is another source not analysed in linguistic literature
liarakakvi6 1899. In addition to supplementing Vuk's gegaval:ki lexicon
once recorded in Vukovar, it also presents a smaller word list from Irig,
Srem 17. The lexicon described in it obviously belongs to the same inhe-
ritance, although it falls into the end of 19th century. Of great signifi-
cance for our subject are the words orza "oats", §prunje "plums", stru-
gurje "grapes" and unturija "fat" 14 (Karakagevi6 1899: 128-129),
obviously of Romanian origin. It is significant that they all fall into the
same semantic group "food". We should bear in mind that they are recor-
ded neither in contemporary nor modern sour.ces ". In the modern slang
of "Sremska Mitrovica" convicts there are no distinctive nominations
for different kinds of food (Popov 1981 : 38).

Existing etymological analysis of the Romanina heritage in SL
is fairly obsolete, in spite of some recent works on this topic". Further
research of modern slang lexicon could certainly produce other Romanian
traces 21.

The ways of penetration of the Romanina lexicon into SL have
been sporadically treated so far 22. Most probable sources are Aromanian

24 Sec Sikimid 1991.
15 See Petrovici 1934: 176 ; Uhlik 1954 : 5; Gdmulescu 1983: 59.
16 Percentage of different origin lexicon on a similar SL material is shown in Ivanov

1974: 211-213.
Vuk's word list was confirmed by gusle-players from Irig.

19 For more details on the etymology of Serbocroatian unlurija sec in Sikirnié 1990
19 However lexeme orza "oats", was confirmed to the author by S. Davidovid, cobbler

from Surein in Srem, born in 1903.
Skok 1971-74 s. v. v. bukurija, 6eno, gula, kalac gives a few new Romanian etymolo-

gies. Different etymological solutions were proposed for kandovam (GAmulescu 1983 : 65 or
BER s.v. faugynam), kuljia (Ganiulescu 1983: 66 or BER s. v. ximra), kor (Gdmulescu 1983
66 or BER s. v. mop), levam (Gdmulescu 1083: 66-67 or BER s. v. aènam).

21 As an explanation for SL and slang mardelj "prison ; town" (first recorded in Policijakl
glasnik 1897: 31) we can propose Rumanian argotic mardeald "spanking" of Gypsy origin (see
Gioranescu 1966: 503 504 s. V. mardi).

" See Petrovici 1936-38: 225-226; Popovid 1961: 101; Grämulescu 1983: 59.
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tinsmiths and metal-potters in Bosnia and Kosovb 23, This is specially
important if we bear in mind the lexical interaction,

amonab
different SL,

so that borrowings from these speeches are very likely 24.An important
source of lexicon of Romanian origin are also the Karavlachs 25. Serbian
migrant workers in Romania could only occupy the third position of this
list 26.

Given the typical Balkanic circumstances of SL and slang lexicon
borrowing we can suppose an identity of diastratic dimension for both
Romanian and Serbocroatian languages, in other words that Serbocroa-
tian SL contain Romanian non-standard type lexicon.

The contemporary situation with media has excluded the once
necessary condition of direct contact between two speakers. Such indi-
rect ways are certainly the modes in which the brand new expressive
lexicon enters modern slang 27. VVe sholud now leave out of the number
of sources typical of the turn of this century migrant workers in Romania.

It is fairly easy to understand how the Romanian lexicon used ,to
penetrate SL. Reasons for its disappearance however are slightly more
complex. Speaking of the more stable, conservative types of SL, the
Romanian lexicon shares the destiny of other loans. With more mobile
types vanishing of certain lexemes corresponds to the destiny of the
respective realia : when they disappear or lose importance, their nomina-
tions vanish too. Basic slang lexicon inherited from the so-called Gegavaai,
happened to be of a different origin.

The results from investigations in Serbocroatian SL can be valuable
indicators even for the Romanian diachronic sociolinguistics. The first
evidence of SL type lexicon in Romanian lanauage occurs aproximately
at the same time (Steinke 1989 : 228), while the linguistic research begins
in the period between the two 'Wars. If we presume the diastractical
dimension to be the same in past and present alike for both giving lan-
guage and receiving language, the Serbocroatian evidence can enrich
Romanian material, and somewhat change its time-limits.

23 Kozarac 1956 : claims the tinsmiths in Pri§tina to be Aromanian. Filipesku 1902
natnes a few settlements of Arornanians whose inhabitants go in for tinsmithery. Much the
same N. F. 1894 about the possible directions of expansion of these tinsmiths. See also GAinu-
lescu 1983: 59, Filipovid 1932: 182. VAt55eseu 1979: 411 supposes some of the lexicon in the
Albanian SL to be of Arornanian origin too.

24 Example for this could be one of the rare words belonging to both SL and modern
slang : trata, trata "bag". It was recorded in Filipesku 1902 : 298 in Cipulid. From the sat-ne
time there are records in Sigmanov 1895 : 50 trasl'a (etymology suggested by the author is
Arum. frusta ) ;trata, Policijski glasnik 1897 :71, with the same meaning. Contemporary sources
confirm existence of trata (Uhlik 1954: 27; Andrid 1976: 170, but marked as "obsolete") and
trasta Popov 1981 : 42. See also Kacori et al. 1984: 40.

25 Exhaustive ethnographic material about Karavlahs is provided in Filipesku 1907.
Convincing elaboration of the Karavlahs Gypsy ethnical roots was presented by Petrovici
1936-38. He also points out their contribution to Serbocroatian SL. For more about Gypsies
as mediators of Romanian lexicon see Uhlik 1954: passim. As for Serbocroatian slang fljafika
"prostitute" (Gfimulescu 1983: 63), Gypsy fljaka should also be born in mind (Uhlik 1983 : 420).

26 The 19th century seasonal migrations of workers from Bela Palanka, Eastern Serbia
to Romania, can be traced from some data in the Archives of the Serbian Academy of Sciences
and Arts : Jankovi 6, V. Lj. Arhiv SAN U, E 8: 5; see also Nikolid 1931 : 74-75. About Macedo-
nian migrant workers in Romania see GAmulescu 1983: 59-60.

27 Serbocroatian slang cliabaleska "free of charge" (Andrid 1976: 207; Sabljak 1981 : 50)
follows a Romanian formation paradigm. Se.e also Sikimid 1991 for other examples.
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LA MODERNITÉ DE LUCIAN BLAGA DANS
UNE LECTURE BULGARE

RUMEANA STANCEVA
(Sofia)

La modernité est un terme aux connotations multiples et parfois
ambigués. La théorie littéraire soutient et A, juste titre qu'on ne peut pas
juger de la qualité d'une ceuvre en fonction de son actualité esthetique.
Et cette idée est nécessaire pour expliquer l'importance impérissable ties
grands classiques. D'autre part, la critique littéraire incline souvent
attribuer plus de qualités à une ceuvre littéraire porteuse d'idées modernes.

Pour échapper Ai ce piège du terme modernité », nous allons entre-
prendre une analyse de pieces littéraires consacrées dans leur temps, de
meme que jusqu'à present. TI s'agit du poète roumain d'entre les deux
guerres mondiales Lucian Blaga (1896-1961) et de ses analogues possibles
clans la litterature bulgare de la méme époque: Elissavéta Bagriana
(1893-1991), Nikola Furnadjiev (1903-1968) et surtout Gheo Miley
(1895-1925). A travers ces comparaisons nous pouvons nous rapprocher
du caractère du sentiment de modernité litteraire à l'époque.

L'époque des années '20 déjà forme une sensibilité tout A, fait diffe-
rente de celle du debut de notre siècle. Le symbolisme a Weir dans les
deux pays son efflorescence et entre en déclin. Le sentiment de decadence
qui domine des poètes tels Pelo Iavorov en Bulgarie ou George Bacovia en
Roumanie pendant les premières deux décennies du siècle est &passé.
La sensibilité poétique cherche d'autres espaces tres souvent des espa-
ces d'une organisation contraire, opposée. Entrons plus concretement
clans l'analyse comparée pour essayer de denommer quelques caractéri-
tiques de la modernité de l'époque envisagée.

Le fait que Lucian Blaga est un des plus grands pokes roumains
la periode de l'entre deux guerres ne suscite pas de discussions. On a de
méme beaucoup discuté dans la critique roumaine la boudure spécifique
de traditionalisme et de modernité chez lui 1. Nous esperons pourtant
d.onner quelques nuances nouvelles à travers la lecture comparée, balka-
nique.

Le peu d'intérêt reciproque entre la littérature bulgare et la littera-
ture roumaine à cette époque confirme d'avance que les coincidences
110118 menent vers une valeur typologique.

Ce qui attire surtout Pattention dans Pceuvre poétique de L. Blaga
c'est la nouvelle vision sur le monde de son sujet lyrique. Le sujet lyrique
de ses vers n'est plus une personne hésitante, malheureuse par consti-
tution, au sentiment d'étre menacée par le sort ou fatiguée de la vie.

Z. Ornea, Traditionalism si modernitate In deceniul al treilea, Ed. Eminescu, Bucuresti,
1980, p. 446-454.

Hey. Ètudes Sud-Est Europ., XXX, 3-4, p. 281-287, Bucarest, 1992

www.dacoromanica.ro



282 Rumeana Stanceva

11 est une personnalité intellectuelle qui se rend compte de ses posibilité,
qui est muni de la for ce de la pensée, de la spéculation philisophique,
gait pour le paradoxe. Un titanisme, mais un titanisme libre de mégalo-
manie. 11 jaillit de vastes connaissances du poète rounaain, connaisseur
en profondeur de deux lo.ngues, héritier de la tradition roumaine et de
la tradition allemande dans une même mesure.

Ce moral est, en apparence, en consonnance avec son temps. Les
év6nements sociaux et politiques lui donnent plusieurs motifs. De la
Grande guerre, la Roumanie sort rbrnie avec la Transylvanie, elle sort
vainqueuse. Ce moral se base de mtme sur le sentiment d'après guerre
que l'Europé est enfin un tout sans frontières et cela surtout pour la cul-
ture. Le sentiment d'être une partie d'une unité intellectuelle mondiale
incite peut-être Blaga, à &darer dans bne lettre, elite en 1930 : « Nous
sommes la première g6nération de Romnans qui vivons dans le rytlime.
du temps » 2

Voyons les analogues de Lucian Blaga de l'autre côté u Dan.ube.
La situation ba.lgare de la pe.riocle d'après la guerre est bien différente
de celle en Roumanie. La Bulgarie sort de la suite de guerres meurtrie,
blessee, ayant des problènaes internes politiques, économiques et sociaux
parmi les plus aifireiles à résoudre. Et pourtant plusieurs poètes bulgares
nous montrent la même stlreté de soi-même. Un grand poète qui égale
Blaga dans ce sens est Elissavéta Bagriana brave, se sentant (*ale
aux éléments de la nature. Peu importe que c'est une fename. Peu importe
de même qu'elle n'est pas philosophe comme Pest Blaga. Peu importent
les difficulta, de son pays. Som appr oche intuitive de l'esprit du temps
européen, des problèmes philosophiques et sa vitalité sont quelques points
de d6pert posibles de comparaison et nous montrent l'importance des
idées eileulant hors frontières.

Dans son livre de &but (1927), un recueil de poète mfir (est-ce une
coincidence négligeable qu'elle ne montre pas l'étape de laboratoire au
public large, tout comme Blaga ?) nous pouvons découvrir des motifs
lyriques analogiques à ceux employ& par Blaga : la lumière et le calme,
le tepms arrêté et le temps qui s'en fuit la combustion et la danse, une
attente active, provocatrice devant l'avenir. C'est elle, le poète bulgare
qui croit en ses forces, qui vent égaler le vent et tous les éléments. Une
femme porte Phaamonie et l'envol dans la poésie bulgare de cette époque,
c'est elle qui exprime le mieux la pensée et les sentiments intellectualisés.
Rappelons la deuxième partie de son poème « Le cri » (1923) :

Je voudrais donner à pleines mains
ce qui chante en moi, ce qui frémit et brfile.
et lors de riches fêtes faire ballancer
les lustres sonnores au-dessus les têtes de mes hôtes chers.
Puisque ma jeunesse, flamboyante
et mon ame d'alouette
et mon ceeur vif et frémissant
me soulèvent au-dessus du monde tel un tourbillon 3.

2 L. Blaga, Corespondenfd inedità. In : Romania literar5, III, 1970, 20, p. 13.
3 Traduetion de l'édition bulgare : E. Bagriana, Izbrana lirika, Balgarski pissatel, Sofia,

1973.
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Avec son élan vers la liberté, concretisé dans le mouvement de vol
en haut, un vol libérateur, le poème « Le cri » peut étre lu parallèlement
au poème « Le veux danser ! » de Lucian Blaga :

Je veux danser, comme je n'ai jamais dansé !
Pour que Dieu ne se sente plus
en moi
un esclave dans une prison enchain&
0, terre, donne-moi des ailes
je veus être flèche pour fendre
l'infini, 4

Mais si l'élan est similaire et transpose h sa manière l'esprit de ce
temps européen, le support mental et expressif chez les deux pokes est
assez différent. Métaph-ysique chez Blaga (en consonance avec la tradi-
tion poétique roumaine), sentimental et socialement precisé chez Baariana
(à son tour en consonance avec le practicisme du texte mythopokique
bulgare)5. Le vol lui-même chez les deux poètes comporte des différences.
L. Blaga, fidèle h la tradition roumaine, cherche l'infini. Bagriana, faisant
part de l'évolution poétique bulgare, nomme con.crètement les formes
de son. élan, tout en leur donnant une force métaphorique (dans ce cas)

l'alouette et au tourbillon travestis en phénomènes métaphysiques.
Tout au contraire, l'infini chez Blaga, n'a pas besoin d'être abstractisé,
c'est l'abstractisation méme.

Prenons encore un exemple le poème de Bagriana « Eléments ».
C'est une pièce oil le poète se sent égal au vent, aux eaux printanières,
au vin fermanté trois « éléments » que personne ne saurait arréter,
trois éléments qui, VUS dans le concret, portent des traits spécifiquement
bulgares, les traits de l'espace spirituel bulgare en ce qui concerne la
nature, la psychologie, le sort historique.

La similitude entre Bagriana et Blaga pent être observée de mérne
en ce qui concerne le signe esthétique. Bagriana s'oppose par son ceuvre
au syrnbolisme. Changeant des thèmes préférés, elle apporte de méme une
nouvelle forme. Regetant la résignation, le poète enrichit la langue pod-
tique. En dépassant le désespoir des symbolistes bulgares, Bagriana
apporte des différances sérnantiques, sonores et même prosodiques.

Une place pareille se réserve Lucian Blaga dans l'histoire de la
poésie rournaine Lui aussi dépasse le symbolisme, n'est plus attiré par la
tristesse et l'exemple le plus persuasif est un poème intitulé « Tristesse
maaphysique » qui n'est nullement triste. Au contraire, c'est un poète
s'opposant h la contemplation passive, h l'attente d'un miracle. Et encore
plus, dans son interprétation, le /angage est le porteur d'une force démiur-
gigue, d'après ce poème. D'autre part, le mythe et le miraele sont &sacra-
lisés. Le poème incite A l'activité h la quéte des dons cachés.

0, le miracle n'apparait pas, n'apparait pas.

4 Ludan Blaga, Les poémes de la lumière. Traduction. de Paul MiclAu. Preface par Romul
Munteanu. Ed. Minerva, Bucarest, 1978, p. 131.
6 Plus d'argumentations sur les differences mentionnés, dans Rourniana Stantchéva,

L'originalitéde la poésie roumaine el le totalitarisme. In Kurier, Bochum, 1991, 16, p. 238-239.
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Quand mème, c'est avec un langage simple comme le nôtre,
qu'on a créé le monde et la lumière, les elements et le feu.6.

Parlous un peu de la forme poétique, considérée moderne et de la
signification littéraire qui lui est propre. Ayant acquis la gloire d'un crea-
teur du vers libre en contexte roumain (et le vers libre ayant le prestige
d'une démarche moderne), au fait L. Blaga a plusieurs poèmes au rythme
et rim& ; on rencontre name pas rarement la forme classique. lame lorsqu'il
s'agit de vers libre, un rythnie intérieur, lié au deroulement de la pensée,
est observable. Cet effet de rythme est dfi A, une largeur de seF vers (suppor-
t(e par les rythmes de trois pieds, mème si employés d'une manière peu
réguliète) et à la clausule daetylique (par exemple les poèmes « Au par-
tage des eaux », « Village natal » et beaucoup d'autres).

On pourrait s'étonner du fait suivant : une demarche métrique
similaire est très caractéristique pour la poésie bulgare des années '20
et '30 et la conscience artistique la considère « moderne ». Et il me semble
que sur ce point le parallèle serait le plus opportun avec le poke bulgare
Nikola Fournadjiev. Sa poésie est extrêmement vocalique. Ce1A., est &a

sa préférence pour les mots plurisyllabiques à Paccent sur les syllabes
premières ou intérieures, et non pas sur les syllabes finales. Très persua-
sif dans ce sens est le poème « Chute » ou les rimes dactyliques et celles
féminines se croisent, tandis que le rythme est de deux pieds, saccade.
La signification : une tension sans repos, un chant e deuil et quand même,
A, sa propre manière c'est une poésie indomptée, insoumise, jeune.
Dans d'autres poèmes corame dans l'anthologique « Chevaliers » ou dans
« Douleur » et dans certaines partie de Pample poème « Noces », le rime
dactylique est alterné par un rime masculain, la force des voyelles ressort
de nouveau cette fois en opposion avec la clausule dactylique et de
même grace au rythme de trois pieds.

Le rapprochement rythruique n'est peut-être pas la seule cause qui
nous fait penser à Fournadjiev, en lisant Blaga. Le village comme thème
signifiant et symbolique chez les deux pates nous donne encore un pr.&
texte de réflexion. Quoiqu'interprété d'une manière assez différente chez
les deux poètes, sous la pression de la situation socio-politique spécifique
pour chaque pays. Mais on devrait dire tout de suite que f ce thème n'est
pas un argument suffisant pour le rapprochement des deux pokes. Ni le
rythrne de grosse-caisse primitive, exprimé par le dactyle. Ce qui les rappro-
che c'est leur goOt pour l'abstraction. Comment interpréter les chevali-
ers, les chiens, le mufle, la lune, rapétiosée de l'horreur « comme un grain
blanc », de Fournadjiev. Cette densité métaphorique, lugubre et vitale
A la fois, n'appartient qu'A Fournadjiev. Cette poésie donne une des com-
préhensions possibles pour l'âme bulgare cette force inattendue de
pouvoir ressusciter des ruines, de pouvoir « chanter et mourir » dans un
méme geste.

A première vue ce serait forcé de chercher l'analogie avec Lucian
Blaga dans le sens du thème paysan. Le village roumain de la période ne
suscite pas de pensées tellement noires. Pour Blaga, le village c'est «la
matrice stylistique » de l'ame roumain, c'est 1A-bas qu'il trouve le source

2 L. Blaga, Ponii. Edit. Minerva, Bucure§ti, 1981, p. 91-93.
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abstraite de son inspiration. C'est le grain de blé qui a la force de conserver
ses capacités pour le temps propice. Dans le poème « L'ame du village »
nous lisons : L'éternité, je crois, est née a la campagne *. Nous ne pou-
vons ne pas observer l'image poétique, libérée de la présence du paysan.
Les seuls elements villageois sont une « terrasse de glaise » (avec le renvoi
implicite vers le gait architectural du Roumain), L'herbe fau.chée »
(mais rien que par son parfum timide) et les chevreaux. Mais un homme-
paysan n'est pas présent. D'ailleurs, chez Fournadjiev de méme Phomme
est absent (puisque mort dans la guerre civile de 1923) et pourtant le
« moi » lyrique est un « paysan » suppose.

Et pour resumer la comparaison entre Blaga et Fournadjiev :
s'agit d'une sonorité lourde de suggestions, de vitalité et d'une recherche
thématique liée a la spécificité nationale qui caractérise paradoxal ement
la nouveauté dans les cultures balkaniques de ce temps.

Les idées suggérées jusqu'a présent trouvent une base solide si
l'on recherche quelques formules de la théorie littéraire de ce temps dans
les deux pays. Je pense surtout a l'idée de « primitit-visme » venu par la
filière de l'expressionnisme.

Le poète bulgar Ghéo Miley, dans son article « La poésie des jeu-
nes » (1924) s'oppose lui aussi au symbolisme devenu maniéré, mono-
tone, justement par de pareilles formules des formules de modernité :
« Nous sommes fatigues de tellement de monsieurs en habits noirs, bien
repassés et nétoyés, de gala, de tenement de poètes au front pale, au regard
triste et aux lèvres souriants a peine et avec amertume ; nous voulons
voir auhourd'hui de Barbares, des voyous, des Petchénègues la flamme
aux yeux et aux dents de fer. Des Barbares, une race nouvelle pour
qu'elle remplie d'un sang nou.veau la poésie bulgare. » 7

L'intérit que Lucian Blaga porte a l'expressionnisme nous suggère
un rapprochement avec le poète bulgare. Quoique Blaga lie les idées
expressionnistes plut6t avec son théltre, dans sa poésie nous rencontrona
la recherche de l'esprit des adeux, de la mentalité roumaine traditionnelle,
des croyances populaires.

La comparaison entre les deux poètes, Blaga et Miley, doit partir
dans ce cas de deux sources. Tous les deux ont fait leurs études alleman-
des. Tous les deux ont connu les idées de Schopenhauer, de Spengler et
surtout de Nietzsche. Et d'un autre eke tous les deux ont le sort des
poètes du sud-est, c'est-a-dire le sort de vouloir affirmer les valeurs de leur
culture nationale, lors d'un temps européen, commun. Pour faire une
meilleure approche, présentons par le vers le « sur-homme », le titan de
Blaga et l'homme tendu, explodant de Miley. Citons du poème « L'enfer »
de Ghéo Miley :

Nous sommes
port& frénétiquement

lances par Pare divin
la, où nous sommes né :
dans l'enfer.

7 G. Miley, Satchinenija t., 3, Bulgarski pissatcl, Bona, 1976. p. 149.
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Tomb e
au fracas

au brouhaha
tout droit dans Pabime
chaeun de nous
de son dernier effort

doit se lever
a pied ! 8

Et revenons au poème « Je veux danser' » de Blaga :
Je veux étre flèche pour gendre
Pinfini,
et ne voir tout autour que le ciel,
ciel au-dessus
et ciel au-dessous. 9

Faisant la comparaison entre les deux poètes sur la base de leurs
idées et leur sensibilitée moderne, on constate que chacun d'eux reste
lié à la tradition nationale. L. Blaga continue la ligne « Eminesco philo-
sophique, Gh. Miley est plus social, prét au sacrifice personnel, pareil

Botev. Ce qui co`ncide chez les deux poètes, c'est le désir d'agir, de
réaliser un exploit extraordinaire, de faire le grand pas, quoique vers un
espace sans fin, ni fond. Mais tandis que le poke bulgare se jette aux
enfers, tout droit dans le gouffre et trouve dans ces abimes de la misère
humaine la base pour se « redresser », Lucian Blaga s'élance vers le haut,
son but est au-delà de « l'infini », il quitte la terre, pour égaler Dieu,
comme créateur.

L'envol chez les deux poètes, quoique partant de différentes bases,
vers des buts différents, et ayant une motivation particulière.

Le sentiment de modernité commun chez Blaga et Miley est repré-
senté de méme par la conscience de fatigue de la civilisation (emprunté
peut-étre à Spengler) : chez Blaga ces regrets sont exprimés par rid& de
Péloignement de la liberte Bachique (l'influence de Nietzsche peut étre
supposé). 11 est jaloux envers le passe de l'humanité. Pan est vieu, aveu-
gle et triste et rien que les petite cornes des agneaux (un espoir de renais-
sance du passé paien) le soulage ... avant la mort (le poème « Pan »).
Ghéo Miley de méme ressent une nostalgie pour un espace mythique, pour
la « Walhalla dorées » des héros morts (dans le poème « La troisième sen-
tinelle », un poème qui déclare un changement essentiel, une nouveauté
esthetique :

Mais moi je suis formé de danses sauvages
mais moi je vis à travers le jeu et le rire
(Homme ! tu doit rire toujours)
et ma -voie dorée m'emmène de nouveau
et toujours vers la Walhalla dorée,
où le destin a signé
mon zodiaque voluptueux 1°

8 Ibidem, p. 47-49.
L. Baga, Poczii. Op. cit. p. 131.
Gh. Miley, Op. cit., t. I, p. 100.
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Cette parenté entre deux poètes aux idéaux esthétiques parallèles
est encore plus visible dans leurs articles. « La poésie moderne » de Miley
(écrit en 1914)n et « Le style nouveau » 12 de L. Blaga (écrit en 1926) ont
plusieurs traits communs. « Le fragment », un autre article de Miley (de
1919) de même entre dans la motivation de cette comparaison. Blaga
résume le style nouveau par « la fuite de la réalité », et Gh. Miley s'excla-
me : ne décris pas la vie conteraporaine ». Le désir d'abstraction est
pareil. La littérature roumaine ainsi que celle bulgare voient pendant les
années d'après guerre une nécéssité de recheiche de l'essence, de la pro-
fondeur philosophique, de l'expression courte et dense.

Si nous avons entrepris cette comparaison, c'est pour constater des
similitudes typologiques indépendantes dans le processus de moderni a-
Lion. Les poètes cités qui ont, chacun, une résonnance plus large parmi
les intellectuels, que les avangardes littéraires, peimttent de saisir quel-
ques traits de ce processus constant. Le désir d'affirmation chez les intel-
lectuels du sud-est est très fructueux pendant les années '20 et '30.
Chez les poètes de ce temps nous retrouvons quelques traits de la moder-
nisation de la société : le &sir d'affirmation, de se définir soi-même, d'être
encore une fois, au pas avec le monde (de l'ouest) considéré « moderne ». Le
mot « moderne » lui-même s'orne d'une aure magique.

Cette idde de modernité puisée en principe dans les schémas de
développement social englobe dans une certaine mesure le traditionalis-
me. Elle cherche á affirmer, à concevoir la spécificité de chaque cultur.
Ce n'est pas une modernité purement esthétique, ni une modernité agressive
qui détruit tout ce qui précède. C'est une sensibilité de création qui
se dessine travers ce terme et ce n'est pas par hasard que la société
consacre sans hésitations des poètes tel Blaga ou Bagriana.

La valuer esthétique de cette poésie peut être résumée dans la
soudure profonde des idées de modernité la conscience d'être europc:en,
la nécessité d'etre actif, la recherche de la spécificité, Fans peur des in-
fluences étrangères à une sonorité approprke, large, libre, A, la tention
intérieure saccadée. Cette poé ie est une des expressions de la modernité.
La modernité étant une ambition constamment existante dans la société
(et surtout danr. une société du dus-est) aussi constante que les tendances
traditionalistes.

Ibidem, t. 2, p. 54.
12 L. Blaga, Noul stil, II. Opere, Bucarest, Ed. Minerva, 1985, vol. 8, P. 196.
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MODERNISATION ET IDENTITÉ CULTURELLE -
LES ENJEUX D'UN DÉBAT INTELLECTUEL DANS

LA ROUMANIE DES ANNÉES VINGT

FLORIN TURCANU

En 1924-1925 paraissaient a, Bucarest les trois tomes d'un ouvrage
intitulé « L'histoire de la civilisation roumaine moderne »1 dont l'auteur
était Eugen Lovinescu, critique littéraire d'une notoriété cléA acquise.
Les rétlexions qui suivent tournent autour de deux questions : 1) Pour-
quoi un livre pareil fut-il &tit par un critique littéraire? ; 2) Pourquoi la
publication de cet ouvrage est-elle A, l'origine d'un remous d'idées dans
les milieux culturels roumains pendant la deuxième moitié des années
vingt Ces deux questions ne datent pas d'hier, mais on peut encore
essayer de comprendre.

Né en 1881 a, FIlticeni, en Moldavie, Eugen Lovinescu commence
vers 1904 une brillante carrière de critique littéraire que sa mort in-
terrompra en 1943. Licencié ès lettres de l'Université de Bucarest, il
passe son doctorat à Paris en 1909.

Adepte de la théorie de l'art pour l'art que défendait le critique
Thu. Maiorescu, Lovinescu entame en 1906 la critique des doctrines litté-
mires engagées (celle de la revue Seimeineitorul 2 et celle du populisme
illustr6 par Via/a Romtine,ased 3) qu'il développera ensuite da,ns plusieurs
volumes, « L'histoire de la civilisation... » y compris.

Après 1918, dans l'atmosphè,re de renouveau artistique que la Rou-
manic traversait, Lovinescu devient le théoricien de ce qu'on a appelé,
par opposition au traditionalisme, « le modernisme littéraire ». Sans mono-
poliser toutes les formes modernes d'expression littéraire, le modernisme
se distingue surtout par l'innovation thématique et par le rejet du lyrisme
excegsif, très à la mode alors dans les lettres roumaines. Repoussant le
monde rural, la tradition, le passé en tant que sources uniques d'inspira-
I ion, le modernisme tentera de développer une littérature plus complexe,
6pique, d'analyse psychologique et d'inspiration urbaine.

Au cceur de cette tendance se trouvaient l'activité d'un cénacle et
d'une revue littéraire, intitulée « Sburatorul » L'Elf »), tous les deux
dirigt:;s par Lovinescu. Si le cénacle fut actif jusqu'en 1943, la revue, elle,

Istoria civilizaiei romane moderne t, 3 vol., Ed. Ancora,, Bucuresti, 1924-1925;
2 Stirnandlorul (Le Semeur) revue littéraire prime à Bucarest de 1901 a 1910. Elle a

donné son nom au e sAmilnatorisin s, courant littéraire de sensibilité passéiste et rurale.
3 Viaja Romancascd (La Vie Roumaine) revue littéraire parue à Iasi (1906-1916,

1920-1940). Elle prdnait une littérature populiste, reflet de l'engagement intellectuel au service
des couches populaires.

Rev. Études Sud-Est Europ., XXX, 3-4, p 289-294, Bucarest, 1992

www.dacoromanica.ro



Florin Turcanu 9

fut publiée à trois reprises (1919-1920, 1921-1922 et 1926-1927) pour
cesser ensuite de paraitre.

En 1924-1925 Lovinescu publiait done « L'histoire de civilisa-
tion roumaine moderne ». Le premier tome, qui s'intitulait « Les forces
révolutionnaires », identifiait les agents et les phénomènes de la moder-
nisation. Dans le deuxième tome, l'auteur cernait le camp des « forces
réactionnaires » et distinguait les étapes et les formes de leur resistance.
Enfin, le troisième tome enonçait et expliquait « les lois de la formation
de la civilisation roumaine moderne ». La période prise en compte par
Lovinescu debutait avec le XIX° siècle et s'achevait A, là vdile de la
Grande Guerre.

« L'histoire de la civilisation roumaine moderne » s'est voulue une
mise à nue de la logique de la modernioation en Romnanie. Elle est d'abord
Panalyse d'une dynamique tandis que la dainition de la modernité m'éme
deraeure implicite.

Déterminee par la prise de contact avec l'Occident au début du
XLX° siècle et faute de pouvoir refaire le chemin d'une evolution A, l'occi-
dentale, la modernisation de la Roumanie s'est déroulee, fatalement, par
le truchement d'ime revolution idéologique et insatutionnelle. Le carac-
tère révolutionnaire de la modernisation était rendu possible et necessaire,
pensait Lovineseu, par le manque de viabilité de toute tradition, car
depuis le Mayen Age, ce qu'on aurait pu appeler « tradition » n'avait
jamais connu une époque de eristallisation et portait soit la marque de
l'immobilisme byzantin, soit celle de la domination turque, soit, enfin,
celle de la corruption phanariote. A l'absence de traditions politiques et
institutionnelles viables correspondait un manque de wales traditions
culturelles.

Cette révolution etait à ses debuts purement ideologique connue
l'avait promé son incarnation politique à 1848. L'adoptien des formes
de la modernite avait été nécessairement intégrale et avait stimule, ensuite
une adéquation du fond national aux institutions et au regime politique
d'inspiration libérale. Quant aux forces cie la reaction, aincues sur le
plan politique, elles se seraient réfugiées derrière des elaborations idea-
logiques dont Lovinescu denonçait l'emprise sur le damaine culturel.

Le principe de cette mutation serait la loi du synchronisme,
phénomène exprimant l'expan.sion et Faction unificatrice de l'esprit du
temps, qui, scion le sociologue français Gabriel Tarde, s'était vi, iblement
manifesté en Europe depuis le Moyen Age. La synchronisation, favorisée
par les progrès de la diffusion des innovations, sollicitait, à travers l'Eu-
rope, tous les domaines de la vie sociale ceux des iclées et de l'écono-
mie, ceux des institutions on de l'art.

La littérature ne pouvait y &hopper : « Depuis la fin du XVIII°
siècle l'évolution de la littérature européenne est synchronique n'importe
quelle forme d'art qui se manifeste dans un centre artistique se répand
de manière presque instantanée dans toute l'Europe ; de nos temps;
l'impresionnisme et le cubisme français, l'expressionnisme allemand, le
dad,isme, le constructivisme se sont propagés concentriquement dans tons
les pays. » Dans ces conditions Lovinescu ne repoussait pas « la possi-
bilité de la disparition des formes artistiques nationales par manque de
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contenu original » 4. Plus généralement, le résultat de la synchronisation
était Pinterdépendance des nations dans une homogénéité européenne
grandissante.

L'imitation, régie par des lois sociologiquement décelables, était le
geste fondamental qui, depuis toujours et partout, avait assuré le succès
de la synchronisation. De ce point de vue, aux origines de la moderni-
sation roumaine se trouvait une « révolution imitative »5. Toute société
européenne n'ayant pas connu une modernisation endogène avait dfr
accomplir une telle révolution.

Aux yeux de Lovinescu la latinité des Roumains rendait normal
et souhaitable leur retour au sein de la civilisation occidentale par le
truchement de la modernisation. Mais, de toute évidence, cette même
modernisation demandait aux Roumains de compter aussi avec « Pidentité
du moment historique » « L'identité du moment historique repré-
sente une eontrainte beaucoup plus stricte que le caractère nécessaire du
passé ou de la justification traditionaliste » écrivait-il 6.

La légitimité d'une production littéraire roumaine qui, dès avant
mais surtout après 1918, tentait d'exprimer et de participer à Pidentité
du moment historique, trouvait ainsi ses assises théoriques que Lovi-
riesen développera encore dans « L'histoire de la littérature rournaine con-
temporaine ». « Tout ce que j'ai affirmé concernant le culturel et le social
dans L'histoire de la civilisation roumaine" trouvera ... une applica-
tion littéraire dans L'histoire de la littérature roumaine contempo-
raine" » écrivait l'auteur en 1926 dans le chapitre introductif de ce demier
ouvraga 7.

A l'époque, la polémique suscitée par « L'histoire de la civilisa-
tion » battait son plein.

Mais pourquoi était-il -besoin d'opérer une telle percée théorique au
profit d'une option littéraire qui, toute moderne qu'elle l'était, n'avait
rien de l'exotisme sulfureux des avant-gardes de l'époque? Et pourquoi
fallait-il commencer par une théorie de la modernisation

La &marche théorique de Lovinescu trouve-t-elle ses raisons d'être
dans la manière dont l'innovation s'imposait dans le champ littéraire
rounmin et dans les rangs du public? Un des jeunes critiques de l'époque,
Pompiliu Constantinescu, notait avec désabusement « les valeurs créa-
trices ne s'imposent pas spontanément, mais seulement après une persis-
ante éducation du goa public. La souple compréhension est une attitude

qu'on n'a.cquiert, dans nos couches intellectuelles, qu'a, travers des efforts
successifs ; elle n'est pas devenue une fonction organique de sa conscience
réceptive » 8 La légitimation ou l'anticipation théorique de l'innovation
serait ainsi un moment nécessaire dans le fonctionnement de la production
littéraire et, plus généralement, le signe distinctif d'une culture qui n'a
pas accédé à, la maturité. « Nous sommes, écrit Constantinescu, une cul-

Istoria civilizatiei *, tome 3, p. 43-44;
5 Istoria civilizatiei o, tome 1, p. 210;
6 Istoria civilizatici lo, tome 1, p. 111
7 e Istoria literaturii romane contemporane s, tome I, Ed. Ancora s, Bucumti, 1926,

p. 8;
8 Constantinescu, Pompiliu o Traditionalism sau modernism * (Traditionalisme ou

modernisme), Sburdlorul, anul IV, Nr. 3 (serie nonti), mai 1920;
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ture jeune qui, du moins instinctivement, éprouve encore le besoin d'être
acheminée. Nos intellectuels sont encore simplistes, en ce Bens qu'ils
sont habitués aux systématisations violentes » 9.

Pompiliu Constantinescu se faisait ainsi l'écho de certaines idées que
Lovinescu avait exprimé dès 1919. Dans un article publié dans Sburii -
torul " et intitulé « La table des matières ». Lovinescu dressait le tableau
d'un monde de producteurs et de consommateurs de littérature obsédés
par le besoin d'adhérer á une formule Iittéraire et de la défendre. La succes-
sion des formules, autant de points de ralliement dans un combat per-
pétuel, marquait l'histoire de la littérature roumaine moderne. Même si
l'arrêt des combats littéraires n'était pas pour le lendemain, écrivait Lovi-
nescu, Sburiitorul entendait ouvrir ses pages a un « éclectisme éclairé » et
faire preuve de cette maturité qui est celle des principales re-vues litté-
raires occidentales.

Observateur lucide du monde littéraire roumain, Lovinescu a dfi
désenchanter finalenaent pour renoncer à l'« éclectisme » et se lancer dans
un combat idéologique.

Voila pourquoi parlera-t-il, plus tard, d'un modernisme littéraire
initial et « empirique » suivi par un modernisme « théorique » qui s'est
défendu par sa doctrine 11. Reconnaissant leur poids dans la république
roumaine des lettres, Lovinescu réserve aux idéologies littéraires d'après
1900 le premier tome de « L'histoire de la littérature roumaine contem-
poraine », tandis que la critique littéraire est analysée dans le second.

C'est ce combat idéologique au service du « modernisme » qui tra-
duit ce que le critique appelait « la déclivité, révolutionnaire clans un cer-
tain sens, que ma pens& littéraire et sociale a connu »12 pendant les années
vingt.

Depuis le XLXe siècle le rapport de la culture et, notamment, de la
production littéraire avec le « fond national », « la tradition », « le peuple »,
« la paysannerie » faisait partie de la problématique spécifique du champ
littéraire et participait à l'élaboration des critères internes de hidrarchi-
sation. C'est à l'intérieur de ce rapport qu'une bonne partie des intellec-
tuels roumains parlent d'eux-mêmes et s'assignent une place et un rôle
dans la soeiété. En &pit de ce qui les séparait, les principales idéologies
culturelles ou littéraires d'avant 1914 (Pidéologie de la société littéraire
« Junimea » (13) expression de la pens& évolutionniste, celle exprimée
ans les pages du Sambultorul tourné vers le monde patriarcal du village

9 Constantinescu, Pompiliu idem ;
10 Lovinescu, E. Tabla de materii 11, Sbureitorul, Anul I, Nr. 26, 11 oct. 1919;
22 A.nonymus, Notarius *E. Lovinescu schità bibliograficä * (E. Lovinescu esquisse

biobibliographique), dans Anonymus Notarius, Gioculescu *erban, Gonstantinescu Pompiliu,
Streinu Vladimir *E. Lovinescu a, Ed. Vremea, Bucuresti, 1942, P. 55;

Lovinescu ,E. s Atitudinea modernistá *, dans, Memorii * (Mémoires) tome 2,
1932, d'aprés e De la T. Maiorescu la G. CAlinescu. Antologia criticilor romani s, par Eugen
Simion, Ed. Eminescu, Bucuresti, 1971, p. 25;

12 e Junimea * (La Jeunesse) société littéraire fondée A Iasi en 1863. Par Factivité
de son mentor, le critique Titu MaiorescU (1840-1917) et par le soutien qu'elle accorda à plusie-
lurs grands écrivains, e Junimea i marque un tournant dans l'histoire de la culture rotunaine
la fin du XIXe siécle. Elle donna son nom au e junimism s, courant d'idées conservateur. Con-
vorbirt literare (Entretiens littéraires), la revue que e Junimea * fit paraltre à partir de 1867,
exerça une influence majeure sur l'opinion intellectuelle jusque vers 1900.
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d'autrefois et, enfin, la doctrine populiste) ont considéré, avec plus ou
'Twins de force, la littérature comme un domaine où devait se produire un
reequilibrage de Pidentite roumaine, éprouvée par l'action des effets
jug& pervers, politiques et sociaux, d'une modernisation hative ou eau&
ment pernicieuse.

Reconnaissant la spécificité des différentes doctrines culturelles ou
litteraires, Lovinescu ne trouvait parmi elles aucune qui soit « revolution-
riaire », c'est-à-dire conforme à la manière de laquelle s'était modernisée
la Roumanie. ilégemoniques dans les champ culturel, ces ideologies seraient
devenues l'expression de l'esprit réactionnaire sous toutes ses formes (évo-
lutionnisme, passéisme, populisrne, etc.).

Eugen Lovinescu rejoignait ainsi i tefan Zeletin, auteur d'une breve
histoire de la bourgeoisie roumaine, parue en 1925, qui observait : « 11
n'existe pas chez nous un tourant d'idées bourgeois l'esprit public
est entierement tombé sous l'emprise de la reaction. Voila le trait essen-
tiel de la culture roumaine à l'époque de sa transformation bourgeoise...
La bourgeoisie roumaine a subi une défaite totale dans le domaine du
culturel » 14.

En situant la production littéraire rournaine dans le sillage de la
modernisation génerale par l'action nécessaire de la synchronisation, en
privilegiant l'exploration littéraire de Pidentité du moment historique,
en reconnaissant le droit de cite même A, l'avant-garde artistique, bref, en
cessant d'opposer d'une manière ou d'une autre littérature et modernité,
Lovinescu défendait une nouvelle definition du champ littéraire et pro5-
nait une redefinition de l'écrivain.. En même temps il indiquait les raisons
d'uire redistribution du pouvoir de consecration que la critique s'atribuait

l'egard des oeuvres et des auteurs. En fin de compte, ce sont les critères
de représentativité intellectuelle de tout le champ littéraire qui étaient
mises en cause 15.

Dans « L'histoire de la civilisation roumaine moderne Lovinescu
lançait un deft qui s'adressait moins à l'hégémonie intellectuelle exercée
autrefois par le « junimism », le « sain:Inatorism* et le populisrne qu'a
ce filon d'idées et de sensibilité qu'ils representaient pour les nouveaux
courants antimodernisateurs et neotraditionalistes. Au fur et a mesure
que la polémique montait autour de « L'histoire de la civilisation ».
Lovinescu allait orienter son tir non seulement en direction d'un ancien
éleve de Titu Maiorescu comme le philosophe Radulescu-Motru ou contre
le chef de file de l'ancien populisme littéraire, le critique Ibrilileanu, qui
avaient, tous les deux, attaqué son livre, mais aussi vers de plus jeunes et
ainbitieux adversaires comme le sociologue Mihail Ralea, collaborateur
d'Ibraileanu ou vers Nichifor Grelnic, qui, dirigeant la revue littéraire
« Gandirea * (La Pensée), voulait la transformer dans le centre de rallie-
ment d'un traditionalisrne renouvelé.

On peut dire que 11audience du livre fut grande, compte tenu de la
reaction qu'il à provoqué. Encore faut-il mesurer les résultats d'une pole-

14 Zeletin, Stefan e Burgliezia romanfi. Originea si rolul ei istoric (La bourgeoisie
roumaine. Son origine et son r6le historique), 26 éd., Humanitas *, Bucarest, 1991, p. 276-277;

16 Pour une théorie du champ littéraire voir l'article de Pierre Bourdieu intitulé Le
champ littéraire dans Actes de la recherches en sciences sociales, 89, septembre 1991.
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mique qui se prolongea jusqu'en 1929. Cependant, plusieurs identités
intellectuelles, individuelles ou de groupe, se sont définies vers la fin des
années vingt, par réaction A, cet ouvrage et A, ses applications littéraires. Le
meilleur exemple est celui de la revue « GAndirea ». Encore en mike d'iden-
tité au milieu des années vingt, elle cristallisa son « orthodoxisme » en
redéfinissant la tradition et son rôle que Lovinescu s'était permis de mé-
connaitre.

En revanche, une nouvelle génération de critiques littéraires allait
se former dans le sillage de Lovinescu et, de plus, les succès littéraires d'écri-
vains comme Camil Petrescu, Hortensia Papadat-Bengescu, Ion Barbu,
Gheorghe BrA,escu apporteront la confirmation de ses intuitions critiques
et théoriques.

En guise de conclusion on pourrait affirmer que l'apparition du
seul ouvrage que la culture roumaine ait produit sous le titre si ambitieux
d'« Histoire de la civilisation rouinaine moderne » est conditionnée par la
logique, en grande partie héritée d'avant la guerre, qui présidait le fonction-
nement du champ littéraire roumain et par la tension grandissante
abritait au lendemain de 1918. Cette tension est due A. la pression des
innovations et A, la concurrence dans laquelle se trouvaient plusieurs
personnalités ou équipes intellectuelles pour redéfinir, d'une manière
avantageuse, les critères de représentativité littéraire.

La seule conjoncture qui semble avoir vraiment agi sur ce débat
autour de la modernisation est celle littéraire et, plus largement celle
culturelle. L'action de la conjoncture politique est, si elle existe, sans
importance apparente, mais cela ne vent pas dire que les rapports entre
les milieux intellectuels concern& et la politique ne doivent pas Afro
analysés.
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Discussions

LA MODERNI SATI ON ET SE S NUANCES

ALEXANDRU ZUB

Je remercie vivernent M. Alexandru Dutu, directeur de l'Institut
d'Etudes Sud-Est Européennes, pour cette invitation qui me donne la
chance de vous rencontrer, chers collègues, réunis tous autour d'un theme
comportant aujourd'hui un intéret particulier.

Le théme de la modernisation n'est pas intéressant pour nous seuls,
les historiens de ce fin de siécle boulversé, et tragique, dont les promesses
engagent également les louanges du futur et la mémoire du passé. L'in-
i erdépendance inextricable des dimensions du temps est devenue peut-
étre un « truisme », mais qui nous incite h repenser tout, méme la pensée 1.
C'est le cas dont il s'agira dans nos travaux sur la modernisation : un
pliénomènes extrémement complexe, qui a obsédé longtemps les esprits
des historiens, au moins des plus importants. Car la modernisation des
sociétés sud-est européennes, qui nous préoccupe ici davantage, est deve-
nue une manière d'expliquer les grands processus historiques définissant
les derniers deux siècles.

Comme historien de Phistoriographie, j'ai eu parfois l'occasion d'en-
tamer la présence de ce thème dans la pensée de l'Europe Sud-Orientale.
Un thème dont l'histoire avère la remarque de Pierre Chaunu : « Rien
n'est plus révélateur de la réalité profonde d'une pensée collective que
l'histoire de l'histoire » 2. C'est peut-étre la raison pour laquelle les orga-
nisateurs ont estimé utile ma présence parmi vous à cette reunion.

Quant au programme, je constate des le début qu'il a une certaine
cohérence, ayant comme trait commun, h ce qu'il me semble, la tenta-
tive de définir la problématique mérne de notre colloque. La modernisa-
tion reste d'ailleurs un mot assez ambigu et variable, dont les sens doi-
vent être estimés sous l'angle des réalités concrètes dans tous les domaines.
Choisir quelques thèmes, aspects, perspecti-yes n'est pas h la portée de
chacun. De nos jours des études pareilles tirent profit des suggestions offer-
tes par les analystes (sociologues, anthropologues, politologues, historiens
y compris) qui cherehent surtout « le troisième monde ». M. F. Smith,
E. P. Thomson, G. Frank, S. Amin, I. Wallerstein, parmi d'autres, doi-
vent être mentionnés en passant. Il y a en outre des traditions locales
dignes de tout Pintérêt dans chaque pays sud-est européen.

A mon avis, plusieurs thèmes peuvent nous intéresser au cours de
ces travaux. Le programme du colloque nous indique déjh une serie con-
cernant Pidée méme de modernisation : sens, typologie, métamorphoses,

Cf. Edgar Morin, Pour sortir du vingiiirne siècle, Paris, 1981, p. 111.
2 P. Chaunu, L'hisloire sérielle : bilan et perspective, in Revue historique, 1970 (2), p. 301.
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etc. Elle est trait& aussi comme « dilemme idéologique » au temps de la
renaissance nationale jusqu'à la victoire du libéralisme. La thémie des
pseudomorphoses a retenu également, à juste titre, Pattention. Sur la
méme ligne se situe une démarche sur le rapport entre le nationalisme et
le modernisme. Il faut mentionner non moins un essai sur les niveaux
mentaux dans la constitution roumaine au milieu du XIXe siècle. Il y a
aussi d'autres thèmes dignes de tout l'intérêt, soit qu'il s'agisse des Lunii-
ères, du folklore, des francmaçons, « lang,ues secrètes » etc. Ajoutons
encore des aspects complémentaires, comme la transition, les cadences du
temps, les modèles socio-politiques,les élites, pour n'en citer que peu d'entre
eux seulement afin de suggérer la multitude des perspectives et la coin-
plexité du thème (le pluriel y serait peut-être à sa place), un thème in&
puisable. C'est bien naturel, car pour citer Reinhart Koselleek
« la science historique ne peut capter ce qui se transforme sans cesse et
les éléments neufs, que si elle a connaissance de la tradition dans laquelle
des structures permanentes se trouvent incluses. Celles-ci aussi, il faut
les trouver et les analyser si l'on veut transposer les expériences histori-
ques en une science de l'histoire » 3. Que pouvons-nous faire, nous-mèmes,
en abordant le bon sujet de la modernisation, sinon écouter ce conseil?
Il nous avertit sur la dynamique incessante de l'histoire, qui est d'autani
plus valable pour le phénomène en question. Ce conseil nous prévient aussi
sur le besoin toujours mal satisfait de la nuance. Il faut la chercher par-
tout, é-videmment, mais surtout dans cette partie de l'Europe, si riche
en complexités de toutes sortes. A l'heure qui coule, elle traverse un pro-
cessus de modernisation qui peut tirer profit, sans doute, d'une connais-
sance plus approfondie de son histoire. Une histoire souvent trouble mais
toujours intéressante et « provocatrice » pour ceux qui pensent ou repen-
sent le passé. Faut-il raieux choisir de cette histoire les différences? Pas
de choix. L'histoire doit 'are étudiée dans toutes ses dimensions. Parfois,
elle peut nous conseiller.

Je ne saurais finir mieux ces mots introductifs qu'en évoquant une
réflfction de N. Iorga, qui, après de longues et fécondes études sur le
mênIke espace, écrivait : « Mais dans ce moment, [c'était en 1940] où tous
cherchent un appui, mème les plus forts, il est bien de nous rappeler les
anciennes bases, ressemblances et collaborations, pour ne pas forger seu-
lement des alliances d'Etat, qui ne relient rien, mais aussi liaisons des
peuples, qui pourraient servir nos intéréts communs » 4. C'estsle conseil
d'un grand historien, dont l'esprit de solidarité sud-est européenne, tout
un programme, anime en général les travaux de l'Institut-organisateur
et ce colloque méme.

3 Reinhart Koselleck, Le fular passé. Contribution a la sémanlique des temps historiques,
Paris, 1990, p. 327.

4 N. lorga, Ce este SudEstul European, Bucurevti, 1940, p. 14.
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LA MODERNISATION ET LE POUVOIR DES
INTELLECTUELS

DANIEL BABBU

11 y a, dans le Sud-Est de l'Europe à l'époque moderne, deux gran-
des voies pour produire le pouvoir : soit le développement naturel et orga-
nique, selon lequel un pouvoir croft et se nounit d'une multiplicité de
pouvoirs préalables, lies à la domination sur la terre, au servage, aux
rapports de type Modal; soit une pratique réfléchie du pouvoir qui prend
un certain discours pour modèle et les -valeurs isues de al Revolution fran-
çaise pour code. Sur le premier chemin, les libertés gardent la forme
médiévale du privilège et de la franchise, fuient le discours pour se refu-
gier derrière les remparts de la coutume ou à l'intérieur du domaine de la
vie privée. La deuxième procedure mène A, une representation juridique
du pouvoir, pensé en termes de loi et de Liberté. Dans le premier cas, le
pouvoir se présente comme une instance de regulation, d'arbitrage, de
delimitation, de distribution des interdits e des libertés selon une hie-
rarchic traditionnelle, tandis que dans le second, les nouveaux procédés
du pouvoir fonctionnent non pas à la normalisation mais à la loi, non pas
au contr6le de la terre et à la soumission des hommes mais à la Nolonté
de l'Etat.

Les deux voies ne suivent pas toujours des itinéraires différents et
conflictuels. Elles se trouvent souvent enchevétrées, se juxtaposent, se
succèdent, se disputent, se chevauchent et s'entrecroisent. Devant le
prince qui exerce la justice, le seigneur qui possède le terroir, l'Eglise qui
fait taire le savoir, les hommes se constituent en sujets, dans le sens qu'ik
sont assujettis, qu'on leur demande d'obeir. Cependant, la Constitution,
le droit, les écoles, les institutions et les appareils bureaucratiques ne
donnent pas naissance au eitoyen, conscient et fier de sa Liberté. L'Etat
moderne remplace un système de soumission par un autre, et autrement
formulé au niveau du discours politique.

Ainsi, l'Etat roumain, après 1864-1866, n'a pas été un simple
instrument manie par les libéraux en vue de leur accession au pouvoir ;
il fut, pour le groupe liberal (et les gouvernements inspires par lui), son
mode de manifestation publique, sa manière de se défaire de la dietature
de la terre et la forme mérne de son acceptabilité historique. L'exerciee du
pouvoir liberal a revétu l'aspect du droit européen et des institutions
étatiques modernes. Ce pouvoir, mis en place en tant que limite tracée
aux libertés de souches médiévale, devait done blanchir son discours et
masquer ses mécanismes. Car tout pouvoir n'est supportable qu'en pro-
portion de ce qu'il parvient à dissimuler de lui-méme.

Bev. Ètudes Sud-Est Europ., XXX, 3-4, p. 297-300, Bucarest, 1992
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Envisager la modernisation à partir de l'Etat, c'était batir une analy-
tique du pouvoir en faisant économie des valeurs. C'est alors qu'inter-
vient, dans la culture politique roumaine, le thème de la vérité comme
limite tracée au pouvoir.

« Le vice de notre culture est la contre-vérité : contre-vérité dans
les aspirations, contre-vérité dans la politique, contre-vérité jusque dans
la grammaire, contre-vérité dans toutes les manifestations de l'esprit
publique » notait Titu Maiorescu dans son article Contre la direction d'au-
jourd'hui dans la culture roumaine, parru en 1868 dans le journal d'orien-
tation conservatrice Convorbiri Literare de Iasi.

Pourquoi ce souci de vérit6 chez le jeune philosophe? Parce que,
croit-il ; « dans la lutte entre la vraie civilisation et une nation résistente,
c'est la nation qui est anéantie, et jamais la vérité». Mais quelle est cette
civilisation dont la force de frappe se fonde sur la vérité? Voila la réponse :
la vérité se manifeste en tant que « lumière triomphante de la culture
occidentale ». A la contre-vérité de la culture rournaine, Maiorescu oppose
« la nouvelle direction, caractérisée par le sentiment naturel, la vérité
et la compréhension des idées que toute l'humanité doit a la civilisation
occident al e ».

Qu'en est-il alors de la Constitution, du Parlement, des élections,
de la presse, de l'Académie, de l'Université, des écoles, des musées et des
autres institutions crées sur le modèle des grands Etats modernes de
s'Occident ? Elles seraient des « formes sans contenu », des « prétentions
jans fondement », affirrne Maiorescu. Les libéraux auraient produit les
fruits de la modernité sans en reproduire les raisons profondes, ajoute-t-il.

En fin des comptes, Maiorescu tombe d'accord avec les Iibéra,ux :
il faut moderniser, il faut faire sienne l'expérience historique de l'Occi-
dent, il faut quitter la « barbarie orientale » et franchir le seuil de l'Europe
civilisée.

Néanmoins, la question est de savoir qui va diriger ce processus et
en toucher le profit.

Les libéraux avaient conçu la modernisation comme une transla-
tion, une « naturalisation » des structures étatiques européennes. Leur
but : substituer les anciens rapports d'autorité, attachés a la glèbe, par
un mécanisme de pouvoir capable de drainer à leur avantage l'économie
du pays par l'intermède des appareils de l'Etat.

De fait, Maiorescu se dresse moins contre les libéraux en tant que
classe au pouvoir un pouvoir centré sur les formes, done sur le seul
énoncé de la loi , que contre la classe politique moderne elle-même,
dont l'emprise sur la société est assuree par une bureaucratie interposée
et dépersonnalisée.

C'est que la modernité a besoin d'une herméneutique et, par voie
de conséquence, d'une catégorie d'interprètes de la vérité. La culture,
pr6ne Titu Maiorescu, c'est la politique poursuivie par une stratégie diffé-
rente du discours, une stratégie qui ferait référence aux valeurs. La cul-
ture peut coder le pouvoir, lui imposer ses exigences de vérité, lui servir
de système de représentation.

Rien d'étonnant dès lors à ce que, finalement, Popération d'ortho-
pédie politique entreprise par Maiorescu se contente de nier l'efficacité

www.dacoromanica.ro



productive des « formes », sans pour autant avancer des solutions alter-
natives, sans même définir et analyser le « contenu ».

Il est néanmoins clair que l'article de 1868 soulève des questions
décisives dans la perspective d'une histoire des dispositifs de pouvoir
entendue comme critique de la modernité. 11 nous contraint, en parti-
culler, à affronter le redoutable problème non tant du rôle de Maiorescu
dans la formation de l'esprit publique en Roumanie, que de la signifi-
cation que revêt aujourd'hui cette critique dans le contexte de la tran-
sition et de Peuro-optimisme des responsables politiques des pays de
l'Est européen. 11 y a peut-être quelque avantage à comprendre que l'en-
treprise du philosophe n'est pas seulement (même si elle l'est aussi) une
polémique anti-libérales, mais qu'elle est avant tout une tentative de
porter au pouvoir les intellectuels, la classe des interprètes de la vérité,
des administrateurs des valeurs.

Le contrôle des valeurs est déjh une option politique et la voie qui
conduit les intellectuels tout près du pouvoir.

Dire ce qui est vrai et ce qui ne l'est pas, s'emparer du domaine des
images et des modèles qui est la culture, censurer le discours et les prati-
ques de la classe politique comme si, en face du pouvoir, il fallait toujours
manifester de la réticence, voilà les éléments sur lesquels repose l'autorité
publique des intellectuels.

Sans doute, critiquer le pouvoir en place, est-il affirmer son propre
pouvoir. Ainsi, les intellectuels peuvent y gagner d'être assurés de leur
identité. Que l'expression de cette identité passe par une négation de
l'establishment politique et une mise en cause de son rapport aux valeurs,
c'est ce que Maiorescu vient de nous rappeler.

Pour qu'une classe intellectuelle moderne naquit au sein des socié-
tés Est-européennes, pour qu'elle reçílt son état-civil, il ne fallait pas
seulement qu'elle se dégageât du savoir traditionnel. 11 s'agissait, sur-
tout, d'aménager un espace de liberté au regard des institutions de l'Etat.

A travers les Universités fondées et subventionnées par lui, l'Etat
libéral entendait prendre dès le début en main la formation et la carri-
ère des intellectuels, voir d'une élite « de robe » dont la vocation ne sau-
rait être autre que servir l'Administration dans les bureaux, les écoles ou
les tribunaux. Une intellectualité d'Etat done, soumise, dépendente,
instrumentalisée.

Pourtant, it partir de Maiorescu, les intellectuels (du moins une
partie d'entre eux) n'ont pas cessé d'avoir de la peine à se situer dans
ces cadres étatiques. Ils ont même essayé parfois de faire pièce :tu pou-
voir de l'Etat en dénoinant ce qui le sépare de la société, aussi la man-
vaise articulation des institutions au corps social et l'écart entre les appa-
reils de pouvoir et l'esprit de la nation. Non parce qu'ils avaient à propo-
ser autre chose. Us ne l'ont jamais fait d'ailleurs.

Seulement, « les formes sans contenu » est une formule tellernent
saisissante qu'on peut la retourner : le pouvoir des intellectuels est un
contenu sans formes, la proclamation d'une vérité qui ne s'incarne jamais
dans la pratique politique. Ou bien la plagier : le pouvoir des intellectuels
sous-tend la distance (variable selon l'époque et le milieu) entre les insti-
tutions, toujours décevantes, de l'Etat et une société incapable d'élever
la voix par ses propres moyens.

3 La modernisation et le pouvoir des intellectuels 299
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Au demeurant, la mainmise de la classe politique moderne sur la
société est assurée par les mécanismes de l'Etat libéral. Les intellectuels,
A, leur tour, se sont installés dans la culture coname dans un dispositif
de pouvoir. En regard des institutions et appareils étatiques ils ont con-
struit un imaginaire social fondé sur la critique du pouvoir, c'est 6, dire
un ensemble de valeurs, modèles et représentations qui proposent une
certaine stratégie de la vérité, apte h recueillir et formuler dans le dis-
eours les désirs et les insatisfactions de la soak&
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MODERNI SATION : REPÈRES D'UN PROCESSUS
HI STORI QUE DANS LE SUD-EST EUROPÉEN

(XIXe --DÉBUT DU XXe SIÈCLES)

CONSTANTIN IORDAN

La modernisation est un concept qui a aequis une signification sur-
iout après la deuxième guerre mondiale. La littérature historique du pro-
blème est -irk riche, mods nous ne possédons pas encore une définition
généralement acceptable. Des synonymies du terme, des equivalences
comme europeanisation, westernization, Zivilisicrung, industrialisation,
'urbanisation, transformations revolutionnaircs out CO avancés. À un autre
niveau, on a essaye de delimiter le concept par sa présentation comme une
combinaison des phénomènes mentionnés, quoique ceux-ci soient parfois
vagues, réclamant des éclaircissements 1. Ce n'est pas moins vrai que cer-
taiiis sont partis de la prémisse gulls n'opèrent pas avec un
concept définissable, mais avec un « processus par lequel les sociétés
sont eliangées et ont été transformées sous l'impacte de la revolution
scientifique et technique [ .], affectant tous les aspects de la vie sociale »2.
De ce point de vue, la modernisation s'impose comme un processus continu
dont le début pourrait étre identifié, mais dont la fin n'est pas prévisible.

Il y a naturellement une difference entre la modernisation et les
-changements incessants produits dans Pe-volution des sociétés comme résul-
tat de la revolution scientifique et technique.

Le Professeur Val. Al. Georgescu a esquissé une definition possible
selon laquelle « la modernisation est un processus global de la vie soeiale,
un vaste projet de société et de civilisation, inseparable d'une sous-ja-
tente et fondamentale eroissanee économique » 3.

La modernisation est done un processus qui se rapporte aux niveaux
et aux horizons multiples. En fait, les problèmes de la modernisation ont
toujours été à Pordre du jour, devenant souvent un « mythe du progrès ».

La plupart des chereheurs sont d'accord que la modernisation a
été un processus dont l'évolutions a connu plusieurs phases. La première

Voir : Val. Al. Georgescu, Le processus de la modernisation. Les XVII le XIXe siècles
dans les sociétés de l'Europ. de l'Est, dans i Reports. XIV International Congress of the Historical
Seicnces *, vol. II, Arno Press, New York, 1977, 1223-1306; idem, La Terminologie : Moder-
nisation et Européanisation de l'Empire Ottoman et du Sud Est de l'Europe à la lumière de l'expé-
rience rouniaine, dans La Révolution industriele dans le SudEst européen XIX« siè ele ,
Sofia, 1977, 113-138 (Rapports présentés au Colloque International de la Commission de PAIE-
SEE sur l'histoire sociale et économique, Hambourg, 23-26 mars 1976); Peter F. Sugar, Some
Thoughts on the Pre-Condition of Modernization and their Applicability tot the European Provinces
of the Ottoman Empire, dans loc. cit., 76-102.

2 Voir : Cy-ril E. Black, Marius B. Jansen, Herbert S. Levine et al., The Modernization
of Japan and Russia, New York, 1975, 3.

3 Val. Al. Georgescu, Le processus ., 1223.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXX, 3-4, p. 301-305, Bucarest, 1992
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aurait compris le XVIPXIXe siècles lorsque les idées modernes ont
acquis d'audience et d'influence, et les peuples se sont convaincus qu'ils
peuvent atteindre le niveau de développernent de l'Europe occidentale 4.
Les contemporains ont fréquemment médité au retard par rapport
l'Occident accepté comme modèle de civilisation et d'organisation sociale.
De cette

manière'
identifie avee l'Europe, l'Occident est devenu le fon-

dateur et le porteur de la civilisation.
Dans les conditions historiques concretes du Sud-Est européen de

la période envisagée, la modernisation a eu des traits spécifiques, le pro-
b/ème eqsentiel étant celui de l'évolution d'un processus unitaire dans le
cadre d'une société nationale, mais sans Pat. Le Pr Val. Al. Georgescu
a pertinemment attire Pattention sur le fait que la substitution du critère
de la société ethnique à celui de la société politique, done etatique, so-u-
leve devant Panalyste des difficultés presque insurmontables. De cette
perspective, le même spécialiste signalait un double phénomème de re-
tard : asynchronie ou retard intrinsèque et asynchronisme ou retard
par rapport à l'Occident 5.

Dans le premier cas, on avait en -vue que les conditions historiques
réelles dominations étrangères, amputations territoriales, multiples
confrontations militaires, repressions des activités insurrectionnelles
n'ont pas permis un développement normal de la region, mais au con-
traire, un blocage de celui-ci. Il est evident maintenant que l'évolution
n'a pas correspondu aux forces réelles et aux virtualités « légitimes » de
chaque société de la zone ; les structures médiévales étaient également des
freins péremptoires. Ce sont là les repères du retard intrinsèque, négligés,
plus ou moins, par les contemporains modernisateurs désireux de recou-
vrer le décalage par rapport A, l'Occident (le deuxième phénomène du
retard). Le problème des «modèles » est d'une grande complexité. La
société réceptrice ne peut pas « adopter », elle doit « adapter » ce qu'elle
veut introduire 6.

D'autre part, ce n'est pas un secret que les forces sociales moder-
nisatrices se sont heurtées 61, des fortes oppositions et, de meme, que la
modernisation promise a été aussi une occasion de manipulation idéolo-;
gigue du concept et du processus par l'Occident memo 7.

Le Pr Val. Al Georgescu a fait valoir la portée de la synthèse entre
le simple reflet d'imitation acculturalisante, le mécanisme mimétique du
synchronisme historique, d'une part, et l'action des peuples en voie de
développement, d'autre part 6. De ce point de vue, le critere dominant a
été la nation moderne et son Rtat national avec leur fonction novatriee
par rapport à Parchaique société médiévale.

4 Cyril E. Black, Russia and the Modernization of the Balkans, dans Charles and Barbara
JELAVICH (eds.), The Balkans in Transition. Essays on the Development of Balkan Life
and Politics since the Eighteenth Century e, Univ. of California Press, Berkeley and Los Angeles,
1963, 146; cf. L. S. Stavrianos, The Influence of the West on the Balkans, dans loc. cit., 184-226.

5 Val. Al. Georgescu, Le processus . . ., 1226.
e Peter F. Sugar, op. cit., 77.
7 Voir une Uncle de cas la Bulgarie chez Siméon Damjanov, Openzicomo uxono-

Atuttecno npotunveane e Ea./wapiti', 1878-1914 (La pénétration économique française dans la
Bulgarie, 1878-2914), Sofia, 1971.

8 Val. Al. Georgescu, Le processus . . ., 1227.
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Par consequent, la lutte pour Pindépendance et Punité nationale
est devenue un moyen de la modernisation, quoique cette manière d'abor-
der la question eut engendré des problèmes politiques d'une grande corn-
plexité ; pour certains dirigeants de ce combat, Pachèvement des objee-
tifs du programme national 9 a représenté une fin en soi à laquelle se sub-
ordonnaient les plus ha,utes visées de la modernisation. Cette réalité a pro-
voqué des dissensions entre les leaders intéressée essentiellement au succès
de la lutte de liberation et ceux voulant mettre en première ligne le déve-
loppement économique et social. Le fait est evident, par exemple, en Grèce
apres 1863 10, en Roumaniell, Serbie 12 et Bulgarie 13 après 1878; pour
l'Albanie, le problème ne s'est pose que beaucoup plus tard.

Dans son remarquable effort d'élaborer un modèle Sud-Est européen
de la modernisation, le Pr Val. Al. Georgescu soulignait que celui-ci fut
dominé par l'interaction contradietoire de trois faeteurs : a) la position
singulière du o malade incurable de l'Europe *, écartelé entre l'anarchie
autononliste des féodalités locales et intermédiaires, d'un côté, et les efforts
des modernisateurs par lesquels le pouvoir central essayait de faire face
b.. la crise, de l'autre c6té b) le processus de la formation des nations
sud-est européennes qui ne conquérirent leur independence que par des
étapes sanglantes de 1804 à 1912/1913 et n'accédèrent h., un statut terri-
torial proche de l'actuel que de 1918 O, 1923 ; c) la presence semicolonialiste
dans le Sud-Est méme de l'Autriche (1867 : l'AutricheHongrie) qui en
1908 continuait encore son Drang nach Slidosten15.

A ce clernier facteur on devrait ajouter la presence de la Russie
Panalyse de son ròle imposant de nombreuses nuances et des autres
grandes puissauces dans la zone : le cas de la Grèce, État garanti dès son
indépendance, la situation d'après 1856 la garmatie collective, et sur-
tout après 1878, lort-sque le « concat c uropéeu » détenait formellement
ckcision quant ui statut politique et territorial et aux evolutions con-
tlictuelles.

En ce (lui concane les provinces européenues de l'Empire ottoman,
Peter Sugar a dreLsé un interesant inventaire des critères dont l'aualyse
permet la determination de,, ouvertures et (les limites de la modernisa-
tion à ses debuts. Ceux-ci swat les suivants : 1) les circonstances et les
changements en cours niclamant des modifications radicales ; 2) la posi-
tion et Ticientit6 des modernisateurs ; 3) les buts des modernisatems ;
4) Pidentité des dutenteurs officiels et non-officiels du pouvoir et leur
attitude A. l'égayd des changements ; 5) les relations entre la capitale et
les centres urbains piovinciaux ; 6) les rapports entre les villes et leurs

a Voir : Constantin lordan, Programmes nationauxÉtats nationaux. .RepCres pour une
analyse comparative, dans i RESEE o, XX, 1982, 4, 445-450.

IO Voir : Domna Dontas, Greece and the Great Powers, 1803 1875, Thessaloniki, 1966.
U Traian Lungu, Viala politica in Romania la sfirsitul secolului al XIX-lea, Bucuresti,

1967.
12 Michael Boro Petrovich, A History or Modem Serbia (1804 1018), Harcourt Brace

Jovanovich, New York and London, 1976, vol. II, 402 et suiv.
13 Stogo Granì,'arov, Baneapula rta npaea na aeaaecemo cmortemue. .17o.rtumuttecKu

acnenmu (La Bulgarie au scuil du XXe siècle. Aspects politiques), Sofia, 1986.
14 Maria Todorova, The Europeanisation or the Ruling Elite of the Ottoman Empirt during

the Period of Reforms, dans e La Révolution industrielle o, 103-112.
15 Val. Al. Georgescu, Le processus ..., 1241-1242.
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zones limitrophes ! 7) la force et Pidentité des éléments anti-réformateurs
en dehors de l'appareil étatique ; 8) les modèles de la modernisation et la
possibilité de leur introduction adapt& dans une société prémoderne 16.

Pour l'ensemble de la zone, le modèle de la modernisation suggéré
par le Pr Val. Al. Georgescu offre des repères particulièrement précieux,
un modèle toujours perfectible l'auteur reconnait cette possibilité
estimant surtout que les priorités, les accents et les nuances peuvent
différer par rapport au but immédiat de l'analyse.

Ainsi, après l'examen des modalités dans lesquelles les sociéUs
bourgeoises du Sud-Est européen ont mis les problèmes de la moderni-
sation, naturellement, la première question a laquelle il faut trouver une
réponse est la suivante : quand peut-on faire référence à l'existence d'une
société bourgeoise dans la région et par quel principe a-t-elle été animé
par les idéaux de la modernisation Le Pr. Georgescu considère que la
bourgeoisie a représenté le point faible de la modernisation 17. Nous par-
tageons partiellement cette appréciation, quoique/ou parce qu'elle paraisse
tributaire, du point de vue méthodologique, à la thèse qui identifie la
modernisation A, l'occidentalisation. Si, initialement, la modernisation
apparaissait aux contemporains comme un développement spécifique et
original, mais en réalité elle s'intégrait à un processus plus général européen
et universel, il n'est pas moins vrai que ces traits autochtones se sont
conservés jusqu'aujord'hui, indifféremment du domaine de la vie sociale.

L'ascension de la bourgeoisie dans la région a été un processus con-
vulsif, mais les éléments novateurs, done les partisans de la modernisa-
tion, se sont filtrés des couches sociales variées, leur rôle étant parfois
difficilement à saisir au-den, des progrès de la cliométrie.

Il est certain que les nations de la zone en pleine cristallisation,
formation et ascension conquises ou « vasalisées » ont posé et ont
« vécu » le problème de la modernisation dans les termes de la renaissance
nationale, de l'accès à une vie libre dans les cadres naturels de leur histoire.

Il est tout aussi évident que le Sud-Est européen modernisé devait
appartenir aux peuples de la region qui portaient un message de moder-
nisation. Les sources de ce message étaient le contact stimulateur avec le
passé, l'étude de Phistoire ayant un rôle militant essentiel. La tentation
historiographique, la cristallisation des langues littéraires, l'étude de la
sagesse populaire ont contribué à dessiner les nouvelles exigences de la
vie quotidienne soutenues par la plupart des couches supérieures.

Une perspective globale de Phistoffe de la modernisation nous oblige
egalement à une analyse nuance de l'évolution et de la solution de cer-
tains problèmes fondamentaux qui pourraient (Are:

la question agraire : la modernisation était impossible sans l'éman-
cipation de la paysannerie et un haut niveau technologique de la produc-
tion agricole ;

l'indu itrialisation : un processus dont la dépendance du capital
et de la technologie occidentale a été une realité pésante 18;

ui Peter F. Sugar, op. cit., 79.
17 Val. Al. Georgescu, Le processus ..., 1251.
18 Voir : Jean Carpentier et François Lebrun (sous la direction de), Histoire de l'Europe.

Préface de René Rémond. tdition mise a jour en 1992, Paris, Éditions du Seuil, 1992: chapitre
20, L'Europe transforrnée par l'industrie, 326 et suiv.
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l'urbanisation : un phénomène complexe enregistrant l'effort
de la conquête des villes pluriethniques par la nationalité majoritaire de
l'Etat en train d'organisation, mais aussi la persistance des liaisons avec
le milieu rural environnant dont les implications sont connues ou prévi-
sibles ;

la diaspore : un rôle notable dans la vie des soda& de la zone,
tant pour la nation originaire que pour les milieux récepteurs, méme si
certains centres étaient en dehors de l'espace sud-est européen ; de ce
point de vue, le territoire roarnaiia a detenu une place marquante.

Dans ce contexte, l'analyse suppose un rapport aux formes de la
modernisation politique, institutionnelle, législative, ò celles des domainem
culturel, scientifique, littéraire et artistique, aux progrès de la menta-
lité et du mode de vie.

D'autre part, la recherche ne doit pas omettre l'esquisse des réussi-
-tes relatives de la modernisation dans les territoires dominés par les Habs-
bourg : l'affirmation culturelle, Purbanisation multinationale, qui tout e-
fois ne devraient pas être idéalisées, ayant en vue le fait qu'h un certain
moment la lutte pour l'émancipation sociale et nationale des peuples oppri-
inés a pris la relève par rapport aux avantages immédiats de la moder-
nisation.

Le cas du Monténégro avec une modernisation plus lente (lea-
ders ecclésiastiques, vestiges archaiques) ou celui de la société albanaise
(des différences confessionnelles, un monde pastoral, domination prolon-
gée) doivent avoir des « dossiers » spéciaux mais intégrés dans Pensemble
du processus avec les précisions de rigueur.

En guise de conclusions, observons qu'h la veille de la première
guerre mondiale, malgré son niveau modeste, la modernisation était une
réalité dans le monde sud-est européen par rapport aux conditions géné-
rales de vie du début du XIX' siècle. Le problème est resté actuel aussi
dans la période suivante, les décennies de l'entre-deux-guerres enregis-
trant des succès dans cette direction, mais également des contestations
qui plaidaient pour un autre genre de modernisation.

Voir Nikolaj Todorov, La ville balkanique aux XVeXIXe siecles. Développernent
socio4conomique el démographique, Bucarest, 1980.
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ONE OF THE LAST PHANARIOTS OF WALLACHIA

I.IA BRAD-CEISACOF

The title of the present article is not in the least intended to shock
and is instead, we think, as fit to its object as possible.

It does not have in view to add to the history of the Phanariot
rules in the Romanian Principalities some petty as yet unknown events.
It is in fact a fresh reading of the writings of a scholar who witnessed
the last decade of Phanariot rule in Wallachia, of which some remarks and
unintentional confessions we deemed worth being discussed. They shed
some light fro111 what could be called an inner perspective, on what the
effects of Greek rule over the Romanian Principalities were. And in the
long run they are a meditation of what modernization and the birth of
a national state meant, on its effects on a national culture, and of com%-e
on some characteristic traits of the Romanian mind.

G. G. Papadopoulos (1805 ?) who was born in Egypt 2 had
through his birth nothing to do with the Phanariot families who ruled
Wallachia and Moldavia mainly in the 18th cent. (Greek princes had
nevertheless ruled since the 16th cent. in these countries 3.) He was ins-
tead assimilated into the Phanariot tradition in more than one way.
First, he was a private teacher of one of the Phanariot families, namely
the Ghiea family (Dora d'Istria, the famous writer, was a member of
this family and perhaps Papadopoulos' most famous pupil). Since he was
an intimate in these cultural circles and close fried to a cornerstone per-
sonality of Romanian culture at the turn of the 19th cent., Ion Heliade
Rklulescu, he must have become interested in the history of the Pha-
nariots and their impact on the countries they had ruled. Nevertheless,
he must have learned his lesson in a bitter and hot atmosphere which was
most of the times directed against him. Ill au article entitled ".A.ntipa-
padopolu" 4, he was violently attacked because he had criticized the first
dictionary of the Romanian language.

A superior mind, he chose never to polemizo ao-ainst his enemies
and preferred to leave for good. He might also have been prompted into

By the term Phanariot we mean the princes who ruled Moldavia and Wallachia between
1709/1716 and 1821. It could designate two more realities namely a) the inhabitants of the
Phanar district of Constantinople and b) any member of the ruling class either lay or clergymen
in the Balkans in the 18 th and the beginning of the 19 th centuries (See A. Pippidi, Phanar,
Phanariotes, phanariotisme, REsEE 13 (1975) pp. 231-239.

3 As we learn from the introduction made by Heliade Riidulescu in "Curierul de ambe
sexe" 11 (1842) P. 384.

3 See M. Cazad, L'Eglise orthodoxe entre le renouveau cl la tradition : Phanariotes el
Anti-Phanariotes in "Sprachen und Nationen in Balkanraum " ,Vienna, 1987.

4 See loan Maiorescu, Antipapadopolu in Foaie pentru rninte, inimií i literaturA" nr.
11, 12, 13/1843.

Rev. 1-2tudes Sud-Est Europ., XXX, 3-4, p. 306-309, Bucarest, 1992
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doing so by an insufficient knowledge of Romanian, for one wishing to
get involved in what had become a national Romanian culture. One may
guess this from at least two hints of a mistake in Romanian in a history
of the language which he wrote. In it he mentioned a word which he
had probably been told existed and derived from the Latin fons and he
thought it to be *funte 8, in fact an abberant formation for Romanian.
Another sign was his giving up a project for a Greek-Latin-Romanian
dictionary 6.

Papadopoulos held from the Phanariot cultural tradition of 'Walla-
chia 7 the deliberate attempt at objectivity alternating nonetheless with
inevitable and telling biP..ses. These appear when he deals with the Roma-
nian language 8. He made a correct description of its history and its dia-
lects as well as of its then contemporary functional styles. He as not
in complete agreement with the purifying trend he witnessed in Roma-
nian "I daresay it is exaggerated" 9 but found the same phenome-
non in his mother tongue normal. He stated "ainsi la langue grecque,
après une vie vagabonde de plusieurs siècles, vient de rentrer dans ion
antique foyer" 1°.

In a report on the state of Romanian education -which he viote
for the ruling prince and which remained in manuscript 11, Papadopoulos
formulated some very interesting appreciations on. Romanian literature
and its links with Greek culture. The report bears the marks of at least
two major factors. One is a conspicuous lack of information as far as
Romanian literature is concerned. The other is an equally conspicuous
nostalgia for a past when two cultures which had been close to each other
either deliberately or fortuitously for almost two centuries became sepa-
rate. This even caused him some unease when he witnessed it. Hence a
certain bitterness and pessimism.

Papadopoulos thought that the initial contact of Romanian lite-
rature with the Greek language was beneficial and regreted the
teee of stable structures for the maintenance of a permanent contact bet-
ween these two. "The advantages with which it has endowed the natio-
nal character and literature were uninterrupted, hurried the progress,
and bestowed upon literature a reputation. -which history would neN er
have known in Wallachia, if those who rented the principality had not
had even this ephemeral existence, and if the wisdom of the then rulers
could encompass the idea of a stable profit ..." 12 (the direct and rea-
listic formula of rent for what had been the nominations of the Porte
is worth attention). The report goes on : "A radical change could be -wit-
nessed ever since, a new direction began in the literature of 'Wallachia,

5 In Dissertation composée pour Pounerture de la classe de poésie grecque, Bucharest, 1840.
Of which he published a project in "Curier de ambe sexe" period IV (1842-44).

7 Let us mention at least two important achievements of it, namely D. Photino's his_
tory of ancient Dacia, Vienna 1818-1819 and D. Philipides history of Romania, Leipzig, 1816.

In Disertatie pregtitito re la dicsionarul romti nesc-latinesc fi elinesc in "Curier de ambe
sexe" p. 31.

9 See footnote 5.
Ibidem.

11Exitki.g 7repE Tijç 87wkoaf.00 ixnactSsúcrecoq eig rv B)axfav, Bucharest, 1841.
Ibidem.
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but we are not yet at the beginning of its beginning" 1 3. This would put
the inception of Romanian literature after the turn of the 18th cent.,
when the Phanariot rulers were established, which is wrong; while the
statement about the starting point of this literature is somehow conteni-
ptous.

Papadopoulos, like Nicholas Mavrochordato 14 deplored a certain
instability whme cause, he thought, was due to the lack of historical me-
mories, -which could be rnade up for by the contacts with Greek : "The
influence of historical memories on peoples cculd make a beautiful title
for a work ... The historical influence is infinite and as far as literature
is concerned it acquires a specific character which defends it from foreign
elements, follows it everywhere and for ever, for the civilized life of peo-
pies is directly linked to the life of literature. When a certain people has
reached this level in literature and is deprived of historical influence, he
turns back to the infinite cycle od civilization, and heads consequently
at a quick pace on already known traces ... Should France fall back
into lack of civilization, the historical memories, the relics of political
and literary life -would shorten the course of its new civilization ... Most
of the now enlightened peoples deprived of this civilization preceded by
a rule or a national example have adopted the classical world belonging
to the peoples which have preceded us as far as civilization is concerned,
and which themselves had perfect models which lead to the formation of
human kno-wledge ... No literary epoch has ever existed in Wallachia ;
before Christ these people had no connection with writing and after the
political downfall of the Roman empire, they could hardly keep their
name. Roman pplicy had even fought their nationality ; then followed
the barbarian epoch, then a period of wanderings which was put an end
to at the beginning of the present period. Therefore the lack of this mo-
delling element has maintained the mobility of Wallachian literature and
will be in time the cause of needless mobility in Wallachian literature." 15.
The fear Papadopoulos imparted that Romanian culture, because sepa-
rating from the modern Greek dement, will do away with the Greek
classical studies, was justified enough, but irrelevant since it never actu-
ally did la. It was in fact a very clever -way, in our opinion, to express
both contempt towards Romanian literature and regret for the depar-
ture of the Greeks.

The report was on education. There is therefore an equally intelli-
gent ending underlying the importance of future national education in
doing away with underdevelopment : " ... one can see that this insta-
bility and inegality of whills is one of the causes which have hindered the
progress of literature and even worse, have brought up difficulties with
which national education could do away." 17 In fact Papadopoulos is

18 Ibidem.
14 See E. lIurmuzaki, Documente privitoare la istoria rorminilor, vol. VI, p. 73.
/5 ZxiiPsig p. 7.
14 See Cornelia Papacostea-Danielopolu, Le phiThellenisme culture( des roumains in

"L'époque phanariote",.Thessaloniki, 1970.
17 ExitPet; ... p. 8.
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correct and invites the educated of the country to cultivate their own
language, speak no more foreign languages and set up literary societies 18

To conclude on this interesting report, let us mention that, had Papa-
dopouls been familiar with D. Cantemir's -works, the Greek fiction The
Anonymous of 1789 19 and what we think it is its. Romanian. counterpart
Oecieio Gregorii his considerations would have been slightly diffe-
rent.

Let us remember him as a man with characteristic good will towards
special relationships between the Romanians and the Greeks, to which
he dedicated yet another study 21, and in which he fully agreed with his
close friend. Heliade Rildulescu. H. R. had been very eager that Roma-
nian should do away with the traces of modern Greek which it still con-
tained during his own lifetime, but still though that "these two nations
have the right to play for each other the part of sisters on the way to
progress" 22.

19 Ibidem.
19 In C. Dimaras, '0 NeoeXX7pcx6g Accuporriatik. Athens, 1977.
=0 Oceisio Gregorii in Moldavia Vodae tragedice expressa in LL, VII, 1963.

"Exacç nept TXXlvosor., ixrccciasurilp Lou xecrti TO axoXix6v 'ro 1858-1859.
1Ipoliscovrcci My.); Irspi TO15 iv BX(xxot; `EXXlviagoil ... Athens, 1859.

92 Apud D. Popovici, La litlérature roumaine dl'époque des lumieres Sibiu, 1945, pp. 60 61.
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EN MARGE DE LA COMMUNICATION DE BIL JANA
BALKAN SECRET LANGUAGES VS. CONTEMPORARY

ARGOT-THE RUMANIAN CONTRIBUTION

ELENA SCARLATOIU

Parini les unites stylistiques distinctes d'une langue compte aussi
l'argot qui fait l'objet des préoccupations plus ou 1110iriS marquées
des linguistes étrangers et roumains 2.

Défini °mime une variante stylistique orale, compile « ensemble
ouvert de mots et de constructions frazéologiques pittoresques, en déve-
loppant des seas des plus in-attendus, incompréhensibles pour la plupart
des locuteurs en dehors les limites du milieu sociolinguistique restreint
oà il est véchiculé » 3, l'argot caractérise le language de certains catégo-
lies ou groupes socio-professionnels qui, pour des différentes raison.s, ne
veulent pas 6tre compris par ceux qui n'appartiennent pas A, leur monde.
Pour &niter un exemple, les raisons qui président à l'adoption, par les
éléves et les étudiants, d'un langage « chiffré » se trouvent dans le besoin
d'« émancipation » sociale, linguistique et biologique 4 et en général dans
un nonconformisme inoffensif. La motivation psychologique de la forma-
tion d'un langage « secret » chez ceux qui commettent des (MIAs antiw-
ciaux et qui entrainent les rigueurs de la loi est plus profonde : elle tient
de l'impératif ressenti comme tel par les marginalises de la société, par

peur de ne pas kre déconspirés dans leurs intentions et actions, afin
d'éviter de la sorte la confrontation avec la loi et ses conséquences.

Selon notre avis, la contribution de Biejana Sikimié revêt une dou-
ble importance : d'une part, elle ajoute une nouvelle page ò, la recherche
stylistique et d'autre part, elle ouvre une nouvelle perspective Ò, l'étude
des contacts linguistiques réciproques dans la zone des Balkans.

Sans doute, les contacts linguistiques les plus anciens et de longue
durée établis par le peuple roumain avec les peuples voisins sont les con-
tacts avec les Slaves. La contribution de la langue roumaine à l'enrichi-
ssement du lexique des langues slaves, en général, et des langues slaves
meiridionales, en special, a été etudiée par les spécialistes rountanls et &ran-

1 Cf. A. Dauzat, Les argots, Paris, 1956; G.o Sandry Marcel Carrero, Dictionnaire
d, ['argot moderne, Paris, 1957.

Cf. L. Siiinean, Les sources de l'argot ancien, Paris, 1920; idea), Le langage parisien
an XIX° sieclr, I'aris, 1920; I. Iordan, Stilistica limbit romdne, Bucuresti, 1944, p. 337-376;
idem, Linguistica tomanicd, Bucuresti, 1962, p. 366-387; D. Giimulescu, Imprumuturi romet-
nesti in argourile sud-slave, SCL, 1965, 4, p. 531-540

3 Dumitru irimia, Structura stilisticd a limbii romane contemporane, Bucuresti, 1986,
p. 85.

4Idem, ibidcm, p. 86.

Bev. II:Ludes Sud-Est Europ., XXX, 3-4, p. 311-312, Bucarest, 1992
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gers, parmi lesquels comptent a-ussi ceux de notre Institut 5. Nous n'insis-
tons pas sur cette question car nous nous écarterions du sujet mais, ce
que nous désirons souligner quant à l'argot et A. ce qu'il doit au contact
linguistique c'est le fait que l'emprunt des mots n'es.b qu'une des Voieg
d'enrichissement de son vocabulaire sans étre en méme temps la plus
importante. Si nous avions l'intention de hiérarchiser, nous commence-
rions par la « dérivation » synonimique (un mot connu est remplacé par
d'autres qui appartiennent au méme dornaine onomassiologique : le poli-
cier, politist devient en roumain soit curcan, soit scatiu, soit sticlete, les
trois dernières &nominations appartenant au domaine de la faune ;
français la Me, est dénommée par des mots tels : cerise, pomme, poire,
prune appartenant au domaine de la flore) ; nous continuerons par l'emploi
métaphorique des mots existant dans la longue commune qui reçoivent,
par le changement du sens, des significations tout à fait nouvelles : par
exemple, en roumain, un mot comme mcind stire (monastère) acquit dans
le langages des rnalfaiteurs le sens de « tôle », « prison » ; le mot ciripitor
(Pindie), le sens de « délateur » et les exemples peuvent continuer.

La dérivation avec des suffixes spéciaux est aussi un procédé d'enri-
chisSement de l'argot, en français surtout (les suffixes -auce, -imce,-muche ).

A ces moyens d'enrichissement du vocabulaire argot vient s'ajouter
le procédé de l'utilisation, avec les connotations spécifiques aux felines
appartenant au langage scientifique moderne, de certains termes archai-
ques ou dialectaux.

Une autre remarque concerne la durée de la vie des mots en argot.
Elle est brève, surtout sous l'aspect du vocabulaire utilisé par ceux qui
ignorent les lois, vocabulaire qui change justement A, cause de son cat ae-
tère secret.

Parmi les langues qui ont fourni des éléments aux argots europens,
y compris aux argots des Balkans, on ne doit pas oublier, en aucun cas,
la langue tzigane.

Enfin, j'oserais proposer une histoire des styles des langues parlées
dans la zone des Balkans, y compais de l'argot, méme si dans cette zone
nous ne trouverions pas les « jobelins » de François Villon.

5 Pour la bibliographie du problè:me, voir : Elena SeArlittoiu, Emprunts ronmains dons
le lexique serbo-croate, RESEE, X, 1972, 1, pp. 95-113; eadern, Romanian lexical elements
in Macedonian and Serbo-Croatian, RESEE, XVII, 1979, 2, p. 383-396; eadem, Les emprunts
erbo-croates da lextque rountain, RESILE, XVIII, 1980, 2, p. 223-232.
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Une collaboration greco-roumaine

UNE COLLABORATION GRECO-ROUAIAINE. LA
PUBLICATION DES ARCHIVES MOUROUZI D'ATHENES

LOUR IA DROUL IA
(AtIrènes)

C'est avec grande joie que nous présentons aujourd'hui cette nou-
velle publication intitulée « Documents gréco-roumains. Les Archives
Mourouzi d'Athènes ». Apr& une longue élaboration, les Archives Mourouzi
conserves dans une collection privée d'Athènes sont actuellement pu-
bliCes, entrant ainsi au service de la recherche historique. L'intérét premier
qui a piésidé à l'approche de ce matériel a été l'étude du mode de forma-
t ion et de développement d'une famine phanariote. La decision d'élaborer
ces documents et le travail même ont conduit A, la collaboration des cher-
cheurs du Centre de Recherches Néohelleniques de la Fondation Nationale
de la Recherche Scientifique d'Athènes avec leurs collègues de l'Institut

e Nicolae Iorga de Bucarest, collaboration aux conséquenees si
positives dans leurs résultats. La diversité du matériel, la multitude des
langues des documents, les difficult& paléographiques et, bien sfir, le
fait qu'il s'agissait d'une édition gréco-roumaine commune, nous a conduit
à la décision de presenter l'ouvrage dans une langue réciproquement com-
praensible, le français, le rendant ainsi plus accessible à la cominunauté
internationale également.

D'ailleurs, le contenu de cette édition un fonds d'archives pha-
naliot es constitue par sa nature mème un objet d'intérét pour de mul-
tiples c6tés, en particulier roumain et gree, puisque le monde des Phana-
riotes, avec sa marche historique souvent ambivalente, a longtemps uni
et unit encore étroitement la recherche historique de ces deux pays.

Réception et résistances ; c'est ainsi que l'on pourrait intituler ce
trajet historique, c'est-à-dire le processus des adaptations multiples,
l'effort de certaines personnes ou families pour s'insérer successivemeut

d'ensembles sociaux, à chaque fois différents, et surtout des
couches les plus hautes de ceux-ci. Un trajet pas toujours évident puisque
les mécanismes d'adaptation ou de SORMiSSi0n présentent chaque fois des
problèmes différents. Il est done clair qu'il est ici question de la fluide
réalité de l'histoire, de Phistoire dans l'espace balkanique, sur laquelle
se porte présentement notre intérét.

Wine si cela peut, A, première vue, paraitre paradoxal, ce trajet a
comme point de &part la « reception » des nouveaux elements au sein
de ses couches, un phénomène positif qui reflète l'impératif besoin de
restrueturation, d'organisation politico-économique du nouvel exnpire
et de sa capitale, Constantinople. La politique de colonisation et de repeu-
plement urbain, surtout celui de la capitale, les mesures adopt6es par

Rev. !tides Sud-Est Europ., XXX, 3-4, p. 31 3 317, Bucarest, 1992
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Padministration ottomane coneernant le commerce mesures qui visaient
affranchir l'Empire de la tutelle des commerçants étrangers , Pint&

gration de l'Eglise orthodoxe dans le système administratif ottoman,
resolvent des problèmes nombreux et pressants d'organisation de PErnpire,
et apportent des solutions qui permettent la creation de situations nou-
velles, souvent favorables, aux elements locaux dynamiques.

Tel est le contexte dans lequel, des groupes sociaux dil ers commen-
cent A, emerger. Ils proviennent de la large region des Balkans et de l'Asie
Mineure, jouent un r6le de premier ordre dans le secteur commercial et,
grAce aux richesses qu'ils viennent juste d'acquérir, s'affirment au
sein de l'espace unifié de Pernpire en tant que fermiers d'irnp6ts, ban-
quiers et entrepreneurs. Parmi eux et avec le temps, se distingue l'élé-
ment grec, qui se concentre de plus en plus dans la capitale. Ces Grecs
qui cherchent à devenir plus forts sur le plan économique tendent egale-
ment A, se distinguer au niveau social, ce qui leur permettra d'acquérir
ultérieurement une position dirigeante.

Et d'abord dans Padministration de rEglise orthedoxe. Connus
dans l'histoire sous le nom de Phanariotes, car ils s.ont progressivement
venus habiter aux alentours du Patriarcat qui, dès le début du XVII.°
siècle a été transféré dans le quartier du Phanar, ces bourgeois aises ou
membres restants des anciennes families byzantines se hissent alors de
plus en plus A. des postes éleves.

Usant de leurs qualites et de leurs ambitions avec habileté, mais
également avec une industrieuse persistance les aspirations mais aussi
les motivations peuvent varier A, partir de la seconde moitie du XVII'
siècle, les Grecs du Phanar servent certaines institutions auxquelles
l'Etat turc accorde de plus en plus d'importance, leur confiant le r6le de
subvenir A, ses nouveaux besoins pendant plus d'un siècle. Cependant,
rnéme dans le cas où Pinsertion sociale ne rencontre pas d'entraves no-
toires puisque le seul responsable, le souverain ottoman, est reeeptif, elle
ne se realise pas au méme degre lorsque le Sultan decide de confier A, des
Grecs ou à des families hellénisees de Constantinople la responsabilité
des gouvernements des Principautés danubiennes. Alors, malgre des con-
ditions qui apparaisqent comme favorables, les resistances sont fortes.

Avec le temps les reactions se multiplièrent. Abolissant les aneiens
privileges, les tentatives reformatrices celles qui visaient à stabiliser
le pouvoir princier et A, améliorer la vie économique et politique ont
engendre de nombreuses tensionS. Les tendances modemistes, dans le
sens de l'esprit des Lumières, visant A, des changements dans le mode de
vie et de pensée, ont provoque les memes reactions. Parallèlement, la
lourde imposition que les Princes pratiquaient pour assurer la conserva-
tion et la stabilisation de leurs charges, ainsi que les aides accordées
l'Eglise Orthodoxe d'Orient et aux monastères les plus renommes, les
efforts systématiques pour s'enrichir et pour acquérir des domaines terri-
ens, alourdissent le fardeau de l'ensemble de la population et contribuent

la naissance d'un fort climat antiphanariote.
Climat qui va plus tard se prolonger quand, après Pexplosion de la

lutte pour la liberation nationale hellénique en 1821, le statut des Grecs
du Phanar sera fortement bousculd. Les Phanariotes cherchent alors
d'autres voies de survie. Malgré leur comportement ambivalent, grâce
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aux qualités et aux avantages qu'ils possédaient (expérience dans la
gestion des affaires publiques, culture générale et souvent aisance finan-
cière) ils réussissent à surmonter les résistances qu'ils rencontrent pour
s'insérer dans les Etats nationaux nouvellement créés au XIXe siècle,
dans l'Europe du Sud-Est. Ainsi, au-delh du rôle primordial et de la
participation active de leurs représentants dans la lutte hellénique pour
l'Indépendance, ce qui leur accordait en gros d'être tolérés et dans cer-
tains cas acceptés de leurs nationaux, ces hétérochtones éclairés, porteurs
de la culture classique et du mode de pens& occidental, ont très tôt investi
des postes importants dans le cadre politique et social du nouv el Etat
hellénique. Dans cette situation nouvelle, ils perdent lentement le rôle
d'avant-garde dans lequel ils s'étaient distingués, porteurs des idées
rénovatrices des Lumières, premiers acteurs de la régénération nationale.

D'autres Grecs de Constantinople qui continuaient à vivre dans les
Principautés danubiennes, ont connu des problèmes identiques. Néan-
moins, le trajet historique postérieur des pays roumains et les &rangers,
en particulier de ceux qui avaient les capacités et la volonté de souscrire
au changement social. On petit dénombrer parmi eux ceux des proprié-
taires fonciers grecs qui prirent le soin de moderniser les méthodes d'exploi-
tation agricole en réinvestissant leurs gains dans Pagriculture. _Alexandre
C. Mourouzi appartient à cette catégolie. 11 peut être considéré, au milieu
du XIX° siècle, comme un exemple h part en ce qui concerne la taille de
sa fortune, son esprit d'organisation, la manière dont il s'est spécialisé
dans les cultures intensives et Pélevage, mais aussi sa participation mul-
tiple et officiellement reconnue aux affaires publiques.

Le cercle des alternances se ferme, comme nous le voyons, avec la
« réception » et l'insertion, avec l'intég,ration, ce qui en dernière instance
conduit h Panéantissement. En effet, intégrés dans les limites des étroites
frontières des Etats nationaux cela vaut surtout pour la Grèce les
Phanariotes perdent en fait les larges horizons de leurs aspirations et les
possibilités de iéaliser leur idéal cecuménique. C'est ainsi que Phomme
o3cuménique d'antan, le voisin, h Constantinople, du Patriarcat CEcumé-
nique pour l'Orthodoxie, le fonctionnaire d'un empire multinational,
l'Empire Ottoman, le « despote éclairé » d'ensuite, porteur de la culture
occidentale, de la culture classique renouvelée, est obligé de se replier
et de s'adapter aux nouvelles réalités néess des mouvements nationaux.

Malgré tout, pendant une période encore assez longue après la fon-
dation des Etats nationaux, Constantinople, Athènes et la Roumanie
unifi6e fonctionnent comme des vases corcununicants à l'intérieur desquels
les Phanariotes se meuvent et agissent jusqu'à ce qu'ils choisissent le
lieu de leur établissement definitif. Cette trajectoire bilatérale s'est pour-
suivie jusqu'h tard dans le XIX' siècle. Pour d'autres, la route de la dias-
pora est apparue comme la meilleure solution. L'cecuménisme, le natio-
nalisme, les intéréts économiques, les alliances matrimoniales et le statut
social gulls aspirent à conserver, sont autant d'éléments qui condition-
nent leur comportement. C'est ainsi que dans les années qui suivent,
indépendamment des origines initiales de ces Phanariotes, la formation
de leur conscience nationale n'est pas toujours une donnée claire. On pour-
rait parler d'une « double » identité ou encore d'une identité cosmopolite.
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La famille grecque des Mourouzi, originaire du Pont, a suivi un
trajet semblable. D'autre part sa promotion sur le plan économique,
grâce au commerce des céréales et d'autres denrées destinées à l'appro-
visionnement de Constantinople, a dû étre fortement favorisé par les cir-
constances. Leur pas suivant, sera de chercher à entrer en relation,s avec
des personnages ou families bien établis dans la société grecque du Pha-
nar. Comme le montre l'arbre généalogique des Mourouzi, ces aspirations
ne tardent pas à se réaliser : à la fin du XVIIe siècle, avec la puissante
famine des Mavrocordato. D'autre part, leurs rapports étroits avec le Pa-
triarcat et les princes phanariotes, à la cour desquels ils obtiennent des
dignités publiques, vont les aider à s'affirmer du point de vue social,
ce qui a pour effet leur nomination aux postes de drogmans de la Flotte
et de la Porte et, enfin, aux charges de Princes de Moldavie et de Valachie.

En 1819, le nom des Mourouzi se trouve encore parmi ceux des famil-
les choisies pour les plus hautes charges de l'administration de l'Empire.
Il est evident que les membres de cette famille répondent aux prescrip-
tions nécessaires pour occuper ces fonctions. Toutefois, leur carrière,
ainsi que leur trajet historique postérieur, a suivi le schema des change-
ments dont nous avons déjà parlé plus haut. A cette seule difference que
la « branche Mourouzi » qui s'installa en Grèce, la descendance d'Alexandre
C. Mourouzi, va rapidement s'éteindre, se voir assimilée, et pas seule,ment
parce qu'elle ne comptait pas des desce3adants mâles.

Le cours des choses a rencontré ici une « resistance » de plus, rev&
latrice, dirons-nous, des nouvelles mceurs nationalistes qui se sont créées
dans le petit et jeune Etat hellénique. Un Etat qui avait besoin de tout
son potentiel humain pour fonctionner et donner les résultats attendus
et, qui ne pouvait plus accepter l'éventualité de roumanisation de se*
citoyens.

Bien que le fonds d'archives ne comporte pas d'informations con-
crètes sur les origines et la vie de la famille aux premiers siècles de son
existence le nom de la famille apparalt pour la première fois dans une
missive de 1789 il contient les documents nécessaires montrant comment
dans le temps se sont transmises les possessions teiriennes pour arriver
aux mains de la famille Mourouzi. Ici encore le rôle des femmes a été
important dans la transmission des biens.

La classification des documents, puis la presentation de leur con-
tenu dans ce volume révèlent la variété des informations qu'il contient
et qui viennent confirmer ou completer le temoignage des riches archives
roumaines dans les secteurs de l'économie, de la propriété terrienne, de
la planification agricole, de l'histoire politique, de la genealogic, des men-
talités, etc., comme le mentionnent les éditeurs dans leur preface. Il pour-
rait aussi être question d'autres secteuis, tels Ponomatologie, la prosopo-
graphie et la démographie qui s'intéresse A, la creation de cette couche
precise avec SeS propres rnodèles de comportement et avec ses piopres
rapports de parenté.

La recherche sur les archives Mourouzi a été entreprise dans un
premier temps par le collaborateur du Centre de Recherches Neohelleni-
ques/FNES, Florin Marinescu. II faudrait aussi mentionner la contribution
decisive et précieuse, quant à l'aboutissement des travaux, de Georgette
Penelea-Filitti, collaboratrice de l'Institut d'Histoire N. Iorga de Bucarest
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et de Anna Tabaki, collaboratrice du Centre de Recherches Néohelléni-
ques qui a entrepris avec ardeur le soin de la presentation finale. Les docu-
ments se présentent sous forme de regestes avec des introductions des
editeurs ainsi qu'un lexique des principales personnes membres de la
famine Mourouzi et de ses parents. Enfin, l'ouvrage est complete par des
index de noms propres, de personnes et de lieux, ainsi qu'un lexique
de termes rournains avec leur equivalent en grec.

La collaboration de notre Centre avec l'Institut d'Histoire N. Iorga
sur des sujets d'intérél mutuel est le fruit d'un heureux concours de eircons-
tances. Ce travail en eommun poursuit d'anciennes interpenetrations cul-
turelles et seientifiques, provenant des liens profonds entre le peuple
gree et le peuple roumain qui ont des origines culturelles communes et
l'expérience d'une longue coexistence ainsi que de mariages mixtes et
d'influences réciproques. Présentant aujourd'hui ce tome avec du materiel
historique nouveau et ineonnu, nous espérons subvenir aux besoins et
aux exigences de la communauté seientifique. Nous espérons également

contribuera à, un nouvel effort de cooperations et d'échanges cultu-
rels entre la Rournanie et la Grèce.

Enfin, nous voulons exprimer nos vifs remereiements aux collègues
de l'Institut d'Histoire N. Iorga pour eette heureuse collaboration et annon-
cer en même temps que le Secretariat General de l'Hellénisme l'Etranger
a bien voulu soutenir financièrement la publication du second volume
qui contiendra l'édition diplomatique des documents in extenso, donnant
ainsi suite 'a cette fructueuse collaboration.
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V oyageurs et interférences

FANNY DE LA ROCHEFOUCAULD DANS LA MOLDAVIE DE
MIHAIL STURDZA, EN BESSARABIE ET EN BUCOVINE.

IMPRESSIONS INEDITES D'UNE COMTESSE

GILLEs M. P. A. BARDY
(Marseille)

Le repertoire ideal des voyageurs-auteurs français dans les Pays
roumains des siècles passes semblait avoir atteint son stade définitif A,
la suite des amples travaux de l'universel Nicolae Iorga, et avec les con-
tributions de chercheurs roumains comme Alexandru Sadi-Ionescu,
Pompiliu Eliade, Dimitrie Popovici, George Bengescu, Gheorghe Adamescu,
Vasile V. Hanes ou George Oprescu, pour ne citer que les plus notables
de ceux qui, avant la mise en place du regime communiste, purent travail-
ler sans contraintes politiques, et qui furent en large part A, la base des
contributions plus récentes évoluant autour de ce theme.

Aussi nous estimons-nous heureux d'avoir pu découvrir un nouveau
nom a integrer A, ce club éclectique des écrivains français voyageurs qui
connurent ces contrées et les décrivirent, club constitué presque en tota-
lité par des hommes : en l'occurrence celui d'une femme, Fanny de La
Rochefoucauld, qui vient ainsi s'associer enfin aux noms injustement ob-
scurs d'Adèle Hommaire de Hell, d'Anne-Gabrielle de Cisternes de Cour-
tiras ou encore de leur tardive collègue Hélène Pittard.

La comtesse de Montault, née Palmy de La Rochefoucauld, nous a
en effet laissé un journal de voyage manuscrit en français, resté ignore
jusqu'A la découverte que nous en avons faite A, Paris en février 1989.

Dans le cadre du colloque international Romanité et Roumanité,
organise à la Sorbonne en avril 1991 et dont l'initiateur éclaire a été le
Professeur Alvaro Rocchetti, nous avons eu le plaisir de presenter une
première communication sur ce sujet 1, qui prenait surtout en compte
la partie du jotunal relative au Banat et A la Valachie. Nous y expliquions
également les raisons qui nous font catégoriquement attribuer ce journal
anonyme h ce tte collaterale du célèbre auteur des If aximes . Nous y insistions
aussi sur le fait que la comtesse le rédigea en taut que participante, tout
A, fait inconnue jusqu'à la découverte du manuserit, au célèbre voyage
scientifique que dirigea en 1837 le comte Anatole de Démidoff et auquel
participèrent tout un groupe de savants français.

Les aspects quotidiens et exotiques du voyage fluent relates dans
des ouvrages et articles signés pour la plupart par Demidoff, et dont le

1 Bardy Gilles M. P. A., Une voyageuse française inconnzze, dans les Pays roumains de
1837. D'après un manuscril inédil, in Actes du colloque Rornanité et Roumanité e," Paris,
Sorbonne, 1991.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXX, 3-4, p. 319-329, Bucarest, 1992
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plus eonnu reste sans doute le volume intitule Voyage dans la Russie me-
ridionale et la CHM& par la Hongrie, la Valachie et la Illroldavie 2, volume
qui circula aussi dans les Pays roumains, dont le wince-regnant Mihail
Sturdza rept l'Esquisse des 1838 3, et dont Mihail KogAlniceanu jugea
utile de traduire d'amples passages dans les colonnes de « Dacia literal% »
aussita après sa paiution en 1840 4.

Mis à part quelques rares décalages non significat ifs, les faits retraces
dans le inanuscrit Fanny de La Rochefoucauld, intitule par elle-même
Journal d'un voyage commence le 14 juin 1837e, coincident parfaitement aux
phases du périple jusqu'A Odessa (Merit par Démidoff et A ce qui nous est
reste du journal du dessinateur de l'expédition, le peintre et lithographe
Auguste Raffet.

Raffet et, plus encore, Démidoff, apparaissent maintes fois sous la
plume de la comtesse. En revanche, chose de prime abord surprenante et
sur laquelle nous reviendrons, aucune mention de Fanny n'est faite par
aucun des deux. Parallelement, l'existence de notre auteur n'apparait
où que ce soit dans les textes de l'époque relatifs A, l'expédition. A une
exception près cependant, et c'est un periodique roumain qui nous la
fournit incidemment. Dans son numéro 20 du 7 juillet 1837 ancien style,
le « Cantor de avis si comers » de Bucarest présentait en effet en ces ter-
mes le passage des voyageurs : « le 29 juin sont arrives dans la capitale
de Bucarest le comte Dimidov, de Paris, accompagné d'une comtesse, d'un
vicmnte, d'un general italien, d'un colonel, d'un docteur, d'un secrétaire,
d'un ingénieur, d'un botaniste, d'un peintre, d'un premier et d'un deuxiè-
me secrétaire, d'un caissier et d'autres serviteurs nécessaires » 7. L'exis-
tence de cette mention d'une anonyme comtesse n'avait été relevée jusqu'ici,
A ce que nous sachions, que par CAtAlina Velculescu 8 qui, au reste,

2 Voyage dans la Russk m4ridionale et la Crimée par la Hongrie, la Valachie el la Moldavic,
execidé en 1837 par Mr. Anatole dc Démidoff. Edition illustrée de Soixante-quatre dessins par
Itaffet. Dedie A S. M. Nicolas Ier, Empereur de toutes les Hussies, Paris, Ernest Bourdin,
MDCCCXL. (D'autres editions, dont plusieurs en diverses langues.)

3 Sur Péchange de correspondance A ce sujet entre Démidoff et le prince-regnant, cf.
Documente privitoare la Istoria Romônilor. Urmare la collectiunea lui Eirdoxiu de Hurmuzaki,
Bueuresci, Suplement I, Volumul V, 1894, pp. 649 (doc. CCCX) et 655-656 (doc. CCCXVIII) :
Le titre de Vouvrage était Esquisses d'un voyage dans la Russie méridionale el la Crimée, Paris,
Rousseu, Ifoudille, 1838.

4 Dacia literarA *, Iasi, 1840, n°5 3-4, pp. 140-196 et nr. 5-6, pp. 408-443.
118 ff. de 22,5 x 18 cm,. relies, dolts sur tranches ; couverture incette d'epoque, rigidc,

anthracite ; dos A faux nerf ; fermoir en 3 elements, avec serrurc, décore (motifs végétaux et
scene de chasse). Le tout, en parfait état, a 23 x 19,5 x 2,5 cm Seuls les 76 premiers ff. sont
utilises. Chacune des 152 P. a 20 lignes en moyenne, de la meme main (encre noire, plume moyen-
ne ; écriture rapide, inclinee à droite, volontaire ; lecture souvent difficile). Deux aquarelles :
habitant de Schela (f. 15 r.) et musicien de Cerneti (f. 16 r.).

6 La plupart des notes prises par Raffet au cours de ce voyage ont disparu. Une faible
partie en a néanmoins été conserve° et éditée par son fits Auguste Raffet sous le titre Année
1837. Voyage en Russie. Hinéraire de Paris à Taman, in Notes el croquis de Raffet mis en ordre
et puhlies par Auguste Raffet, de la Bibliotheque Nationale, avec deux-cent-cinquante-sept
dessins inedits, graves en relief par Aniand-Durand, Paris, Amand-Durand ... /Wien, C. J.
Wawra, 1878.

7 6 Cantor de avis si comers *, Bucuresti, miercuri 7 iulie 1837, n° 20, pp. 77-78 (rums.
soulignons). (Notre trad.)

mire seriare si oralita'e, Bucuresti, Ed. Minerva, 1988, p. 153.
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3 Fanny de la Rochefoucauld dans la Moldavie n21

sans motif pour s'y attarder, n'y insistait en rien. Et sans doute la corn-
tesse aurait-elle longtemps conservé son mystère si l'examen du manus-
crit et: des informations contenues dans quelques lettres inédites
d'Elisabeth Suchtelen adressées en aofit 1837 à .Alexandru Dimitrie Chica 9

ne nous efit conduit à établir avec certitude une unicité de personne
entre elle-rnéme, l'auteur et Fanny de La Rochefoucauld.

Les renseignements sont peu nombreux sur cette femme rnorte
dans la fleur de Page et dont on ne connait d'ailleurs aucun autre
L'on sait cependant qu'elle naquit à Paris le 29 novembre 1807. Elle
était la fille de François de La Rochefoucauld (1765-1848) et de Marie
de Tott, et fut élevée à La Roche-Guyon, petite localité en aval de Paris,
et dans la capitale. Intelligente, instruite, d'une beauté remarquable,
il y avait aussi en elle de l'aventurière et elle eut une vie assez mouvemen-
tée, que ne put endiguer son mariage avec Armand-Alexis, fils du marquis
Armand de Montault, comte d'Empire, célébré le 25 février 1828. Son
attrait pour /es mondanités, les fêtes, les représentations thatrales, lui
fit aussi connaitre de près le milieu des acteurs et elle eut même une liaison
avec le célèbre Guyon. Sa relation avec Anatole de Démidoff dura plusieurs
années, et le comte, qui devait épouser en 1841 la princesse Mathilde, se
vit intimer à plusieurs reprises par le père de celle-ci, l'ex-roi Jérôme Bona-
parte, de rompre auparavant sa liaison avec la comtesse. Cette rupture
n'advint finalement que lorsque le comte apprit la teneur des liens qu'elle
avait noués avec Guyon. Fanny mourut à Paris le 19 novembre 1848 et
fut enterrée dans le carré des La Rochefoucauld, au cimetière de La Roche-
-Guyon, où son tombeau existe toujours. Quant au comte Armand-Alexis,
il lui survécut jusqu'en 1891.

fl faut done voir, dans le silence de Raffet et de Démidoff sur la
présence de Fanny au sein de l'expédition de 1837, une simple volonté
de discrétion de leur part, en un temps oir une femme, qui plus est mariée,
ne pouvait encore se permettre de bral er ouvertement les convenances.

C'est pourtant ce que fit notre auteur, qui, certes protégée par un
relatif incognito, s'engagea depuis Paris, le 14 juin 1837, yen les routes
de l'Est.

Nous nous intéresserons à présent 6, la partie de son pùiple qui,
de Bucarest, la conduisit jusqu'en Moldavie et en Bessarabie, puis, après
un long séjour à Odessa, en Bucovine.

Rernarquons dès l'abord que le nombre de pages dévolues à ces
contrées est bien inférieur à celui des pages consacrées au Banat et
Valachie 1°. De plus, si, à Bucarest, Fanny avait connu la haute société
valaque, avait eu des contacts avec le prince-régnant, son frère
Ghica, les families Cantacuzino, Filipescu, Grammont et Uxkiill, et s'él ait
liée d'amitié avec Catinca Faca, en Moldavie il en ira bien différemment
et elle n'y rencontrera guère le beau monde. En outre, elle y sera malade,
et tout cela la conduira à réduire considérablement les informations qu'elle
eft pu nous fournir. D'où une certaine déception lorsque nous la lisons.

9 Bibliothéque de l'Académie Boumaine, Bucarest, Sec(la de Manuscrise, Fondul Alexan-
dru Ghika V. V., cotes s 2 (235)/CLXXV I et S 2 (236)/CLXXVI. Cf. aussi BABDY, art. cit.

10 L'auleur consacrc l'équivalent de 14 pages (nviron à ces trois contrées.
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Son trajet depuis Bucarest vers la frontière moldave commence a
une période où s'amoncellent dans les journaux roumains de l'époque
des nouvelles de graves intempéries, de noyades, d'inondations 11 Et
nous en trouvons un echo humide et désolant dans ses premières descrip-
tions, quelque peu irritées, de l'état des lieux traverses, descriptions qu'elle
ne trouve le répit de rédiger qu'une fois parvenue dans la petite localité
de Sculeni, depuis 1812 frontière moldo-russe sur le Prut. La, en date du
22 juillet 1837, elle note : « Depuis mon depart de Bucarest le 17 matin,
notre voyage fut pénible et difficultueux. Les routes, ou plutôt le pays,
horribles, car de chemin il n'y en a pas. On traverse, avec douze chevaux
attelés à une voiture ordinaire, des plaines immenses et submergées, tantôt
enfongant dans des bourbiers affreux et les chevaux menaçant de vous
y laisser s'ils n'étaient excites par les cris des postillons qui les frappent

coups redoubles. Souvent les cordes mal attachées qui retiennent les
chevaux cassent, et alors vous en voyez partir huit ou dix qui vont tou-
jours, ne se doutant pas qu'ils vous laissent dans rembarras »12.

Mais, outre les fondrières et le mauvais état des routes, le plus dan-
gereux du voyage, selon l'auteur, se révèle au passage de quelques cours
d'eau gonfles par la persistance des pluies, et où les pouts manquaient
souvent. « Plusieurs rivières et torrents, larges et profonds, se passent
clans un gué. La on court de véritables dangers car, les orages rendant le
courant plus rapide, on risque d'être renversé au passage »13.

C'est en tout cas vers Buzgu, où ils arriveront, comme s'en souvient
Démidoff, « au milieu du fracas du tonnerre et sous les flots d'une épaisse
averse » 14, qu'aura lieu leur plus inquiétante experience de traversée des
gués. Parmi ceux-ci, note Fanny, « les plus aventureux sont a Buse() où
l'un des torrents étant encaissé profondément devient fort pénible à remon-
ter pour les chevaux en general faibles et mal harnaches »15. Et elle rend
grace aux Cosaques » qui les aecompagnaient Démidoff les &sine
plus justement sous le nom de « dorobantz » 18 pour leur aide decisive :
« une escorte de Cosaques renouvelee depuis Bucarest nous fut fort utile
et grace à elle nous nous tirames d'affaire » 17. Cette péripétie fut immorta,
lisée par Itaffet en quelques esquisses et une splendide et vive lithographie
intitulée « Passage du Bonze() (Valachie) 17 juillet 1837 » 18

Quant à la comtesse, elle en profite pour brosser un rapide portrait
de ces bénéfiques « Cosaques »: ils ont, remarque-t-elle, un type tout
particulier, la figure intelligente, le corps actif », ce qui ne l'empêche pas
de juger leur « tenue sale et bizarre ». « 11.s montent, ajoute-t-elle enfin,

CL, par exemple, et notamment, I Cantor de avis si comers *, de Bucarest, et Albina
RomineascA. GazetA politicasi literarA *, de Iasi, de juillet et aoilt. 1837, passim.

12 F. 23 r.-v.
13 Pf. 23 v.-24 r.
14 Démidoff, Voyage ... cit., p. 148.
15 F. 24 r.
la Démidoff, op. cit., p. 147.
17 F. 24 r.

signée Ballet, 1839 *, in Démidoff, Voyage dans la Rassie méridionale Dessiné
d'après nature et Lithographie par Raffet. Imprimé par Auguste Bry, Paris, Gihaut freres Edi-
teurs, 1839, 2dme livraison.
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5 Fanny de la Rochefoucauld clans la Moldavie 323

de petits chevaux grèles, mais nerveux, qui sont ardents et dont la soli-
dité musculaire convient au pays on on les emploie » 16.

Fanny ne donne pas d'autre detail sur la poursuite de leur trajet
vers Iai à travers « les abimes fangeux de la plaine »2° décrits ;par Démidoff
et se contente de noter, sans rien dire de leur passage A. Rimn. icuSArat,
A, Focsani et A, Birlad 21, que, « après bien des peurs et des fatigues de toutes
espèces, nous sommes arrives à Iassv, capitale de la Moldavie

Nous savons que les voyageurs s' Installèrent dans un hètel de l'endroit,
l'Hôtel de Saint-Petersbourg. Mais là, les critères du luxe et méme de la
propreté, pour une comtesse habituée aux aristocratiques lieux de cure
de Baden 22, ne coincident aucunement avec les siens et son séjour est
loin de l'enchanter. Une fois arrivée, « j'ai été malade, se plaint-elle, d'un
violent accès de fievre cause par un refroidissement et les fatigues de mon
dernier voyage de Valachie en Moldavie ». Et elle ajoute : « je ne sortis
done pas de mon auberge, qui était execrable » 23.

Aussi ne nous étonnerons-nous pas si sa descliption de la Moldavie
et de sa capitale, faite surtout par reference h. ce qu'elle avait connu de
la Valachie, tient en quelques lignes. Du moins ont-elles le mérite d'aller

l'essentiel. « Ce pays, remarque-t-elle, diffère de la Valachie en ce qu'il
est plus montueux et plus boisé. Sa superficie est infiniment moins étendue,
mais sa population est en proportion bien plus considerable. Le mode de
gouvernement est le méme, elect if et constitutionnel. » 24. Et ce qu'elle
retiendra comme caractéristique de la capitale moldave, on elle ne séjournera,
il est vrai, qu'environ deux jours 25, se limite au fait que « la ville de Yassy
est assez froide et toute peuplée de Juifs expulsés de la Russie où nu les
force de servir, ce qui leur convient fort peu » 26.

Quant h, son jugement sur le prince-regnant, Mihail Sturdza, il
témoigne d'une indifference qui contraste d'autant plus fortement avec la
sympathique description qu'elle avait pu faire précédemment d'Alexandru
Dimitrie Ghica. « L'hospoder, le Prince Stourza y est peu aim& Je
ne l'ai fait qu'entrevoir dans une visite qu'il fit A M. Démidoff, à laquelle
je n.'assistai pas * 27.

On peut noter A, ce propos que Démidoff, de même, sera, certes poli-
ment, fort reserve dans sa relation des entrevues qu'il eut avec le prioce.
Et cette reserve, probablement réciproque, se révèle aussi à travers l'absen-
ce, dans la presse moldave, d'information réelle sur les contacts de Mihail
Sturdza avec les membres de l'expédition. A Iai, « Albina Romineasa, »
se bornera d'ailleurs à annoncer, en première page cependant, en date du
11/23 juillet 1837, que le comte « vient de passer par notre ville ». Puis,
après avoir nommé quelques-uns des principaux participants au voyage :
« M. de Dimidoff et les savans français ont visite l'Académie, notre Musée

12 F. 24 r.
20 Dérnidoff, Voyage ... cit., 1840, p. 148.
21 Ibid., pp. 148-196 (passim).
22 FI. 3 v., 5 r.-v.
23 FI. 24 v.-25 r.
24 F. 24 V.
25 Fanny arriva A Iasi au cours de la journée du 19 juillet 1837 et en repartit le 21 a

22 F. 24 V.
27 Ibid.
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d'Histoire naturelle et ont témoigné leur satisfaction pour l'ordre qu'ile
y ont trouvé, et pour plusieurs objets intéréssans que cet établissement
contient. » 28.

Quoi qu'il en soit, ce que noire comtesse fut amenée à connaitre
finalement le mieux de la rgion moldave, ce fut, le jour mème de leur
depart de Iasi, le 21 juillet, Pinsipide et ennuyeux village de Sculeni, où
elle dut se plier, avec tout le groupe, aux règles inexorables regissant les
quarantaines.

On sait que, le plus souvent, dans les années 1830-1840, la durée
d'observation des voyageurs pour le passage du Prut était d'un minimum
de trois semaines en cas de risques élevés de contagion, de deux semaines
en temps de risques plus réduits, et de sept jours en temps d'accalmie,
réduits parfois à quatre jours pour les marchands 28.

Lorsque Fanny voudra passer au-delà de la frontière moldave,
lui faudra subir une quarantaine de quatorze jours, période durant laquelle
quelques réflexions jetées dans son journal lui tiendront lieu d'activité.

A vrai dire, elle s'occupera surtout de brosser le portrait quotidien,
libéré de tout protocole, de certains des plus notables de ses compagnons.
« Comme ma vie pendant ces quatorse jours va étre selon toute apparence
aussi denude d'événements que d'intérét, annonce-t-elle, j'emploierai ce
temps à tracer quelques observations sur les personnes réunies à moi pen-
dant une partie de ce voyage : je les classerai par rang d'Age, du moins
autant que je puis estimer celui de chacun d'eux. » 3°. El l'auteur consa-
crera, à dater du 24 juillet, plusiems pages à passer en revue le « Colonel
S. *, Huot, Léveillé, Raffet, Sainson, Rousseau, Pochez, Du Ponceau et
La Roche-Pouchin.

Il n'entre pas daps notre intention de nous y attarder ici. Relevons
cependant au passage la clairvoyance de l'auteur sur le futur de Raffet,
« jeune homme qui a un avenir de succès par son talent facile et conscien-
cieux », et sa confirmation involontaire du fait qu'Anatole de Demidoff
ne prit qu'une simple part A, la redaction du volume à succès qu'il signa
seul, puisqu'elle présente Sainson comme l'unique « rédacteur du journal
de voyage et dessinateur en second 31.

Dès son arrivée à Shulani (Sculeni), Fanny ne cache pas sa perple-
xité, devant des formalites sanitaires qui lui paraitront, à tort, quelque
peu absurdes. Et elle nous livre aussi une iapide description desabusée
de ce lazaret, qui lui parait d'autant plus inhospitalier qu'elle appréhende
le long séjour inactif de captive volontaire qu'elle va y passer.

Le lendemain de son arrivée à la quarantaine, elle y note, en date du
22 juillet 1837 : « Hier seulement, 21, nous nous acheminàmes [depuis Iasi

u.n.] vers cette quarantaine où il nous faut rester prisonniers dans diffé-

28s Albina Româneascil, gazeta politicà i literara (Abeille moldave, gazette politique
et li Ltéraire), Jassy, 11/23 juillet 1837, I:511, 11 iulie 1837, n°54, p. 233. a Albina s incluait aussi,
comme on le sait, des textes en français. C'est le cas ici.

29 Ces informations, dans divers périodiques de l'6poque, dont : e Albina roniäneasca 0,

Iasi, 1830, p. 423; 1831, pp. 149, 161 162 ; 1837, p. 89; 1840, p. 143; 1841, P. 297; e Buletin.
Foae oficiala o, Iasi, 1833, pp. 1-5, 160-161; 1845, pp. 29-30 ; 1848, p. 225 ; Buletin. Gazeta
administrativa o, Bucuresti, 1833, pp. 273-274; 1834, p. 165 bis ; 1840, p. 110.

30 F. 25 v. Le soulignement est de l'auteur.
31 F. 28 r. -v.
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7 Fanny de la Rochefoucauld dans la Moldavie 325

rentes chaumières misérables, 82,118 moyen de promenade autre que dans
une cour de collège. Et nous devons séjourner ici quatorze lours ! » 32.

Le lendemain de leur installation, dès l'aube, le personnel de la
quarantaine s'occupe à sa manière de l'état des voyageurs, et, relate-t-elle
comme indisposée : moh réveil on m'a fait prêter serment sur une bible
écrite en russe comme quoi je n'avais traversé aucun pays pestiféré. Etrange
contresens puisque le gouvernement ne peut établir ces mesures sanitaires
que dans le cas oil on serait exposé h propager la maladie. Mais ici ce sont
des agents qui n'agissent que d'après des ordr es supérieurs, et à Petersbourg
on ne juge qu'a travers l'effroi du fléau sans considérer si les mesures
sont conséquentes ou non. Et les voyageurs en sont les victimes. » 33.

Sur les conditions de leur existence h Sculeni, sur « les misères et
les ennuis de cette captivité si triste » dont parlera Démidoff 34, Fanny ne
s'attardera pas,. Elle notera cependant, au neuvième jour de sa réclusion,
en date du 30 juillet : « I oujours même uniformité. Chacun conserve ses
allures. Les puces mèmes les leurs. Elles sont méchantes et cruelles. Nous en
sommes dévorés.

Je tache de m'occuper le mieux possible, et les heures passent paree
qu'elles ne s'arrétent jamais. » 35.

Mais sa délivrance approchait et, quatre jours plus tard, notre com-
tesse allait pouvoir s'enfoncer, au galop dangereux des chevaux, sur les
chemins de la Bessarabie, en direction de la jeune Odessa. Le 5 août,
déjà, installée dans cette capitale de la Nouvelle-Russie, oil elle allait
demeurer près de deux mois 38, elle y écrivait, avec soulagement : « Enfin
me voici au but de cet immense voyage, et grace h Dieu m'y voici saiue
et sauve. Ce n'est certes pas sans peine et sans tribulations de tous genres.

Le 3 < août > nous avons quitté la quarantaine de Skulani
huit heures du matin, heureux de retrouver la liberté et de laisser derrière
nous un séjour pénible et sans aucune compensation dans ses désagréments
de toutes espèces. » 37.

En Bessarabie, comme il en avait été en Valachie, la comtesse n'appré-
ciera guère le train que l'on fait mener aux équipages. Et elle en plofite
pour en esquisser une description : « A peine avions-nous relayé une pre-
mière fois, que des chevaux de la voiture dans laquelle j'étais avec Chris-
tine 38 se sont emportés et 'Wont causé une vive frayeur. Aucun accident
n'est anivé ni aux personnes qui étaient avec moi ni h moi-même.

Le genre d'attelage a 60 la cause de cet incident. On avail, mis huit
chevaux à la voiture : quatre de front, men& par un cocher, puis 4 autres,
par deux, conduits par un postillon. Le cocher n'ayant pas de siège pour
s'asseoir se perche sur les coffres de devant et, une fois perdant son aplomb,
il n'a aucune force pour retenir ses chevaux. C'est ce qui est arrivé a celui-ci,
qui, perdant la téte, lacha les rènes et se mit simplement h crier en Uses-

32 F. 25 r.
33 F. 25 r.-v.
34 1)éI/11(10ff, op. cil., 1840, p. 252.
35 F. 31 v.

Arrivée à Odessa le 5 aofit 1837, Fanny en repartit le 26 septembre.
37 Ff. 31 v.-32 r.
38 Ce personnage n'apparait nulle part ailleurs dans tout le ms. 11 ne figure ni chez Démi-

doff ni ehez liaffet. S'agissait-il d'une servante de I- anuy ?..
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péré. Les chevaux hors d'haleino s'arrêtèrent dans les hautes bruyères
qui bordaient le chemin. » 39. .Aussi leur trajet vers Chisingu pourra-t-il
se poursuivre, en partie sous la pluie « Un orage violent succéda à cette
alerte et la journée [du 3 août n.n.] se passa agitée par la crainte de
malheurs qui, heureusement, ne se réalisèrent pas »40.

De la capitale de la Bessarabie, Fanny ne connaitra alors que le
palais du gouverneur, où tout le groupe arrivera a une heure avancée
de la nuit pour en repartir presque aussitôt après un bref repos. « A minuit,
écrit-elle, nous nous arrétames à Kissenoff, chez le vice-gouverneur de
cette ville. Peu d'heures après, nous quit-tisanes ce lieu hospitalier, et,
4 heures du matin, nous étions de nouveau dans ces affreux chemins qui
sont, en Bessarabie et dans ce gouvernement, aussi mauvais que dans la
Valachie et la Moldavie. Toute la journée [du 4 août n.n.] a été passée
en voiture sans ROM arrêter et encore ne sornmes-nous arrivés ici [à Odessa

n. n.] qu'a trois heures du matin, ce qui a fait 23 heures de route.
Nous sommes descendus à l'Hôtel de Richelieu, môme rue. Cette

maison a une belle apparence et, d'ailleurs, après des fatigues et de longues
privations comme celles que l'on a à supporter dans un semblable voyage,
tout gagne de sa valeur et une simple maison semble un palais.

Des fenétres de l'appartement, on aperçoit la Mer Noire cornme une
nappe bleue d'azur bordée de falaises. » 41.

II n'est pas dans notre propos de relater le long séjour de la comtesse
Odessa, où elle aura de nombreux contacts avec l'aristocratie de la

région 42.

line nous parait cependant pas inutile de reproduire ici le bref résumé
qu'elle y rédigera, daté également du 5 août, sur ce que représentent
pour elle la Valachie, la Moldavie et la Bessarabie, et ce, malgré le carac-
tère superficiel et trop parcellaire de plusieurs de ses réflexions. Du moins
a-t-il l'avantage de nous renseigner sur la façon dont une aristocrate fran-
çaise convenablement cultivée pouvait saisir l'état de ces régions et de
leurs habitants. Et on lui pardonnera ses quelques approximations.

« Ce pays, juge-t-elle à propos de la Yalachie, est semblable I un
convalescent. 11 sort de crises terribles. Sous la domination des Tares,
<il fut > opprimé longtemps. 11 ne fut séparé de cette nation qu'en
1829, époque à laquelle la nation russe intervint dans ses affaires et, p ar
un traité avec les Turcs le rendit indépendant quoique, au fond, obligé
regarder la Russie commie une protectrice et peut-être, dans Poccasion,
sa maitresse.

De cet état continue' de révolutions et de divisions intestines pen-
dant lesquelles la barbarie des Turcs s'exerça de la manière la plus atroce,
il en résulta une nation appauvrie, décimée, dont le caractère, habitué
a la crainte de ses ennemis naturels, n'a plus de force que par la ruse ;
une pauvreté qui ne fait qu'accroitre ses dispositions à la malpropreté
et engendrer des maladies rebutantes ; enfin, un découragement général

3° F. 32 r.-v.
40 F. 32 v.
41 Ff. 32 v.-33 v.
42 Les lignes concernant son séjour A Odessa et celles rédigees dans cette villc occupcnt

les ff. 31 V. A 55 r.
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qui lui ôte l'énergie nécessaire pour cultiver des plaines immenses dont
la terre ne demande qu.'à produire.

La population n'est pas en proportion de la grandeur des terrains.
On s'occupe de colonisations étrangères : c'est le seul moyen de donner
une consistance à ce pays. » 43. Mais, sur ce dernier point, notre comtesse
eut-elle admis avec autant de désinvolture cette méme perspective pour
sa France natale,

Après avoir défini la personne et le caractère du prince-régnant
valaque 44, notre auteur passe à une fugace présentation de la Moldavie :
« La Moldavie est A peu près le méme pays. Seulement, la portion qui
avoisine Jassy est montueuse et boisée. Je n'ajouterai rien à ce que j'ai
déjà dit de ce pays que je n'ai fait que traverser et dans lequel j'ai été
souffrante.

D'ailleurs, son histoire est entièrement liée à celle de la Valachie. » 45.
Quant à la Bessarabie, elle la décrira plus brièvement encore :

« Cette province fait partie de la Russie méridionale. D'immenses steppes
ne se ehangent en champs cultivés qu'aux approches de la ville d'Odessa » 46

Après son long séjour dans cette capitale provinciale de l'Empire,
Fanny de la Rochefoueauld devra retraverser la Bessarabie pour s'en
retourner vers Vienne et, de la, vers la France. Et son second parcours
rapide de cette région l'amènera :I en consigner quelques détails, peu enga-
geants, sur son journal.

C 'est ir Vienne mème qu'elle les rédigera, en date du 9 octobre :
« 11 y a une distance de plus de quatre cents lieues entre les lignes qui
précèdent et celles-ci. C'est que nous sommes partis (l'Odessa avec la
rébolution de ne nous an èter qu'ici, et que le voyage a été en effet si rapid°
que j'aurais eu impossibilité à &rile la plus petite observation.

D'Odessa à Kichenoff 47, le chemin n'était pas nouveau pour moi,
puisque c'était celui que j'avais pris pour arriver dans la capitale de la
Russie du Midi.

Kibsenoff, nous nines horriblement mal, dans une mauvaise
baraque on je dormis peu d'instants, étendue sur un affreux grabat. 48.

L'atmosphère confinee de l'endroit, conjuguée à la fatigue de la
route, y ont enfin raison de sa resistance, et, du récit qu'elle en fait, nous
retienclrons surtout ses quelques éléments de description de l'état d'une
modeste habitation de la grosse bourgade. « Renfermée dans une petite
chambre, se plaint-elle, dans une vieille odeur de fumée de tabac, de crasse,
enfin de tout ce qu'il y a de plus repoussant joint aux vapeurs d'une chan-
delle qui brfilait pendant mon sonuneil en rendant Patmosphère épais,e
et méphitique, je m'eveillai oppressée, me sentant très mal a mon aise.
Je voulus aller respirer l'air du matin et comme, ouvrant ma porte, je
fis quelques pas sur une petite galerie extérieure de bois, je sent is mon mal
augmenter. Je voulus appeler un de ceux qui dormaient la dans. cette

43 Ff. 31 r.-v.
44 Nous avons reproduit le passage concernant Alexandra Dimitrie Ghica dans notre

art icle cite.
48 F. 35 v.
" Ibid.
47 1.'aulcur varic son orthographe de la capitale bessarabienne.
48 F. 55 r.-v.

9 Fanny de la Rochefoucauld dais la Moldavie
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cour, perche sur un des sieges de nos voitures, lorsque je tombai tout de
mon long sans connaissance [ ]. Après quelques minutes, pendant les-
quelles personne n'eut idée de mon état, Pair vif et froid me rappela b.,
vie. [ .] On me mit en voiture avec force chose& chaudes et je fus rnieux.
[ ] Après des heures pénibles, des chemins atroces, nous atteiguimes
avec un bonheur indicible Nova Selitz 49, frontière de Russie, le 30 sep-
tembre. » 59. Et la comtesse juge utile d'ajouter, dans la marge : « La veille
au_ soir, nous avions traversé un village presqu'entièrement compose de
juifs. L'int6Tieur de chaque rnaison était illumine de mille petites bougies.
On nous dit que c'était la Nouvelle Annee israélite qui commence le 30
septembre » 51.

Fanny est done frappee par l'importance de la population juive
dans ces contrées de Bessarabie, tout comme le furent nombre de voyageurs
étrangers et Démidoff hui-meme, qui se montrera severe à cet egard.

C'est en tout cas une constatation identique qu'elle fera plus gene-
ralement pour la Bucovine 52, et avec bien moins de détachement qu'aupa-
ravant. En Bucovine comme en Galicie et « jusqu'aux frontières de la
Moravie o, « les habitants sont tous misérables » constate-t-elle. Et elle
explique la parrvreté de ceux-ei par la presence de ceux-lb,, en reprenant
d'ailleurs au passage une image qui etait alors devenue un lieu commun,
y compris dans les Pays roumains, et dont on trouve au rest e quelques
echos dans la littérature du temps : dans ces regions, remarque-t-elle en
effet, les juifs abondent et ont Pair de ces sangsues humaines qui aspi-
rent toute l'aisance de ces pauvres gens » 53.

Avant de pas.ser le Prut à Noua-Sulitil, aux confins de eette Bessa-
rabie sous administration russe, le groupe de la comtesse est rep. « par le
General Inspecteur des Douanes et sa femme [ ]. Ils nous donnèrent,
reconnalt-elle, une bonne et franche bospitalité, d'autant plus précieuse
que leur petite maison est b., peu près la seule de Pendroit. » 54. Pourtant,
la encore, Fanny est comme choquee par Pabsence, dans la chambre qu'on
lui a réservée, de ce confort occidental qu'elle consiclère élémentaire. Aussi.
ne peut-elle se retenir d'ajouter, « on se tromperait fort si on te represen-
tait une chambre propre, commode ou meme logeable 55 dans le lieu que
l'on destine aux voyageurs les plus privilegies : d'abord, point de lit, ni
aucun des accessoires 56 un canapé dur et étroit au point qu'il vous est
impossible de vous bouger sous peine de faire une culbute peu agréable.
Si vous n'avez pas sur vous toutes 57 VOS ie:,sources de toilette, il faut vous
en passer, et l'esprit du pays est si peu tourné vers ces sortes de n(cessités
premières qu'on n'imagine meme pas une excuse pour vous témoigner un
regret. » 59.

49 11 s'agit du village plus connu des lioumains sous le nom de Noua-5ul45, situé sur
le Prut.

50 Ff. 55 v.-56 v.
51 F. 56 V. Ecrit en marge, verticalement.
32 Elle la désigne sous le nom de Buchovic.
52 Toutes ces citations, au f. 57 v.
" F. 56V.
33, 36, " souligné de deux traits dans le ins.
38 Ff. 56 v.-57 r.
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11 Fanny de la Rochefoucauld clans la Moldavie 329

Pour notre comtesse, quitter ce maigre refuge pour entrer sur le
territoire de la Bueovine marquera le vrai terme de sa longue aventure
dans les contrées, si peu avancées son go-at, qu'elle avait co'nnues depuis
plusieurs rnois, a dater du jour où, en juillet, elle avait pose le pied dans
le Banat danubien 59.

Aussi conelura-t-elle, avant de s'enfoncer dans les riches regions
°it les réalités roumaines seront bien loin de ses pensées, sur une louange,
si pea habituelle chez elle, consacree à Cerniluti, principale cite de la Buco-
vine : « Une fois à Czernivitz, première ville allemande, on éprouve une
joie inUtieure à retrouver les routes civilisées, et, enfin, l'Europe du 19 erne
siècle ! <60.

Quant au paysage il la séduira enfin : « Depuis eette ville
jusqu'à Brann, capitale de la Moravie, le pays est admirablement beau.
C'etA un enchainement de bois, de prairies, de rivières, le tout encadré
par des montagnes gracieuses et verdoyantes. »61.

Quelques jolt's plus tard, Fanny de La Roehefoucauld arrivait
Vienne et, quoique de nouveau baignée par ette civilisation qu'elle

avait si fort regrettée dans les steppes de l'Est, pent-61re se souvint-elle
encore Ce ces pays roumains qu'elle avait connus, lorsque, dans la capitale
autrichienne, elle regut à diner le « Baron Phillipersbornn62, chargé des
intér6ts de douze63 petites cours près le gouvernement autrichien »64.
C'est, lernarque-t-elle, « un homme qui ne manque pas d'esprit, mais
lourd et un peu susceptible. Il est badois d'origine. Au nombre de ses douze
eours sont la Valachie et la Moldavie, où il n'a jamais été, mais dont il
est l'agent en Autriche »65.

Ce seront là les dernières tangences de son journal de voyage avec
les Pays roumains, qu'elle ne devait plus jamais revoir.

59 Cf. notre art. cite.
F. 57 r.

61 F. 57 r.-v.
62 11 s'agit là, en fait, du baron Philippsborn, qui avait à cette époque des relation privi-

légiées avec la Bussie. Ce fut d'ailleurs sous l'influence directe de l'ambassade de Russie en
Antriche que Philippsborn fut impose COMITIC agent et chargé d'affaires aux hospodars. Pour
la Valachie, il occipa successivement de telles fonctions sous Alexandru Dimitrie Ghica, George
Bibescu et Barbu

63 souligné dans le ms.
64 F. 62 r.-v.
65 F. 62 v.
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Édueution et opinion politique

LES PLANS D'ÉDUCATION DE DIDEROT :

DE LA FORMATION DES CITOYENS
.k LA CRÉATION DES GENIES

SERVANNE WOODWARD
(The 'Wichita State University)

Les historiens s'accordent sur peu de cb.ose quant il s'agit de décrire
la situation de Péducation française au dix-huitième siècle, si ce n'est sur
le déclin du nombre des étudiants inscrits par rapport au siècle précédent
et le désordre créé par la fermeture des collèges Jésuites en 1762, qui entrai-
n e la réforme administrative de 1763.

Lucette Perol remarque que les contradictions des encyclopédistes,
le vague de leurs explorations théoriques provient du flou de leur
ton d'« une autre education pour une autre société » qui « suppose que
la vie A, venir des enfants du collège ne saurait étre qu'active » 2. L'absence
d'artieles sur les petites écoles et Péducation féminine, laisse à supposer
que ces éducations relèvent du gouvernement familial privé, et que la
personne la plus importante hi former reste le chef de famille 3. Cette ten-
dance se vérifierait dans Pattention que les encyclopédistes preteraient
Péducation par tuteurs (Voltaire, Rousseau, Diderot), c'est-A-dire celle
qui est communément destinée aux élites gouvernantes. Mais Lucette
Perol décèle Pobjet véritable de Péducation encyclorédiste en une société
qui « vit sous un gouvernement imprécis on on donne aux jeunes une vue
globale des grands intéréts de l'Etat et on l'on réve d'en débattre sur la
place publique a

A la lecture de l'Encyclop &lie, D. S. Wilson constate que Diderot se
serait penché activement sur le problème de l'éducation dans les articles

écriture », « incorrigible », et « socratique » 5. Dans ce dernier article,

I Roger Chartier et Dominique Julia observent cette tendance à l'échelle européenne,
dans L'école : traditions et modernisations s, Transalions of the Seventh International Congress
on the Enlightenment, Studies on Voltaire and the Eighteenth Century, 264, 1989, p. 698 99:
Après une période dc croissance, les bureaucraties étatiques, progressivement, viennent A

saturation et ne constituent plus un possible lieu de promotion E...] D'autre part, les societés
européennes se font plus rigides et les charges et les offices y sont confisqués par une minorité
de families E...] Lorsque le fait devient patent, reconnaissable par tous, le désinvestissement
de l'institution universitaire est f rt et durable, conduisant soit au refus des études supérieures,
soit au choix d'autres filières éducatives * (699).

2 Lucette Perol, Plan d'éducation et modè/e politique dans l'Encyclopedie 6, Dix-Hui-
tième Siècle, 17, 1985, p. 340.

3 Ibidem, p. 339, 41.
4 Ibidem, p. 349 50.
5 D. S. Wi/son, The Treatment of Education in the Encyclopédie *, British Journal for

Eighteenth-Century Studies, 1, Spring 1988, p. 28.

Rev. Études Sud-Est Europ., XXX, 3-4, p. 331-339, Bucarest, 1992
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332 Servanne Woodward 2

Diderot s'enthousiasme pour Soerate, qui, selon lui, privilegie les valeurs
sociales des citoyens : « La connaissance des devoirs et la pratique des
vertus, sont la seule érudition vraie. » Il s'agit toujours de créer un bon
eitoyen plutert qu'un esclave, cornme le signalait Perol°, mais une corr.&
lation s'établit entre le savoir et la vertu. Diderot explique dans Le Plan
d'une Université (1775) : «Il faut plus de raison, plus de lumières et de force
qu'on ne le suppose communément pour être vraiment homme de bien.
Est-on homme de bien sans justice, et a-t-on de la justice sans lumières ? » 7.
Or Le Neveu de Rameau reconnait que le bon, le juste, et le vrai s'accor-
dent de fagon problématique. Jacques Proust voit en ces contradictions
le choc d'une épistemè révolue.(celle de l'Encyclopédie ), et le modernisme
d'un « doute fondamental » qui « a constamment accompagné ses réflexions
les plus enthousiastes sur Pentreprise qu'il dirigeait » et qui devait commu-
niquer la somme des connaissances humaines à tow 8. C'est le rève d'une
société informée, composée d'honnêtes hommes, reliés par une écriture
transparente et accessible pour tous. L'article « écriture », qui est de Diderot
explique qu'il y aurait une écriture inventée par les astronomes pour
« instruire le peuple de toutes les vérités, de tous les avis, et de tous les
travaux néeessaires », qui s'oppose A, une écriture secrète creée par les
philosophes pour isoler le savoir. Un modèle Égyptien plus ou moins
élitiste se distinguerait d'un modèle grec ou romain accessible au peuple :
«Le même symbole qui cachait en Egypte une sagesse profonde, était
entendu par le simple peuple en Grèce et A, Rome ». II s'agirait de rendre
l'écriture hiéroglyphique, celle de la Nature, de Dieu, des génies esthéti-
ques et seientifiques, accessible à une nation d'honn6tes hommes. Uette
nation reste A, ciéer pour assurer la communication des hiéroglyphes au
peuple encore inapte A, les lire.

« Le simple peuple » reste une catégorie assez floue dans la pensée
de Diderot, et dans celle de ses contemporains. Selon C. A. Ottevanger,
seuls Helvétius, d'Holbach et Mably se seraient déclarés pour le droit de
chaque citoyen à recevoir une éducation gratuite et identique, suivie
d'un entrainement plus spécialisé selon les talents de l'élève et les besoins
de la patrie 9. D'autre part, Frangois Lebrun, Marc Venard, Jean Queriant
estiment que ni Voltaire ni La Chalotais (Essai d'éducation nationale 1763)
ni Rousseau ne considéraient les villageois dans leurs plans d'éducation.
entièrement portés vers la bourgeoisie, que seuls les hommes d'Eglise et
les gens « éclairés » s'intéressent A, Péducation villageoise 10 Si Diderot,
Helvétius et d'Holbach sont mire « Pobscurantisme » du peuple, les

8 Perol, Plan d'éducation [ 317; voir aussi C. A. Ottevanger, 8 From Subject
to Citizen : The Evolution of French Educational Theory in the Eighteenth Century s, Transac-
tions of the Seventh International Con gresss on the Enlightenment, Studies on Voltaire and the
Eighteenth Century, 264, 1989, p. 714 717.

7 Denis Diderot, Plan d'une Université pour le gouvernement de Russie, Oeuvres Completes,
Ed. Assézat et Tourneux, vol. III, p. 433.

8 Jacques Proust, Diderot et le système des connaissances humaines s, Studies on Vol- t
taire and The Eighteenth Century, 256, 1988, p. 127 : Le Neveu de Rameau, le Reve de d'Alembert
les Salons ne sont pas des divertissements [ ils sont trés exactement la face cachée de
PEncyclopedie, son double, son envers, et déjà son autre to.

9 Ottevanger, From Subject [ ] o, p. 717.
lo Francois Lebrun, Marc Vcnard, Jean Queriant, Histoire genérate de Penseignement et

de Peducation en France, Dir. Louis-Ilenri Parias, vol. 2 sur 4, Paris, Nouvelle Librairie de
France, 1981, p. 393 94.
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physiocrates préconisent une agriculture «eelairée » &est.-h.-dire informée
par une connaissance des sciences naturelles et techniques, alors que
« certains notables » en viennent à souhaiter une main d'ceuvre qualifiée
et un système de selection des meilleurs 11. Une certaine ambiguité touche
aussi Diderot qui veut que « depuis le premier ministre jusqu'au dernier
paysan », tous savent lire, écrire et compter dans l'Essai sur les etudes en
Russie 12. Au même endroit il precise que Péducation seconde est celle
des « valetas » et elle est faite pour les enfants de la « noblesse et des ci-
toyens aises du Tiers Etat » 13. Mais Diderot insiste sur le fait que l'instruc-
tion universitaire gTatuite doit être ouverte à tous indistinetement dans
son Plan d'une université : La raison majeure pour ce manque de distinc-
tion est pour assurer la formation des genies, des talents et de la vertu,
qui distribués dans toute la nation ont par probabilité «dix mille à parier
contre un » la chance de sortir « plutôt d'une chaumière que d'un palais » 14.

Les benefices de l'instruction sont remarquables en ce qu'elle « adou-
cit les caractères, éclaire sur les devoirs, subtilise les vices, les étouffe ou
les voile, inspire l'amour de l'ordre, de la justice et des vertus, et accélère
la naissance du bon gait dans les choses de la vie » 15. Mais

profite-t-elle veritable,ment au genie? Il est « sacrifié A, la tourbe »
qui chernine ou se trame après lui. Mais est-ce qu'on éléve un genie?
11 sufit qu'une education publique ne l'étouffe pas » 16 Quant aux autres,
ceux qui ne sont pas des genies, Pinstruction en fait de meilleurs citoyens,
disciplines et vertueux, formes, au bon goût, c'est-à-dire à Pappréciation
des beautéscelles que créent les genies par exemple. Dans les Mém oires
Diderot trace un parallèle entre l'existance et la presence du Tiers Etat
en ville et les beaux-arts 17. Cependant, si les conditions matérielles et éco-
nomiques sopt favorables aux arts dans une nation industrialisée, le pro-
1.)1ème de Pappréciation de l'art reste entier : « Mais de combien d'années
d'études a-t-on payé la jouissance de ces beautés ! » s'exclame Diderot
alors qu'il se résout à discuter de Pinutilité d'apprendre le grec d'Eschyle 18

Résolument moderne, Diderot plaide contre Pétude assidue
grec et du latin. C'est

ainsi'
qu'il s'oppose encore a Péducation Jésuite

(dont il a bénéficié). 11 y va de Panachronisme :
Notre faculté de droit est miserable. On n'y lit pas un mot du droit

français [ ...] On s'occupe du droit Romain dans toutes ses branches
[ ...] en sorte que celui qui vient d'être &core du bonnet de docteur en
droit est aussi empêché, si quelqu'un lui corrompt sa fille, lui enlève sa
femme ou lui conteste son champ, que le dernier des eitoyens 16.

Une certaine admiration pour Rome, une nostalgie presque, persiste
sous l'effort de naodernisme.

Comparons le contenu de Péducation proposée par Diderot et celle
des Jesuites, tournée vers la clélicature et le droit. Frainois de Dainville

11 Ibidem, p. 394 96.
12 Denis Diderot, e Essai sur l'enseignement en Russie s, (Euvres Completes, Ed. Assezat

et Tourneux, vol. III, p. 416 17.
13 Ibidem, p. 418 19.
14 Denis Diderot, Plan [ ...), p. 433.
16 Ibidem, p. 429.
16 Ibidem, p. 434.
17 Diderot, Mémoires [ . .1, p. 55.
18 Diderot, Plan [ .], p. 482.
16 Ibidem, p. 437.
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estime que les colleges Jesuites modernisent leurs cours de science, mais
un certain flottement caractérise la definition des sciences mathématiques,
qui relèvent au,ssi bien de la logique, que d'applications techniques 2o.
La matière depend en grande partie des talents particuliers des maîtres.
A Particle « college », d'Alembert considéralt l'aspect pratique de la fonc-
tion educative vis-à-vis du commerce de l'industrie et de la guerre. Cette
conception d'utilité s'inscrit contre une education monastique « incom-
prehensible et arbitraire » par rapport A, la raison ou par rapport aux
activités nécessaires à la conduite des affaires sociales 21 Qu'il s'agisse
de Grimm, d'Holbach, de Diderot, ou de La Chalotais, tous cherchent
developper la raison comme mesure d'opposition au fanatisme 22 Ainsi,
les encyclopédistes semblent tournés vers un monde commercial et indus-
triel. C'est d'ailleurs pour assurer la prospérité matérielle et la croissance
démographique que Diderot s'oppose en bloc contre le fanatisme religieux
et contre la guerre 23. 11 regrette le célibat des prétres qui les empéche de
devenir pères et de et eer done des citoyens vertueux 24 Dans les Memoires
b, Catherine II (1774), les propos de Diderot contre la religion portent sur
Pintolérance nécessaire des prétres qui ne peuvent accepter d'autres
valeurs que celles de leur propre religion sans miner leur statut persomael,
et eontre cette declaration du Christ : « Je suis venu apporter le glaive
sur la term ; je suis venu separer l'épouse du marl, le père de l'enfant,
Penfant de son frère » 25. Comme orientation générale, Diderot cherche
l'harmonie dans le pluralisme des valeurs et des langues.

La réflexion de Jacques Chouillet sur le colloque de PUNESCO en
1984, intitulée « Diderot, l'Eneyelopédie et le message des lunaières », expose
le projet de l'« edifice encyclopédique » comme tour de Babel :

Le mot « progres » dans la tradition occidentale et dans l'esprit
des encyclopédistes associe étroitement la conquete du bien-étre an progrès
general des cormaissances et au progrès social. Dans d'autres aires cul-
turelles le grand reproche qui est fait A, cette conception du progrès est
d'accréditer 1e réve d'une société dans Dieu et d'accorder une importance
secondaire au développement des valeurs spirituelles 24

Selon Chouillet, Diderot demande un respect des differences mais
compte sur un principe d'unité, sans quoi, il n'y a point de philosophie.
Sans ce principe (utopique) d'unité, les porteurs de doctrines portent la
responsabilité de perpétuer l'état de némesis general. Chouillet conclue :
* Le problème pose par la philosophic des Lumières est de savoir s'il y a ou
s'il n'y a pas une conscience universelle, qui fonde un certain nombre de
droits imprescriptibles et condamne un certain nombre d'infractions
ces droits fondamentaux »27. Si le bien étre humain est Mini en termes
légaux et materiel's, la place des arts et de la spiritualité pose problème.

20 Ch. Bedal et al, Enseignement et diffusion des sciences en France au 10 siècle, René
Teton ed., Paris, Hermann, 1986, p. 25, 33.

21 Lebrun, Histoire genérale E.. .1 p. 534.
22 Ibidem.
23 Diderot, Mémoires 1-1, p. 208.
24 Denis Diderot, Lettres à Sophie Volland, Correspondance I, (Euores complètes, Eds.

J. Assézat & Maurice Tourneux, Paris, Garnier Fréres, 1876, p. 379, 17. 8. 1759.
26 Diderot, Mémoires [...], p. 107.
26 Jacques Chouillet, e L'Unité des peuples par le connaissance : une utopie des lumiéres *,

Recherches sur Diderot et l'Encyclopédie, 9, octobre 1990, p. 85.
27 Ibidem, p. 93.
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Dans t Diderot and Education », Nicklaus remarque l'absence
Penseignement de la littérature, « virtuellement pas de pates » dans le
Plata d'une universtité, qui privilégie le bien étre physique 28.Il faut remar-
quer que Diderot avait formé de prime abord un plan plus complet, qui
incluait Pescrime, la dance et la nage comme à Pécole royale militaire de
Paris déjh citée en modèle dans les 111émoires, et puis anssi la musique
et l'esthetique. Dans un effort de creer une société harmonieuse, organisée,
réceptive au bon goût (rappelons le, c'est là la qualité de base pour l'appré-
ciation esthétique), Diderot s'engage dans un effort de limitation des matiè,-
res offertes. Le plan de Diderot est vaste mais il pent étre appréhende
par une majorité d'étudiants. A plusieurs reprises, Diderot se,mble s'effrayer
de Pétendue du progrès des connaissances. L'amplitude de la connaissance
menace le savoir de morcellement, ce qui ouvrirait la place à la « confusion »
et à la « barbarie » 29. Dans les lettres A. Sophie Volland, Diderot suppose
que les enfants géniaux, surcharges de connaissances, sont destines 1
devenir imbéciles ou à mourir 3°. De la méme manière, leur « téte en péta »
longue Dieu multiplia les lang,ues entre les savants de la tour de Babel 31.
Ainsi, le méme principe d'alterité, ou de dissociation menace toute inter-
pretation du Code Catherine, ou toute imitation artistique par opposition
à l'histoire qui se conforme A, la Write 32. Tout indique que Diderot con-
sidère ces disciplines comme superflues vis-à-vis des priorités de croissance
de la Russie, et sans doute de la France. Il s'agit de former des « hommes
vertuenx et éclair& » 33.

Par ailleurs, dans les Mémaires, les langues étrangères qu'il propose
de faire enseigner au troisième degré « qui conduit à l'état de savant »
sont constitutives d'une communauté européenne. Il s'agit de « la langue
russe par principes, la langue latine, la langue grecque, les langues italien-
ne, anglaise et allemande », avec Pabsence notoire de la langue française 3.4.
Y. M. Lotman pourrait nous éclaircir sur cette absence, la langue fiançaise
devenant « aristocratique » en fin de siècle, mais Diderot explique lui-
méme dal's les Memoires, que Paris est une vine ccrruptrice pour les
mceurs, et il déconseille à l'Impératrice d'y envoyer ses étudiants des
beaux-arts 28. Nous remarquons ici le soucis de pureté morale que Diderot
développait hi Particle « socratique ».

C'est avec le méme soncis que Diderot conseille les cours d'anat o-
mies pour les demoiselles parce qu'elles gardent ainsi leurs moeurs et
deviennent plus propres à devenir mère, par leur vertu et par leur clarté

29 Robert Nicklaus, e Diderot and Education *2 dans Enlightenment Studies in Honour
of Lester G. Crocker, Alfred J. Bingham and Virgil W. Topazio eds., Oxford, Voltaire Founda-
tion, Taylor Institute, 1979, p. 213 14.

29 Diderot, Essais sur les ètudes I 1*, note p. 422 23.
30 Diderot, Lettres ei Sophie [ . . .], p. 441, 31. 8. 1760, et p. 472, 30. 9. 1760.

. 31 Diderot, e Essais sur les ètudes ), note p. 424.
32 Diderot, Plan [. ..], p. 486.
33 lbidem, p. 439.

Illémoires [ . . .], p. 138 39.
35 Y. M. Lotman, a Le mot et la langue dans la culture du siècle des Lumières a, Transac-

tions of the Seventh International Congress [...1, p. 1573; Memoires [ . . .1, p. 206. C'est IA sans
doute qu'il faudrait trouver l'explication de certaines lacunes du plan d'univérsité, qui serait
plus apte A former des honnètes hommes que des artistes. Diderot compte-t-il sur l'intérèt per-
sonnel des monarques pour les arts qui les divertissent et les glorifient ?
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de connaissance physiologiques 36. Ce principe de vertu par la connaissance
pourrait sembler limite par l'utilitarianisme (comme le démontrent les
arguments dc Lui dans Le Neveu de Romeau). C'est ainsi qu'une certaine
ambiguité pèse sur tons le projet éducatif, ce monument à la postérité
que Diderot aiderait Catherine H à construire : les arts n'apparaissent
pas ou bien ils vont de soi. Ils assurent une fonction de glorification pour
l'Impératrice qui se trouve ainsi immortalisée par des statuaires, des
architectes, des graveurs de monnaies 39. C'est bien ainsi que les arts
etaient consider& par la cour de Russie selon Michel .Alpatov 38

Au delh de toute naïveté, ce qui pousse Diderot h. s'investir dans
un projet de recherche sur Péducation tient pent-61re à sa conception
commune des femmes et des étudiants 39.fl s'agirait d'étres-réceptacle,
« eponge » qui restituent le discours et les idées masculines qui lui ont été
inculquées 49. Comme Diderot s'adresse h Sophie Volland pour divulguer
ses idées et celles de son cercle philosophique, il propose h Catherine II
ses projets de changements sociaux et éducatifs. L'Impératrice et les
trois Tzarines ont continué la politique de Pierre I. C'est peut-étre
ce qui induit Diderot A, croire en l'ouverture receptive de Catherine II,
qu'il s'efforce de ménager par de frequentes allusions élogieuses pour
Pierre I.

Diderot prodigue des conseils h Sophie qui trouvent quelques échos
dans ses propos avee Catherine II. Sophie Volland doit rester conforme

l'image idéale que Diderot s'est fait d'elle et qu'il porte dans son ccettr 4'.
raême, Diderot conseille h Catherine II de remplacer le patronyme

des demoiselles qui étudient dans son établissement de jeunes Riles et
de gar9ons par un surnom qui caractériserait leurs vertus :

Lorsqu'on lit les historiens et les poètes grecs, on trouve toujours,
au-devant des noms personnels, une épithète qui les specifie par quelque
vertu/ / en effet, quelle apparence que celui qu'on avait surnommé
le o brave » fit une lhcheté ? que celui qu'on appelait du matin au soir le
o véridique» dit un mensonge ? On mène les hommes par des statue's,
les enfants par des mots. On ne brise pas sa statue ; on ne renonce pas A,
son éloge 42. De fait, Diderot propose bien A, Catherine de s'ériger une
statue adorée de la postérité. 4 Sa Majesté Impériale ne s'est-elle propose
que d'immortaliser son nom ? »; « elle doit avoir le courage de jeter les
premiers fondements d'institutions dont le fruit ne sera recueilli que par
la postérité la plus reculée, qui se demandera avec surprise : A qui devons-
nous ces sages établissements ? A qui l'on répondra : C'est it Catherine
seconde» 43. Diderot escomptait-il que ce fragment de dialogue futur
inclue son nom également ?

36 Mémoires [...], p. 193 94.
37 Ibidem, p. 197 98, 20'A 03.
39 Michel Alpatov, La Culture russe et les Lumieres , Utopie el institutions au XVII 16

siecle : le pragmatisme des Lumières, ed. Pierre Francastel, Paris, La Hay; Mouton ec Co, 1963,
p. 100.

39 Vs'ilson, e The Treatment [...1*, p. 30.
44 Diderot, Le//res à Sophie [...], vol. 19, p. 166, 18. 8. 1765.
41 Ibidem, vol. 18, p. 445, 2. 9. 1760.
43 Memoires E.. .1, p. 224.
43 Ibidem, p. 119, 124.
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S'il est connu que Diderot s'oppose aux Jésuites dans son plan
d'éducation, il a bénéficié sans doute d'autres modèles, dont les réformes
Allemandes gull cite fréquemment dans le Plan d'une université.I1 est
également possible que Diderot ait consulté l'organisation de l'Oratoire,
au moins dans sa stratégie de coexistence avec les institutions Jésuites.
Pierre Costabel retrace pour nous la concurrence entre l'Oratoire et la
compagnie de Jésus, qui etsit pour effet principal de limiter l'établissement
des collèges Oratoriens hors des grosses villes (oil Diderot recommande
de placer les universités), jusqu'en 1762 44. Est-il possible que Diderot
veuille éviter les conflits de ses universités avec les Jésuites I Ces derniers
n.'ont été expulsés de St Petersbourg et Moscou en 1815 et du reste de
l'Empire en 1820. L'ordre que Diderot imagine pour la promotion des
maltres semble très proche également de celui de l'Oratoire45.

Il reste difficile de déterminer dans quelle mesure les Oratoriens
se reconnaissaient une parité d'orientation avec les Lumières. John Renwick
et Jean Ehrard examinent le contenu de la bibliothèque du collège Ora-
torien de Riom (1618-1792), dans le centre de la France, pour n'y trouver
« ni Jean-Jacques, ni Diderot, ni Helvétius, bien sfir, ni d'Holbach. De
Montesquieu seulement les.Romains, et de Voltaire dont le théiltre même
est ignoré-le seul Charles XII./ ... I L'Encyclopédie, elle n'apparait
pas »46. En ce qui concerne les sciences, Buffon et Bernardin de Saint-
Pierre sont plus populaires que le débat scientifique entre Descartes et
Newton 47. Par comparaison avec le programme d'éducation Jésuite, nous
pourrions remarquer la popularité de Descartes dans les cours de physi-
que 44

Costabel indique que dans les collèges Oratoriens, « l'initiation aux
sciences exactes et aux sciences de la nature n'était donnée que sous for-
me de suppléments, les dimanches et jours de congé » 49. Diderot en fait
le rtoyau de son. université. Certaines maisons particulières dispensaient
une'éducation Scientifique en France et pouiraient aussi l'avoir inspire 5°.

Vautre part, l'inspection des fonds hibliothécaires de Riom, indique
plutest « la présence d'un autre dix-huitième siècle » que celui de l'Encyclo-
pèdie, celui de Mine de Lamb-ert et Mme Le Prince de Beaumont avec

d'une'mère et son fils et le Jiagasin des adolescents 51. Les recense-
inents de Renwick et Ehrard, contredisent ceux des fonds peut-être plus
intacts de Juilly qui # a traversé sans trop de difficult& la crise révolution-
naire *52. Costabel y trouve Buffon et l'Encyclopédie entre autres53.
Les Oratoriens ont ébauché ce que les Jésuites ont appliqué plus tard, et

"'Pierre Costabel, L'Oratoire de France et ses collèges o, Enseignement el diffusion
[...], p. 68-69.

45 Ibidem, p. 71.
46 John Renwick et Jean Ehrard, L'Enseignement des Oratoriens : la bibliothNue du

cob* de- Riom o, Tránsactions of the Seventh International Congres [...I, p. 679.
47 Ibidem.
43 Costabel, e L'Oratoirc [ ...] o, p. 27 29.
43 Ibidem, p. 82,
60' Lebrun, liistoire générale [...], P.. 552.
51 Renwick, L'Enseignement [ ] s, p. 679 70.
52 Costabel, L'Oratoire [ o, p. 86.
53 Ibidem, p. 87.
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ce que Diderot preconise dans son Plan, à Savoir « le ratissag-e syStémati-
que du potentiel intellectuel de la nation* 54.

Aeo les reserves que l'on ponse Diderot donne t), Catherine II une
bibliographic religieuse qui suit de t1;68 pr.& les réformeS .Allemandes et
Autrichiennes. Il propose par exemple les lectures de S. Puffendorf qui
a promu le droit naturel des hommes, Abbadie, Claude Fleury, Fénelon
et Montaigne 55. Iacob Mina signale la présenee de ces anteurS dans les
bibliothèques de Transylvanie avec cello de Condillac, Diderot, Montes-
quieu, Rousseau, et Voltaire5R. Le melange de ces anteurs servait en
Roumanie un courant d'idées articulé par des hommes tels que l'EvAque
Inochente Micu qui se battait pour les droits polltiques du citoyen en s'appu-
yant sur le Code Romain57, dont Diderot se moquait dans le Plan. En
inatière de réforme sociale, les strategies novatrices des Lumières
pouvaieut être des plus inattendues et imprevisibles.

An sujet des sciences par exemple, la position de Diderot s'est trans-
formée, ou bien elle a alterné dans l'incertitude entre 1754 et 1764:
« En 1754, Diderot [ ] bien place pour se faire une idee de la conjec-
ture intelleetuelle » declare qu'il n'y aura pas « trois géornkres en Europe ))58.
_De l'interpretation de la nature semble prêter à l'entendement humain des
dimensions colossales mais limitées. A plusieurs reprises, Diderot évoque
ces limites et en partieulier dans Jacques le Fataliste et le Nevot de RalnetZU
deux pièces quasi coritemporaines du Plan d'une université. Diderot a
ajouté dans une lettre A, Voltaire (19 février 1758) quo « le règne des rna-
thétnatiques xt'est plus *59. Gusdorf v-oit da,ns ces deelarations contradie-
toires deux tendances du siècle adoptées reSpeCtivemOlat par les deux
directeurs de l'Encyclopédie : D'Alembert (mathematicien), et Diderot
qui s'intéresse aux sciences natttrelles et huniaines.

D'un autre eke, dans le Plan, la geometric pout presque remplaeer
la logiquetrès chere à Diderot semble-il , mais elle est o le frein do
l'imagination »60. Que penser de la géométrie comme chi de voilte du plan
lorsque Diderot cite La Mettrie (Ilistoire naturelle de l'ame) : Commune-
merit, les geomètres, loin d'6tre des génies, no sont pas ingme des gens
d'esprit. Co quo j'attribue au petit nombro d'idées qui los abSorbent et
bornent l'eSprit au lieu de l'étendre NouS void reporteis au yStkne
d'étendue dangereuge du Savolr, Ou à la restriction du Wimp deR oonnais-
sances que nous avionS remarque plus haut.

La partie mathématique n'est plus reservee aux exercices supple-
mentaires des weekends eomme ehez les Oratoriens et les 13énédiettns.
La physique (très importante comme branehe de la philosophie chez les
Jesuites) ne l'est pas moins pour Diderot. Par contre la rhétorique est

54 Ibidetn, p. 70.
56 Diderot, Plan [ .1, p. 491 92.
56 Jacob Mirzs, Enlightenment Books in Romanian Librarle s in Transylvania from the

Middle ol the 18th Century to the First Decades of kthe 19th e, Enlightenment and Romanian
Society, Ed. Pompitiu Teodor, Cluj-Napoca, Editura Dacia, 1980, p. 63.

57 Ibidem, p. 60.
55 Georges Gusdorf, Dieu, la nature, l'homme au siecle des tumiereS, Paris, Payol, 1972,

p. 244.
Ibidem.

60 Diderot, Plan [ .1, p. 465.
61 Ibidem, p. 455.
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9 Les plans d'éducation de Diderot 339

banie (sans doute en réaction contre les Jésuites qui en font leur matière
principale). C'est peut-étre par association avec l'art des discours que la
poésie est reléguée a un plan secondaire. Quoiqu'il en soit, en pure tradi-
tion platonicienne, Didelot répudie les poètes comme des paresseux dans
son Plan. En effet, l'état de savant :

Un père s'est enrichi par le commerce ; il a un grand nombre d'enfants ;
parmi ces enfants il en est un qui ne veut rien faire, ses bras faibles et
délicats lui ont donné de l'aveision pour la navette, la scie ou le marteau ;
il se lève tard ; il reste assis la tke penchée sur la poitrine, il réfléchit, il
médite ; il se fait poète, orateur, prétre ou philosophe62.

Cette « classe de paresseux » s'unit en Académies pour sauvegarder le
patrimoine de la pensée cependant, et voila la raison que donne Diderot
(le ne point y admettre d'étrangers63. Voila qui s'accorderait quasiment a
un ordre de &mission pour Diderot par rapport a son ouvrage de commande
pour Catherine II.

Dans son introduction aux .illemoires, Paul Vernière parmi tant
d'autres, remarque la volonté que Diderot a de constituer un Tiers Etat
en Russie". Suivant les modèles de Socrate et Platon, Diderot semble
faire une mauvaise place aux arts plastiques et littéraires. Mais a la réfle-
xion, rien n'est moins vrai. Le développement de la langue nationale doit
se baser sur les maitres poétiques et littémires de Russie : « Ce ne sont
pas les écoles, ce sont les grands auteurs qui font une langue. Notre langue
a été faite par Rabelais, Marot, Malherbe, Pascal, Corneille, Racine, Fénelon,
de Voltaire, Du Marsais, l'abbé Girard »65. Le Plan réduit de Diderot
est un double réduction, un correctif greffé sur la situation Russe. Le
premier plan affirmait le désir de fonder une société familière avec les
sports et les arts, une société a même d'apprécier démocratiquement
l'art.

44 Ibidem, p. 518.
44 Ibidem, p. 519.
44 Paul Vernière, Introduction*, Mémoires F. ..1, p. XVI.
44 Mémoires [...), note p. 138 39.
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L'OPINION PUBLI QUE DE ROUMANIE ET LES
ÉVÉNEMENTS DES BALKANS, 1908

BEATRICE MARINESCU

II

Dans cette deuxième partie de Pouvrage, noire attention sera fo-
cabs& sur l'attitude de la Roumanie -vis-à-vis du conflit serbo-austro-
hongrois, étudie à fond par l'historien erban Radulescu-Zoner dans son
ouvrage Ronulpia 6i, Tripla Aliangt ainsi que dans une communication
« La Serbie et les grandes puissances au long de la crise bosniaque » pre-
sentee à la Conference internationale « Les Grandes Puissances et la Serbie
h la veille de la première guerre mondiale » Belgrade, 1974.

La politique étrangrère de la Roumanie pendant la crise à 6-0 la meme
que celle menée durant les dernières années : le maintien du statu-quo
dans le Sud-Est .de l'Europe. Les plans de l'Autriche-Hongrie visant
d'attirer la Bulgarie dans sa sphere d'influence et de démembrer la Serbie
ont alerte les milieux politiques de Bucarest. La Serbie constituait pour
la Roumanie un element d'équilibre dans la Péninsule balkanique et sa
disparition eut créé un precedent pour d'autres cas similaires car, la poli-
tique étrangère de la Roumanie quelque redevable qu'elle fit à la Triple
Alliance et en dépit des rapports excellents entre les deux monarques,
Bncarest persistait le mecontentement provoqué par P« obstination »
des Hongrois et Pattitudes des agrariens autrichiens de refuser à la Rouina-
nie la moindre concession qui aurait pu conduire à la conclusion d'une
Convention commerciale46. Pour ces raisons-ci, n'importe quel gouver-
nement romnain devait tenir compte du conflit serbo-austro-hongrois
avant de proceder h la prise' d'une decision. Dans ces circonstances dif-
ficiles sur le plan regional et international le gouvernement de Bucarest
procéda, comme de raison, à l'information de l'opinion publique roumaine
sur Pattitude que la Roumanie etait susceptible d'adopter.

La réponse vint de la part du premier ministre qui, dans 8a decla-
ration portant sur la politique du gouvernement, vis-à-vis des événements
internationaux affirmaiti une fois de plus et avec la méme prudence, que
la Roumanie continuera sa politique de paix et de Progres sans « ignorer
les traités internationaux, et sans agir au detriment des Etats voisins.
11 y était sou/igné en niême temps que l'Etat roumain dispose de son en-
tière capacité (faction, qu'il est preparé pour toute éventualité et que si le
probleme d.'une revision du Oahe, de Berlin se poserait jamais, Bucarest
exprimera son point (le vue47.

48 Noua Revistri Romfin5 v, n° 6 du 16 novembre; n° 9 du 7 dCicembre; n° 11 du 12
décembre 1908.

Débats de l'ASsemblée 'des DépUtes eci-dessus D.A.D.) n° 15 du 19 décembre 1908.
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La Roumanie, tout comme la Serbie, étaient des Etats nationaux
qui luttaient pour le parachèvement de leur unité étatique et dont les
conationaux se trouvaient sous la domination de l'Autriche-flongrie. Les
affirmations du journal « La tribune s do Belgrade n'étaient pas trop
loins de la vérit6, notamin.ent que « la disparition de la Serbie signifierait
en méme temps la disparition de la Roumanie »48.

Ces faits ont détermine le roi Charles Pr de Roumanie, partisan
reconnu de l'Alliance avec les Puissances Centrales, de refuter les plans
ag,ressifs de l'Autriche-Hongrie, en se prononcant maintes fois, en la pre-
sence des diplomates autrichiens et allemands, en faveur d'une entente
entre Vienne et Belgrade. Le cabinet de Bucarest recommandait en même
t emps au gouvernement serbe d'observer une attitude mod6rée 48 surtout
parce détenait des informations pré,cises quant à l'impossibilité de
Petersbourg d'intervenir en faveur de la Serbie, tant pour des raisons
d'ordre interne que pour des raisons tenant b. sa position pas tout à fait
favorable sur le plan international D'autre part, les milieux dirigeants
de Bucarest, le roi Charles I" et le premier ministre roumain, suggéraient
au Ballplatz les suites facheuses d'une révolte des Slaves de l'empire,
qui pourrait se produire comme réponse à une attaque armée contre la
Serbio 51.

L'action diplomatique de la Roumanie destinée à. prévenir un con-
flit armé serbo-austro-hongrois est due, ainsi que remarquait très bien
l'historien S. Riidulescu-Zoner, aussi au fait, que le cas contraire, le de-
roulement des événements eut impose A, la Roumanie, conformément
beg obligations assurnées par le traité secret d'alliane,e de se joindre aux
puissances centrales, ce qui dans les conditions d'une opinion publique
hostile à la monarchie des Habsbourg et favorable it la liberation des
Roumains soumis à celle-ci était une impossibilité qui n'aurait conduit
qu'au déclenchement d'une crise interne» 52. On peut affirmer que la Rou-
manic, en dépit de SC'S obligations lui revenant en taut que membre de la
Triple Alliance, a promu pendant la °rise bosniaque une politique étrangere
indépendante, conforme à 808 intérèts d'Etat et qui s'accentuera dans les
années suivantes, comme suite de Papprofondissement des dissensions
avec l'Autriche-Hongrie. Deux années plus tard, cette situation a été
remarquée et bien analysée par le journal local independant serbe o Tri-
buna » dans un article intitulé o La Serbie et la Roumanie » 53. L'auteur
y montre que, parmi les pays des Balkans la Roumanie est le seul avoir
poursuivi, surtout après 1878, une politique étrangère strictement deter-
minée et en c,oncordance avec celle promue par la Triple Alliance. Mail;
souligne-t-on dans Particle cette politique bien définie n'a pas empéché

Arh. MAE, Fond 21, p. 121; Voir aussi S. RAduloscu Zoner, op. cit., p. 288.
Gh. N. GAzan et S. RAdulescu Zoner, op. cit., p. 282 et 283.

0 Arch. Et. Buc., Fond Casa Regale!, dos. 4/1909.
Alex. Z. Iacovaky, le représentant diplomatique A Sofia, dans un rapport cOnfiden-

tiel adressé au ministre ad-interim au ministère des affaires étrangAres. I. I. G. BrAtianu,
informait sur l'entretien avec Thuru Velsassima, ministre plénipotentiaire de l'Autriche-Hongrie
A Sofia, récemment revenu de la capitale de la double monarchie : Nous avons A ce moment
un grave différend avec la Serbie, MIS il Cn'est pas trop gaunt. Nous s'ommes décidés de faire
appel aux armes pour redonner al la Serbie la sagesse qu'elle semble avoir perdu totalemient ».

52 S. RAdulescu-Zoner, op. cit., p. 283.
58 Tribuna du 9/22 déc. 1910.
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les gouvernements de Bucarest d'entretenir des relations d'amitié avec
la Russie et les autres Etats en general. Done, la Sorbie « ne sera pas un
Etat a soulever la prétention » que la Roumanie eut 'Ilene une politique
russophile tout comme celle-ci ne pourrait reprocher it la Serbio de ne pas
Se solidariser avec sa politique pro allemande et austrophile car il était
bien connu que « les petits Etats balkaniques ne doivent pas rester isolés,
fond& uniquement sur leurs propres forces », mais qu'ils devaient compter
sur l'« arnitié des puissances dont les intérêts sont en concordance avec
l'existence des petits, en tant qu'Etats et peuples ». Done, au moment oft
s'e,,t pose le problème des relations d'amitie entre la Serbio et 1.a Rounra-

e remarque Pauteur de Part icle leur politique krangère ne pouvait
pas étre considéree un critère, mais il était souhaitable que les rapports
o corrects » entre les deux Etats voisins deviennent, le plus tét possible.
des « rapports étroits » la seale voie d'aboutissement étant la promotion
des échanges econorniques. Pour conclure, le journal de Belgrade mention-
nait «La Serbio et la Roumanie sont libres de diriger leur politique etran-
trère scion leurs propres intérets ce qui ne doit nullement entraver les re-
lations kablies entre ces deux Etats » 54.

L'opinion publique de Rournanie a été aux ekes du peuple serbe
ot a manifesté son desaccord au moment de l'annexion de la B081`)10 et de
l'Herzégovine par l'Autriche-Hongrie, par l'intermédiaire deg moyens
médiatiques de l'époque et surtout par la presse de l'opposition et par des
discours parlementaires.

Le 15/28 oetobre 1908 a eu lieu dans la salle Dacia un meeting or-
ganise par la Ligue culturelle, oft Pon demanda au gouvernement de pro-
mouvoir une politique de rapprochement avec les pays VOiSillS de la Pé-
ninsule, « frustrds et menaces par les mémes Grandes Puissanees * 56.
Le 19 octobre/2 novembre, méme année et darts la même salle, fut orga-
uisée une reunion de proteste dirigée eontre la politique étrangère de la
iloumanie des événements des Balkans. I. Oteteleseanu annon-
rant sa retraite du parti liberal et en parlant seulement en o sa qualitd de
Roumain » déclarait quo Pannexion de la Bosnie et de l'Herzegovine par
l'Autriche-Hongrie constitue un coup dure pour le commerce et l'éco-
nomie politique- des Etats voisins » « nous n'avons aueun rapport aVeC
les Serbes déelarait l'homme politique mais il convient de ref/tart:pier
gulls sont un peuple avee lequel nous avotis eu des liens etroits
Aujourd'hui, si nous ne pouvons accorder aux Serbes un appui d'autre nature,
nous devons tout au moins lairs témoigner notre sympathie pour la lutte
dans laquelle ils se sont engages » 56.ii convient de mentionner ici le té-
legramme de réponse adressé par les etudiants serbes de Belgrade aux
eollegues de Bucarest et qui met en lumiere les buts communs vises par
la jeunesse des deux Etats voisins. Ceux-ei, n'ayant pas reçu en temps utile
une invitation envovée par les étudiants roumains pour la participation A,
un meeting de solidarité avec le penple serbe, eerivaient : « les étudiants
serbes regrettent ne ponvoir participer 6, vos demonstrations patriotiques
eontro l'ennemi et de ne pas pouvoir kre les ternoins de votre compassion

64 Ibidem.
56 S. HAdulescu-Zoner, op. cil., p. 285.
ad .1 AdevArul 6 du 21 oct./4 nov. 1908, n° 8816.
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pour les frères vivant sous la domination étrangère. Mais, ceux qui doivent
supporter les mêmes oppressions s'accordent aussi à distance. Ceux qui
déplorent le sort de la Bosnie et de l'Herzégovine comprennent très bien
ceux qui versent des larmes pour la Bukovine et la Transylvanie »

L'appel lancé par le Comité d'organisation d'un autre meeting
Bucarest, publié dans le journal gouvernemental « Vointa NationaL »
mentionnait : « Maintenant, quand la inonarchie voisine (l'Autriche-Hon-
grie n. a.) après l'annexion des deux provinces étrangères désire nous
humilier de nouveau, nous, ceux dont les frères souffrent sous Poppression
de l'Autriche-Hongrie et gémissent dans les cachots de l'Etat voisin, nous
protestons et nous voulons que nos messages soient entendus et pris en
considérations » 58 De nombreuses réunions ont eu lieu aussi

Craiova, Iasi, Turnu Severin.
Le journal que nous venous de citer publiait un article sous la sig-

nature de I. G. Duca intitulé : « La crise des Balkans » dans lequel il com-
mentait la situation créée dans le Sud-Est européen conséquent à Pan-
nexion des deux provinces serbes par l'Autrichie-Hongrie 59. Le même
auteur signait en o Viata Româneascit » l'article <(La Roumanie et la crise
.balkanique » dans lequel il posait la question de l'attitude que la Romnanie
devait adopter vis-a-vis des événements. des Balkans. Il était d'avis que
l'Etat roumain ne soulevait pas de pretentions territoriales car se serait
« une politique d'aventare », mais, trois problèmes d'importance majeure
qui ne pouvaient pas étre résolus sans sa participation « vu que ses intérhs
etaient directement en jeu » s'imposaient : la question danubiemie,
question des Dardanelles et de la Macédoine °.

Dans son article «La situation clans les Balkans » l'historien A.
D. Xenopol se prononce en faveur d'une politique active, it la différenee
des représentants du gouvernement car, « attendre les mains croisés,
seulement pour cragner de la part de l'Europe le beau épithète de nation
`qui respecte Podre, d'Etat sage, de gouvernement qui agit raisonnablement
n'a aucune signification ». En politique, conclut l'auteur « on ne travaille
avec les mots que pour aboutir aux faits »; il appréciait le moment oppor-
tun pour que Buearest présent6 à Vienne la question des compensations
territoriales, parce qne, de milnie comme l'Autriche s'est emparée « sans
aueim droit, en arrachant aux Tares » la Bosnie et l'Herzégovine, elle
devait nous «restituer la Bukovine detient sans aucun droit, en
l'arrachant de la Moldavie » 61

La méme position adoptait aussi Alexandru Nicolau dans son artielp
ISTotre politique nationale » paru dans le journal « Adevàrul ». ApréS

un bref apergu de la situation internationale, critique déclenchée par
l'annexion de la Bosnie et de l'Herzégovine par l'Autriche-Hongrie « qui
a, ignoré le traité de Berlin », l'auteur affirme que la Roumanie devrait

67 Ibidem, du 20 oct./3 nov. 1903, II° 6875. L'action commune des étudiants a éte empt":-
ell& par le premier ministre roumain. D. A. Sturdza, cf. S: Rädulescu-Zoncr, op. cit., p. 285.

69 S. Radulescu-Zoner, op. cit., p. 284.
69 L'Independance Roumaine * n° 9957 du 30 octobre (st. a.) 1908 cf. S. Rfidulescu-

ZOner, L'Alliance des Rapports entre la Roumanie et la Triple Alliance durant la erise bosniaque,
in Revue des études sud-est européennes 4/1977, p. 778.

60 Viata Romfineasca s, mai, 5/1908.
61 Noua Revista Romand s n° 1 du 12 octobre 1908, p. 5-8. Nair autsi Adevarul

du 11 oct. (st. a.) 1909 n° 6866.

www.dacoromanica.ro



5 L'opiniort publique de Roamanie (II) 345

profiter de l'« anarchie politique internationale *pour « imposer sa volonté »
et demander « l'autonomie des regions habitées par les Rounaains, la liberté
des actions, de la pensée, de la langue, de la presse, des associations, de
l'enseignement » 62.

Une signification particulière est le fait que l'officieux gouverne-
mental « Vointa nationalà » publiait des articles reproduits de la presse
serbe et monténégrine qui commentaient la politique promue par la mo-
narchic, des Habsbourg dans les Balkans. Ainsi, dans le numéro du 1/14
octobre 1908 est reproduit un passage de la décision votée par la Scoup-
seina : « Nous sommes douloureusement émus par l'injustice rendue à
8erbie et au peuple serbe par le vote de l'acte international de Berlin, sans
que le peuple le plus intéressé soit consulté par la monarehie qui aurait
dû être le défenseur le plus Mae de ce traité. La chambre serbe est cons-
ciente du danger qui menace l'indépendance du pays mais aussi fermement
décidée de prendre les mesures appropiées afin d'assurer les intérêts de
la Serbie et de ses compatriotes ». L'opinion publique de Rournanie était
informe au sujet de la résolution adoptée par la grande assemblée de
Belgrade à laquelle participèrent 20 000 personnes oh le peuple
serbe a ait exprimé la decision de ne pas reconnaltre la violation du trait&
de Berlin invitant le gouvernement de prendre les mesures nécessaires
afin d'« éviter Pannexion »63. Le « Moniteur Officiel » du Monténégro
publiait le passage suivant : « Le Monténégro salue avec joie la procla-
mation de l'indépendance de la Bulgarie, Pannexion de la Crete au royaume
hellène, victoires du principe des nationalités, dans lequel se trouve l'avenir
de la nation serbe divisée ; cette joie est pourtant opprimée par la déci-
sion de l'Autriche-Hongrie qui a arraché du coeur même du peuple serbe
ces deux belles provinces, la Bosnie et l'Herzégovine. Les mots ne nous
suffisent pas pour exprimer notre désarroi, le desespoir des Serbes et
surtout celui de la Principauté, devant ces situations difficiles qui deman-
dent prudence et un sang froid »64.

L 'attitude du peuple roumain à l'égard de la crise bosniaque était
clairement reflétée dans les pages des journaux indépendants et de gauche,
Par exemple, « Universul » à la rubrique « Tribuna liberI » essayait
expliquer «pourquoi les Serbes ont-ils raison » ainsi que le titre même
Pannonçait. 11 y était précisé que les Grandes Puissances intéressées

Panéantissernent de l'Empire Ottoman, en premier lieu, l'Autriche-Hon-
grie, essayaient de « pêcher dans des eaux troubles ». Il y était souligné,
de même, que par la violation du traité de Berlin, par la diplomatie de
Ballplatz, la Serbie avait le droit de demander des compensations aux
Grandes Puissances 65. Le m6me quotidien, analysant l'article comer-
nant la Bosnie et l'Herzégovine à l'oceasion du 30e anniversaire du traité
de Berlin, observait que l'Autriche-Hongrie a pu justifier Parmexion grâce

l'équivoque des termes de la rédaction (la durée de l'occupation n'était
pas stipulée) 66. Mais le triomphe de la diplomatie des Habsbourg ne pou-

62 e Adevarul du 8 oct. (st. a.) 1908 n° 6862.
63 Vointa National5 du 25 sept./8 oct. 1908 n° 6935. Extrait de Patria este

In perico!, publié par le quotidien s Politika s.
64 lbidem, 1/14 oct. 1908, no 6990.
65 4 Universul s du 1 oct. 1908 (st. a.) n° 270.
66 Ibidem du 4 oct. 1908 (st. a.) n° 273.
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vait pas durer longtemps et « Universul informait ses lecteurs que méme
l'opinion publique autrichien.ue, qui après l'annexion était enchantée de
son ministre des affaires étrangères reconnaissait que « son &toile commence

pálir »67. Le quotidien bucarestois observait que l'indignation ne venait
pas seulement de la Serbie mais aussi des Etats occidentaux et de la Russie.
1.1 n'y avait rien d'exagéré dans cette conclusion. A Londres, dans le cadre
des entretiens entre Ed. Grey et A. Izvolsky, qui avaient l'adhésion de la
France et de l'Italie, fut décidée une compensation pour la Serbie. Un
journal viennois comparait même la situation de l'Autriche avec celle de
la Russie, de 1878, quand la première fut obligée d'accepter le traité de
San Stefano. « Ce n'est que le résultat d'une annexion trop haive, écrit-on
a la fin de l'article car, si Aehrenthal n'eut prévu que partialement les
conséquences de ses décision il ne les aurait sûrement pas soumis à l'ap-
probation de François Joseph ». Le ministre autrichien « a commis une
grave erreur par son manque de prévoyance » 68

Dans l'éditorial du journal « Adevilrul » du 21 août (st. a.) 1908,
intitulé « L'annexion de la Bosnie » il est montré que les rumeurs répan-
due,s par la presse européenne au sujet de l'intention de l'Autriche-ion-
gTie d'annexer les deux provinces a « profondement ému » les milieux
politiques car, un tel acte produirait « des grands boulversements ».

Le 25 septembre (st. a.), l'un des quotidiens annonçait en grosses
lettres la nouvelle de l'annexion tandis que la troisième page informait sur
les lettres eoncernant cette décision adressées par l'empereur au baron
d'Aehrenthal et aux présidents du Conseil Beck et Weckerle.

Les lecteurs étaient également informés des « Arrestations en Bosnie
et en Herzégovine » ; « L'agitation des Serbes bosniaques a; 4 Les évé-
nemenis de Sarajevo» etc. Un dur réquisitoire a l'adresse de l'Autriche-
Hongrie est dressé par l'article « La Bosnie et l'Herzégovine désirent l'au-
tonomie », oh l'auteur est d'avis que celle-ci, pendant trente ans, a observé
« une attitnde de conquérant » sans aboutir b., gagner « la confiance du peu-
ple »69. L'oppression par des impôts exagérés, l'absence des écoles patio-
nales, la censure de la presse etc. ne sont que quelques aspects des causes
qui ont determiné la population de ces provinces de réclamer le droit
l'autonornie 70.

Le journal « Adevrtrul du 15 mars 1909(st. a.) écrivait : Annie
si ces importantes raisons de mécontentement n'avaient pas existés (A,
propos de l'attitude hostile de l'Autriche-Hongrie dans ses rappoits avec
les Roumains de Transylvanie), nous serions aux côtés de la Serbie dans
ce conflict avec l'Autriche-Hongrie ; nous sommes à ses côt6s car nous
agissons en faveur de la justice » 71. Le 28 septembre/11 oct. 1908 « Romania
muncitoare » soulignait « L'Autriche n'a aucun droit sur la Bosnie et
l'Herzégovine. La pOulation majoritaire est serbe et ces provinces ont
été arrachées de la Serbie quand, après avoir subi la domination ottomane,

67 Ibidem, du 10 oct. 1908 (st. a.) n° 279. L'article intitulé Consecintele peliticii baro-
nului d'Aehrenthal *.

68 Universul * du 10 oct. (st. a.) 1908, n° 279.
69 Adevtirul * du 25 sept. (st. a.) 1908, n° 6850.
7° Ibidem.
71 S. Radulescu-Zoner, op. cit., p. 286.
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elles furent annexées par le cabinet de Vienne ... bien que nous, les
spécialistes, nous haissions la guerre, bien que nous soyons décidés
d'attendre les bienfaits de la paix, nous ne pouvons pas rester impassibles
devant le désespoir du peuple serbe, frustré par l'empire autrichien qui
tachera de mettre une fin a, son désarroi sur le champ de bataille 72,

L'opinion publique roumaine est informée sur l'histoire des Serbes,
sur Pétat d'esprit de la population vivant dans les régions oecupées et
sur Pappui que la Serbie tache de lui accorder. Les pages des quotidiens
roumains décrivaient la beauté du paysage des deux provinces dénomées
« la Venise des Balkans » et le caractère des habitants présentés comme
# des hommes sincères, accueillants, très braves et enchns a la poésie » 73.
Les journaux étaient parfois illustrés, toujours pour une meilleure infor-
mation, avec des vues des Balkans, une carte des événements de la fron-
tière serbo-autrichienne, des vues de Sarajevo, la Scoupscina, le palais
rciyal, une carte des événements des Balkans etc.

Pour une meilleure documentation de leurs lecteurs, les journaux
de Roumanie envoyèrent des correspondants spéciaux a Belgrade afin
d'interviewer des personnalités politiques serbes au sujet de la situation
critique de la Serbie et dans ce contexte, de l'Europe aussi. Ainsi, le cor-
respondant de « Adevarul », Mitu Andreescu discutait le 25 sept. (st. a.)
avec Pacadémicien Misid, qui preparait son départ pour la Bosnie accom-
pagné par un group de volontaires serbes : « pour donner le feu vert à la
révolution qui est prête à éclater ». « Nous n'ignorons pas que nous
serons battus, que nous finirons par étre vaincus dan,s cette lutte inégale.
Mais, avant d'être &rasa, les Balkans seront entièrement en flainmes.
Après la Bosnie et l'Herzégovine, les Slovènes et les Croates continueront
la révolte ». Selon l'opinion de Pacadémicien serbe, l'Europe dews, inter-
venir. 11 s'y attendait que la Scoupscina, dont la réunion devait avoir lieu
le 26 sept., déclarera la guerre sainte à l'Autriche-Hongrie '14. Une per,son-
na,lité serbe se trouvant à. Bucarest, interviéwée par le correspondant du
même quotidien au sujet de Pinég,alité, des forces entre la Serbie et l'Au-
triche-Hongrie dans le cas oil la Scoupscina sera favorable a la guerre,
répondit : o au point de vue militaire, nous ne pouvons pas nous comparer

l'Autriche-Hongrie, mais c'est notre devoir de protester contre les ten,
dances expansionnistes de cet Etat ». Ce qui prouve que les Serbes étaient
conscients des conséquences, mais n'acceptaient pas Phumiliation sans
se défendre. Le même interlocuteur croyait que PAngleterre interviendra
« c'est "IOUS qui lui offrons l'occasion et il est sûr que PAngleterre deter-
minera les autres puissances de trouver pour les conflits des Balkans des
solutions équitables » 75. Ainsi, la Petite Serbie, selon le syntagme de B.
Braniste, changea son sobriquet en renommée. Le peuple serbe avait
compris que le silence dans des circonstances si difficiles signifiait « un
Suicide »; que clamer « signifiait attirer l'attention du monde entier sur
le danger, signifiait déterminer Pagresseur, beaucoup plus puissant, d'hé-
siter ». C'est en ces termes que répondait Nenadovici de la Légation seibe

72 Ibidem.
73 S Adevdrul * du 30 sept. (st. a.) 1908, no 6855, l'article Slrbii In decursul veacurilor.

Scurt istoric al Serbiei *; Universul* du 1 oct. (st. a.) 1908, n° 270 et du 3 oct. (st. a )
n° 272.

74 Ibidem du 27 sept. 1908, n° 6852.
5 Ibidem.
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Bucarest aux questions posées par le correspondant roumain. Impres-
sionné par le dialogue avec le diplomate serbe, Briinisteanu n'avait pour
conclure son article que des mots d'admiration pour l'attitude de la Ser-
bie. «La manière dont ce peuple si petit s'est levé eontre un adversaire
incomparablement plus puissant, Pénergie et le courage, le défi, seront
un bel exemple pour l'histoire, un geste qui ne restera pas sans cons&
quences Ainsi, la petite Serbie a réussi à prendre entre ses mains la
paix des Balkans, et, peut-être, la paix de l'Europe aussi » 78.

Le méme correspondant spécial de « Adevgrul » interviewait l'ancien
premier ministre N. Pasi6. A la question concernant son opinion sur Pat-
titude du cabinet serbe, Pasid déelarait que la note du gouvernement adres-
sée aux grandes puissances n'avait pas été assez ferme et que les Serbes
n'auraient pas dù exiger des compensations. « Nous protestons énergi-
quement contre l'acte commis par l'Autriehe-Hongrie. .L'annexion de la
Bosnie est pour nous la mort ». L'homme politique serbe annonçait qu'il
n'entrera pas dans le nouvel gouvernement parce qu'il était partisan « d'une
politique énergique, sans tergiversations, d'une politique du moment pré-
sent » 77,

Liubo Iovanovici, président de la Scoupscina, déclarait à Belgrade,
Penvoyé du journal « Universul », Mestungean, que l'annexion de la

Bosnie et de l'Herzégovine était un coup donné aux sentiments nationaux
de la Serbie. « Il est vrai que la Bosnie ne nous appartenait pas au point
de vue politique, mais pour nous il y avait tout au moins un espoir. Main-
tenant, par l'annexion de cette province par l'Autriehe-Llongrie, tout
espoir est pour n.ous définitivement éteint ». Le président de la Scoupscina
considérait que l'Autriche aurait dû faire un plébiscite avant de procéder

l'annexion forcée. De cette manière, « le peuple en question aurait pu
se prononcer et l'Autriche agir par conséquent, selon sa probité et la sainte
justice » 78 En réalité, Liubo Ivanoviei avait déclaré quelques jours aupa-
ravant au correspondant roumain A, Belgrade que les Serbes veulent Pau-
tonomie de la Bosnie et non pas des compensations territoriales et pré-
conisait Pidée d'un plébiscite dans les provinces annexées. Se rapportant aux
relations avec la Roumanie, le président de la Scoupscina déclarait que
entre les deux Etats n'a jamais existé une affaire litigieuse sérieuse et il
exprimait le regret que les relations serbo-roumaines n'étaient pas plus
étroites, « paree que les deux peuples qui ont de certes affinités de race ne
se connaissaient pas encore suffisamment * 78.

Dans leur réponse au message du trône de Pannée 1908, nombreux
&put& dont nous mentionnons N. Iorga, G. Diamandi, L Vrgbiescu,
N. Z. Pop, N. Botez, se sont prononcés dans la Chambre en faveur d'une
réorientation de la politique étrangère de la Roumanie 8°.

Bien que le moment n'était pas favorable a un tournant de sa poli-
tique Pexception du roi Charles I", hale aux puissances centrales
jusqu'h la dernière minute Pidée d'une éventuelle réorientation dans
la politiques des alliances de la Roumanie commençait a se frayer une voie.

76 Ibidem du 27 oct. 1908, n° 6867.
77 Ibidem du 29 sept. 1908, e 6854.
76 Universul * du 9 oct. 1908, n° 278.
79 Ibidem du 6 oct. 1908, n° 273.
80 D. A. D. session 1908 1909, n° 7 16.
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Surtout dans la presse de Popposition, mais aussi dans la presse officielle
et indépendante, cette tendance se faisait remarquer. Dans des articles
qui portaient des titre significatifs Notre politique étrangere », l'auteur,
se rapportant au rôle de la Roumanie dans le Sud-Est de l'Europe mettait
en evidence la nécessité d'établir « des relations de sincere et cordiale ami-
tié * avec la Turquie et avec « les petits Etats balkaniques auxquels nous
sommes lies par une certaine communauté d'intéréts ». En ce qui concerne
Pattitude vis-à-vis des grandes puissances les Roumains devaient étre unis
« tons les hommes et tous les partis politiques» pour gagner la sympathie
de l'opinion publique occidentales'. Mais l'articles le plus suggestif a été
public; en « Noua Revistil Romiinà » sous la signature du professeur
Ion Mdulescu-Motru, qui expose quelques reponses données par des
Italiens de marque au sujet de la politique» étrangère de la Roumanie.
Il présente au lecteur roumain Paffirmation du dramaturge Roberto
Bracco qui declare qu'à present l'Italie promeut une politique
d'equilibriste » mais qu'à l'avenir «sa barque, de meme que celle de la
France, ne pourra s'orienter que vers PAngleterre » car « aujourd'hui c'est
elle la grande machine de la politique européenne. Pour l'Italie ce n'est
plus un secret. 11 convient que la Rournanie le sache aussi ». RAdulescu-
Motru conclut que la Roumanie doit cesser de se situer à la « remorque »
de l'Autriche-Hongrie parce que d'autres courants et d'autres puissances
se manifestent sur l'arène internationale et nous montrent « que nous
pouvons demander quelque chose maintenant pour nos conationaux ».
« Notre politique étrangere a débuté par une orientation vers la France.
C'est toujours vers la France et, implicitement vers l'Angleterre, que
dolt s'orienter notre politique » 82.

Les tendances expansionnistes des puissances centrales dans le
Sud-Est de l'Europe a conduit à un rapprochement entre les pays de la
zone. L'initiative d'une entente revient à la Serbie, avec l'appui de la
Russie, et s'est concrétisée en 1912, par la conclusion de l'Alliance Balka-
nique.

Un autre facteur ayant conduit à la modification du traité de Berlin
et du statu-quo dans les Balkans a été la proclamation d'indépendance
de la Bulgarie. Les milieux dirigeants ont su mettre à profit le jeu des in-
téréts de la Russie et de l'Autriche-Hongrie dans les Balkans afin de de-
mander l'appui de l'une ou de l'autre dans la lutte pour l'émancipation
de sous la domination de l'Empire Ottoinan.

La situation internationale précaire &clench& en automne 1908,
le conflit turco-austro-hongrois provoque par l'annexion des deux provinces
serbes, Pintéret du Ballplaz de voir, la Bulgarie indépendante en méme
temps avec Pacte d'annexion et Pimplication de la Bulgarie dans le plan
de démembrement de la Serbio ainsi que la faiblesse du nouveau regime
turque, menace de l'extérieur par les grandes puissances et par les Etats
voisins et de Pintérieur par la contre-révolution, tous ces elements ont perrni
au gouvernement de Sofia, de declarer l'independance d'Etat de la Bul-
garie comme un acte attendu découlant de la volonté du peuple bulgare.

81 e Aclevilrul . du 17 déc. 1908 (st. a.) ri° 6931.
82 e Nona Revistd Rornäml du 9 nov. (st. a.) 1908, no 5.
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Les rumeurs concernant la proclamation de l'indépendance de la
Bulgarie ont circulé des le début du XXe siècle. Vers 1903, l'ambassadeur
turc à Petersbourg avait informé son gouvernement sur l'intention
manifestée dans les milieux politiques de Sofia de declarer l'indépendance
et la monarchie de l'Etat bulgare, avec l'appui de la Russie, à l'occasion
des manoeuvres de Sipka, prévues pour le 25e anniversaire de la guerre
russo-turque auquel avaient participé le grand due Nicolas, le comte Igna-
tiev ainsi que plusieurs généraux russes.

En 1907 l'idée de l'indépendance se posait de nouveau et cette fois-ci
d'une manière beaucoup plus sérieuse qu'en 1903. Ii semble que des puis-
sauces occidentales encourageaient cet acte. Dans le cadre des contacts
établis par Stanchoff à Petersbourg et Vienne le problème de l'indepen-
dance fut mentionné dans les discussions avec A. Izolski et Aehrenthal
sans qu'une réponse exacte soit exprimée à cet égard, tenant compte de
l'inoportunité du moment 83

En 1908, l'intention du prince Ferdinand de proclamer l'indépen-
dance au mois d'aotit à l'occasion. du 20e anniversaire de son arrivée en
Bulgarie le décida de faire un voyage dans des différentes capitales euro-
peennes 84. Les conseils de François-Joseph ont determine le souverain bul-
gare de remettre ces projets à une date ultérieure. Un communiqué publie
par l'Agence télégraphique bulgare mettait fin aux rume-urs qui couraient
quant aux intentions du prince Ferdinand de proclamer la monarchie
l'occasion des fêtes de Tirnovo prevues pour le 6 aollt. Pourtant, D. Stan-
choff déclara au baron K. G. Romberg, l'agent diplomatique de PAN-,
magne, que Popinion publique bulgare était visible,ment orientée en fa-
veur de l'indépendance 85. Le 20 juillet (st. a.) le journal autorisé du parti
liberal Radoslavist *, « Narodni Pravda » publie un article « La Bulgarie
royaume » dans lequel il est montre que le parti vise la proclamation de la
monarchie et de l'indépendance et se permet » la liberté de se prononcer
en leur faveur ménie sans le consentement des grandes puissances, en
s'assumant entièrement la responsabilité 88 Mais, la Bulgarie n'a pas voulu
mettre l'Europe devant un fait accompli.

Un incident diplomatique déclancha le conflit latent entre la Bul-
garie et la lurquie. Les 31 aufit 1908, I. J. E. Guesoff, agent bulgare
Constantinople fut rappelé h.. Sofia par le general S. Paprikoff, ministre des
affaires étrangères. La mesure était dfle au fait que Guesoff n'avait pas
été invite au déjeuner offert aux représentants des Etats souverains par
Tewfik Pacha, ministre ottoman des affaires étrangères, à l'occasion de
l'anniversaire du Sultan.

83 Arch. du MAE, Fond 71/1900 1919 Lettre B, dos. 7/1908, f. 1 5.
84e Vointa NationalA * du 8/21 mars 1908, n° 6826. En route vers Sofia le prince et la

princesse de Bulgarie se sont arretés A Bucarest Oil ils ont été accueillis par le souverain de la
Roumanie en la presence du premier ministre D. A. Sturdza et du ministre de l'intérieur
I. I. C. BrAtianu. Au déjeuner officiel le roi Charles ler a prononce un toast pour e l'essor de la
Bulgarie à laquelle la Roumanie est liée par les relations les plus amicales *. Dans sa réponse
Ferdinand Ier a confirme que les rapports entre les deux pays sont excellentes. Voir aussi Arch.
Et. Buc., microfilmes Angleterre, r. 250, PRO. FO 371/91; 510 f. 374. Conyngham Greene,
ministre plenipotentiaire de la Grande Bretagne a Bucarest rapportait le 6 avril (st. a.) à Ed,
Gray que la visite du prince bulgare A Bucarest passed off with the greatest possible cordia-
lity *.

85 Arch. MAE, Fond 71/1900 1919 dos. 7/1908, Lettre B, f. 12 14.
88 Ihidem.
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Le répresentant roumain à Sofia a pris connaissance du point de vue
du gouvernement princier dans le différend avec la Porté à Poccasion d'une
discussion eue avec le général Paprikoff à une réception donnée par le Minis-
tère des affaires étrangères bulgare. «Je ne comprend pas déclarait celui-ci
les raisons sur lesquelles est fondée l'atttitude du gouvernement ottoman
vis-a-vis de la Bulgarie, attitude totalement inopportune à ce moment » 87.

Alex. Lahovary informait en meme temps D. Sturdza, Président du Con-
seil et ministre des affaires étrangères, au sujet de Péntretien ec Dimitroff,
secrétaire général au Ministère des Affaires &range' es de Bulgarie, ancien
agent diplomatique à Bucarest. Celui-ci était d'avis que dans la situation
,créée, la Bulgarie « ne recculera d'un pas meme si les grandes puissances
seraient favorables au point de vue invoqué par la Turquie » 88.

. Les représentants des grandes puissances à Sofia ont adopté, en géné-
rail, une attitude réservée, hormis le représentant de la Russie qui dans
des dialogues part iculiers laihsait entendre qu'il agréait l'attitude de gouver-
nement bulgare 89.

La presse se montra favorable en soutenant les milieux dirigeants de
Sofia. Le journal officieux «Vremeia » du 3 septembre exprime dans un article
intitulé « La dernière offensive de la Turquie »,l'espoir que le gouvernement
ottoman donnera à la Bulgarie « la satisfaction légitime ». « Narodni Pravda »
(Radoslavist) préconisait l'idée de l'Indépendance qui, si elle eut été adop-
tée en temps utile aurait épargné à la Bulgarie qu.'elle subit
h present ». Le journal « Bulgarie » (Zancovist) affirmait que les événements
en question n'étaient que la conséquence de la politique hésitante
promue par le gouvernement au pouvoir tandis que le journal « Den » (rus-
sophile) du 5 sept. considérait, dans un article intitulé « Le conflit avec la
Turquie » que le désaccord bulgaro-turque pourrait avoir des conséquences
graves. «La Bulgarie n'admettra jamais conclut l'auteur de retomber dans
l'état de vassalité envers la Turquie » ".

La situation connaitra une aggravation comme suite à la grave géné-
rale des chemis de fer orientaux. Bien que les revendications étaient de
nature économique, la greve revertit un caractère politique, ainsi que la
baron Marschal von Biderstein Painbassadeur de l'Allemagne à Constan-
tinople le canfia h P. P. Carp.

De Sofia, Alex. Iakovaky informait Bucarest sur la decision de la
Bulgarie d'occuper et d'exploiter les voies ferrées de la Rumélie « en &pit
des protestations des grandes puissances » Le gouvernement bulgare infor-
mait le diplomate roumain, avait cessé d'argumenter, du point de vue juri-
dique, si, juridiquement, la Bulgarie a eu ou non le droit, d'occuper les
voies ferrées, en declarant : «à present la restituion de la voie en question
s'avère impossible car toute la population s'y opposerait par recours
la force »; il précisait, de même, qu'il était question « d'un problème
interne » qui devait être résolu entre l'Etat bulgare et la Compagnie Orien-
tale 9i. Aux questions posées par le ministre de l'Angleterre h Sofia, Sir
G. Buchanan, la général Paprikoff déclara que la sécurité de l'Etat et la

Ibidem, f. 38.
88 Ibidem.

Ibidem, f. 45.
90 Ibidem, f. 37 46.
91 Ibidem, f. 85.
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défense nationale obligeaient le gouvernement bulgare de ne pas consentir
a la restitution des voies férrées de Roumélie à la Cornpagnie Orientale 92

Dans une interview accordée au coorespondant de Reuter, l'agent
bulgare a Londres, Tzokow ferra des declarations beaucoup plus catégo-
riques en affirmant que la Bulgarie ne pouvait tolérer à l'infini des
ordres venant de Constantinople et concernant une voie ferrée qui
traverse la Bulgarie ». Le même diplomate déclarait « mon opinion, qui
n'est pas encore celle de mon gouvernement, est que le moment est venu
pour que la Bulgarie proclame son indépendance car de facto nous sommes
indépendants, il nous reste de l'être de jvre. La déclaration d'indépendance
de la Bulgarie ne saurait avoir aucun effet sur l'équilibre de la politique
orientale et ne ferra que régler une situation déjà existente » 93. En ce qui
concerne l'incident Guesoff, Tzokow considérait que la Principauté avait
acquis le droit d'être traité comme un Etat indépendant et qu'il n'entendait
nullement renoncer à ce droit 94.

En publiant les déclarations de l'agent bulgare à Londres, « Times
concluait «Il serait plus prudent que la Bulgarie refléchisse un peu plus

ses devoirs et moins a ses droits, réels ou imaginaires, surtout dans ces
moments critiques »95. En général, la presse britannique considérait que la
manière dont avait agi la Bulgarie dans le problème des chemins de fer
était une provocation a l'adresse de la Turquie et la proclamation de
l'indépendance une violation du traité de Berlin qui conduirait à une crise
internationale. Le journal « Novoie Vremie » s'exprimait dans le même sens :
« La Russie considère cette affaire comme très sérieuse et renforcera cette
Entente entre la Russie et l'Angleterre contre les mystifications des deux
pays (l'Autriche et la Bulgarie) ; elles lutterons ensemble contre les ambi-
tions dangereuses, quelles que soient leur provenance, dans les Balkans »96.

A Bucarest, le quotidien « Adevärul » du 20 sept./3 oct. 1908
remarquaitdans un article o Bravo, la Bulgarie » que l'Etat voisin «a agi et con-

tinue d'agir énergiquement qu'au lieu de mener des discussions diploma-
tiques « il s'est emparé des voies terrées orientales, les a occupées a main
arm& et déclare catégoriquement sa décision de ne plus jamais les ren-
dre ». L'auteur appréciat que dans le cas où l'incident ne serait pas resolii
en faveur de la Turquie, l'indépendance de la Bulgarie signifierait un fait
accompli. Ti est incontestable que cette attitude de la Bulgarie est à même
d'attirer les éloges de tous ceux qui savent apprécier une action déroulée
énergiquement et au moment opportun » 97.

La « Wiener Allgemeine Zeitung » eroyait que les milieux officiels
de l'Allemagne trouvent très proehe le moment de la proclamation de
l'indépendance bulgare. Selon le journal cité « ce pas » ne sera pas défavora-
blement reçu par l'opinion publique allemande, en &pit de l'amitié entre
l'Allemagne et la Turquie, a condition q-u'il ne produise pas de complica-
tions internationales. Le journal viennois n'était pas loin de la vérité 98.

92 Ibidem.
93 Vointa Nationalà $ du 24 sept./7 oct. 1909, n° 6984.
94

95 e Adevarul s du 21 sept. (st. a.) 1908 n° 6846.
96 Cf. e AdevArul $ du 21 sept. (st. a.) 1908 n° 6846.
97 Ibidem du 20 sept. (st. a.) 1908, n° 6845.
99 Wiener Allgemeine Zeitung i du 12/25 sept. 1908.
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L'Allemagne se trouvait dans une position délicate vis-a-vis de
l'Autriche-Hongrie, son alliée principale, et de l'Empire ottoman vers
lequel le dirigeaient ses intérêts économiques et politiques. Pour ces raisons
les diplomates de la Wilhelmstrasse ont essayé, par la promotion d'ime
politique abile, d'appuyer l'Autriche-Hongrie dans les Balkans dans le
problème de la Bosnie et de l'Herzégovine et dans celui de la Bulgarie, en
promettant, en même temps, a la Porte un appui diplomatiques dans la
question des dédomagements dils par le gouvernement bulgare a la Cam-
pagnie Orientale des chemins de fer.

La conjoncture favorable créée dans le Sud-Est de l'Europe a permis
a la Bulgarie de déclarer son indépendance le 22 sept.15 oct. 1905.

La Roumanie a poursuivi avec int6rAt le cours des événernents dans
les Balkans : Pindépendance de la Bulgarie et Pannexion des deux provinces
jougoslaves. Adepte du maintien du statu-quo, ainsi que nous Pal-0ns pr6-
cisé ci-dessus, la moindre modification dans le rapport des forces sur le
plan zonal ou international inquiétait les milieux gouvemementaux de
Bucarest. L'officieux du gouvernement « Vointa nationala » se rapportant
a la situation trouble de ces jours écrivait « Maintenant quand des muta-
tions profondes ont lieu au-dela de nos frontières quand se produisent des
changements dans l'équilibre établi A, Berlin en 1878, la Roumanie prouvera
qu'elle sait défendre ses intérêts majeurs » 99. Le journal « Universul » apré-
ciait que la Roumaine, en sa qualité de voisin immédiat, doit suivre le
cours des événements avec une attention particulière, mais aussi en par-
faite tranquillité car il n'y a aucune raison d'alerte »1°°. La presse rou-
maine informait ses lecteurs que dans les milieux diplomatiques de Buca-
rest certaines rumeurs laissaient entendre que le premier ministre roumain
avait insinué, tant à la Bulgarie, qu'a, la Turquie, que la Roumanie réserve
tous ses droits d'agir à l'égard des événements des Balkans conformément

ses propres intérêts. L'attitude de D.A. Sturdza avait aussi Passenti-
ment de Popposition 101.

L'opinion publique de la Roumanie a reu favorablement la nouvelle
de la proclamation de Pindépendance d'Etat de la Bulgarie et la presse
de toutes couleurs est a cet égard le mirroir le plus fidèle de l'attitude du
peuple roumain vis-a-vis de cet événement. Dans son éditorial, « La Bul-
garie indépendante et royaume », le Journal « Viata nationalit » écrivait :
« La Bulgarie refuse de payer a la Turquie les taxes pour les phares installés
sur sa côte et n'accepte pas que les voies ferrées de la Rumélie soient
propriété de la Turquie et exploitées par une Compagnie qui considérait
cette dernière comme la propriétaire. Le cas Guesoff fut la dernière goutte
d'eau qui a rempli le verre ; le prince Ferdinand, après consultation avec
les grandes puissances déclara Pindépendancen 102. « Universul » publiait
sous le titre « La proclamation de la monarchie en Bulgarie » les lignes

V ointa NationalA * du 24 sept./oct. 1908, n° 6984.
100 Universul s du 25 sept./8 oct. 1908 n° 264.
1" Adeviirul * du 25 sept. (st. a.) n° 6850. s L'opposition approuve Sturdza. L'opposi-

tion a informé que le gouvernement n'a engage sous aucun aspect l'attitude de la Roumanie,
aucune convention militaire n'a été conclue et la neutralité de notre Etat, dans l'éventualité
de certaines complications n'a été engagée non plus. Les dirigeants de l'opposition affirment
avoir donne leur consentement à cette attitude adoptée par Sturdza s.

102 e Vointa Nationalii s du 24 sept. /7 oct. 1908, o° 6984.
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suivantes : « Le gouvernement qui se trouve sous le pression des grandes
puissances à cause de la question des chemins de fer orientaux ehoisi la
seule voie possible notamment la declaration de l'indépendance de la
Bulgarie » "3. Dans l'éditorial du 25 sept. le méme journal écrivait : « Le
22 sept. (st. a.) restera une date historique pour nos voisins bulgares qui
ont vu se réalisier, par l'acte solennel de Tirnovo l'une de leurs plus nobles
aspirations » 1°1. Le quotidien conservateur « Epoca » écrivait quant A, la
proclamation de l'indépendance de la Bulgarie que les Roumains o ne
doivent pas étre malveillants à cet égard ; et,perons que nos voisins seront
assez raisonnables pour ne jamais entamer la moindre action nuisble a la
paix ou à l'équilibre dans les Balkans auxquels nous sommes tous inté-
ressés » 103 Le journal « Ordinea » conservateur-démocrate, soulignait que
la Rouinanie, « quels que fussent les événements, doit se conduire
selon ce patriotism° sincere qui ne permettra jamais que notre element
national de l'Orient ait des difficult& par la suite des événements *1°6,
tandis que « Conservatorul » affirmait que « les Roumains sont heureux
des nouvelles certitudes morales de la Bulgarie » 107. L'article le plus édi-
fiant en ce qui concerne les relations entre les deux peuples voisins a paru
dans « Universul » du 26 octobre (st. a.) « il est absolument sftr qu'il
n'y a plus aucune voie de retour devant le fait accompli &tit l'auteur
que la Bulgarie est et restera un Etat independant . . Nous les Rournains,
avons entretenu des relations satisfaisantes avec ce voisin. Sans parler
des relations datant des temps les plus reculés, il suffit de rappeler l'appui
que les Bulgares ont trouvé dans notre pays ainsi que leurs aspirations
d'émancipation de l'état de servage qui les a opprimes. Il nous est agréable
de constater que le nouveau tzar de la Bulgarie dans son premier manifeste
par lequel il a informé son peuple sur la declaration d'independance n'a pas
oublié de rappeller l'appui accorde par Parmée du roi Charles Pr pour que
la Bulgarie puisse s'émanciper de sous la domination de l'esclavage » 108.

Sur la première page, le journal de gauche «Adevitrul annonçait en
grosses lettres « L'indépendance de la Bulgarie est proclamée » et publiait
dans la troisième page l'article « Proclamation du royaume de la Bulgarie.
Un événement historique » accompagné d'une photographie du prince
Ferdinand de Coburg 109. En accordant une attention particulière aux
événements des Balkans, comme le faisait d'ailleurs Pentière presse rou-
maine, le même quotidien bucarestois analysait dans son numero du 24
septembre (st. a.) ((la grave crise orientale » dans des articles intitulés
« Les conflicts bulgaro-turque » et «La formation de l'Etat Bulgare » 110
La presse abondait d'informations sur l'état d'esprit de la population, sur
les fetes de Tirnovo 111 a l'occasion de la proclamation de l'indépendance
et eelles de Sofia, lors de l'entrée du prince Ferdinand dans la Capitale 112

103 e Universul * du 24 sept. /7 oct. 1908 n° 263.
104 Ibidem du 25 sept./9 oct. 1908, n° 264.
105 Epoca ».
108 $ Ordinea * du 25 sept./6 oct. 1908.
107 Conservatorul* du 24 sept./7 oct. 1908.
155 a Universul * du 25 sept. (st. A.) 1908, n° 265.
208 AdevArul o du 23 sept./6 oct. 1908, n° 6848.
no Ibidem du 24 sept./7 oct. 1908, rt° 6849.
In e AdevArul * du 23 sept./6 oct. 1908 n° 6848.

t Vointa NationalA o du 1/14 oct. 1908, n° 6990.
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etc. L'historien roumain A D. Xenopol écrivait que les Bulgares ont t
moigné de leur sagesse, « profitant de la faiblesse de la Turquie » afin de pro-
clamer la Constitution et de réaliser « le rêve dont ils se nourissent depuis
si longtemps : la proclamation de leur indépendance » 113

Pour une information aussi complète que possible des lecteurs, le
correspondant spécial du journal « Adevàrul » Emil D. Fagure partait
en Bulgarie pour transmettre des articles et des interviews accordées
par des différentes personnalités. 11 est intéressant de rappeler l'article
concernant l'opinion publique bulgare de Filipopole où la politique du
fait accompli était pleinement acceptée par les milieux bourgeois et
par Parmée. Cette politique était motivée par la formule « par ce coup la
Bulgarie n.'a eu rien à perdre ; la Turquie, se lançant dans une guerre, n'a
rien à gagner ». Cette façon d'agir était due, selon le journaliste rournain,
au fait que la plupart des habitants de cette ville étaient des commerçant s
dont le commerce avec la Turquie couvrait 80% et qui espéraient que «les
milieux officiels » ne seront pas intéressés A, une guerre « ni chez nous, ni
Constantinople » 114. Parmi les interviews les plus importantes mention-
nons celle réalisée par E. D. Fagure avec le ministre de Pintérieur Takoff
Seyman, le ministre des affaires étrangères, le général Paprikoff et le minis-
tre de l'instruction publique Mussanoff ainsi que celle réalisées avec des
personnalités politiques : N. Ghenadieff, ancien ministre jusqu'en. 1908 et
Racho Petroff, ministre des affaires étrangères de la Bulgarie entre 1905
1907 et ministre de la Bulgarie à Paris. Les dialogues ont relevé non seule-
ment l'intention de maintenir les relations amicales roumano-bulgares mais,
surtout l'intention de les faire concrétiser par une alliance. Cette idée sera
clairement exposée par les anciens dignitaires mentionnés ci-dessus. Takoff
Seyman, ministre de l'intérieur, espérait que la Roumanie, tout en obser-
vant une bienveillante neutralité dans la question du conflit turco-bulgare
« sera la première à approuver l'acte » de Pindépendance d'Etat de la
Bulgarie. # Je peux affirmer » déclarait l'homme politique bulgare que
la paix dans les Balkans sera assurée seulement par l'amitié bulgaro-
roumaine » 115.

Quelques jours plus tard les anciens ministres bulgares Ghenadieff
et R. Petroff, toujours dans une interview avec E. D. Fagure, se pron-
nonçaient en faveur d'une alliance offensive et défensive avec la Boumanie,
alliance qui figurait d'ailleurs dans le programme du parti de St. Stain-
buloff. Ils étaient d'avis que dans la nouvelle conjoncture internationale
le problème qui s'imposait encore plus était justement celui d'une alliance
de cette nature mais, ils remarquaient aussi, à regret, que la Roumanie ne
considérait pas encore la situation de cette manière et que, par conse-
quent, la questions ne figurait pas parmi les priorités du gouvernement
bulgare 116.

Il convient aussi de mentionner, que le journaliste romnain en colla-
boration avec Pierre Mille, correspondant du « Le Temps », ont été les
premiers ayant informés la presse européennes sur les opinions des minis-
trea bulgares au sujet de certains aspects de politique étrangèle. Ainhi, le

113 Noua Revistrt Romänäs.
114 Adevilrul du 24 sept./10 oct. 1908, no 6987.
113 Ibidem du 28 sept./11 oct. 1908, n° 6853.
116 lbidem du 30 sept./13 oct. 1908, no 6855.

www.dacoromanica.ro



356 Beatrice Marinescu 18

ministre bulgare de Pintérieur autorisait Penvoyé rdu journaI Adevärul*
de démentir les rumeurs « tendentieuses selon lesquelles « l'Autriche
aurait soutenu en secret les Bulgares à l'occasion des derniers
ments »117, tandis que le general Paprikoff assurait les mêmes joumalistes
que « les rumeurs concernant une guerre possible sont totalement injus-
tifiables », rumeurs dues à la proposition de la Russie concernant la convo-
cation d'une conference européenne « qui donnèrent h la crise un caractère
diplomatique » 118.

A regard des interviews accordées h E. D. Fagure par les trois minis-
tres bulgares, Constantin Mille, direeteur de l'« Adevärul » remarquait que
inérne si des declarations de ce genre n'engageait pas il fallait pourtant
savoir que les Roumains n'éprouvent pas des ressentiments pour le peuple
bulgare, idée que certains journaux bulgares essayaient d'accréditer, mais
au contraire, écrivait-il, « nous admirons leur hardiesse, leur vigueur et
leur patrietisme ardent, le fait qu'ils sont toujours prAts h des sacrifices ».
Le moment était venu soulignait l'auteur de Particle « La Bulgarie
et la Roumanie » d'entamer des discussions sincères afin « de raffermir des
rapports existents d'une manière sincere en toute franchise*. Malheureuse-
raent, écrit C. Mille «la sympathie, l'admiration et l'amour ne coincident
pas avec la politique quotidienne et avec la triste réalité ». 11 rappelait
le conflit romnano-bulgare de 1900 qui laissa voir « quelle était la mentalité
de la classe dirigeante bulgare ». Le journaliste roumain espérait dans un
possible malentendu, en ce cas les politiques bulgares ayant le devoir de le
dissiper car c'était le seule voie permettant aux Bulgares et aux Roumains
« de devenir en Orient une force réelle ». o En voici la situation » concluait
l'auteur, « en voici la vérité que nous devons accepter telle quelle, au pro-
fit des deux Etats » 119. L'article du « Conservatorul s'exprimait dans le
nième sens. 11 précisait que « si les événements de Bulgarie ont provoqué
chez nous quelques désagrements, il faut savoir que ce n'est pas le nouveau
statut de la Bulgarie qui déplait aux Roumains car nous n'éprouvons aucune
antipathie et nous n'envions nullement les Bulgares, mais leur attitude
manifestée jusqu'a ces demières années ... trouble l'horizon »; comma de
raisons concluait l'auteur le gouvernement roumain « est oblige de fon-
der Pamitié rournano-bulgare sur la base la plus viable : la garantie du
territoire du royaume roumain contre toute agression future » 12°.

L'attitude bienveillante du gouvernement roumain, de la presse
officielle et de parti de meme que celle de l'opinion publique face aux
événements du Sud du Danube ont eu un large echo en Bulgarie. La sym-
pathie qu'éveilla la Roumaine en terre bulgare se reflète dans les déclara-
tions officielles, dans les articles de presse et les manifestations des foules.
V. Kogälniceanu, consul de la Roumanie à Rusciuk rapportait en ce sens
à A.D. Sturdza : ils manifestaient musique en tête devant le Consulat
roumain où ils criaient Vive la Roumanie" ». Ces témoignages de « sympa-
thie » étaient as, ainsi que remarquait V. Kogälniceanu, h la position
adoptée par la Roumanie dans les moments décisifs pour la Bulgarie. C'est
pour cela qu'apres « la reconnaissance qu'ils nous doivent les Bulgares se

177 Ibidem du 28 sept./11 oct. 1908, n° 6853.
118 Ibidem.
u° Adeviirul du 29 sept./12 oct. 1908, n° 6854.
120 Conservatorul s fin sept. début oct.
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sont rappelés de ce qu'il semblaient avoir aublié : le sang roumain versé
pour leur liberté » 121.

Le ministre bulgare des affaires étrangères, déclarait dans son inter-
view accordCe au correspondant du quotidien «Le Journal » du 15 oct. 1908,
après l'examen de la situation dans les Balkans et de la politique de son
gouvernement que la Bulgarie « entretient des rapports excellents » avec
la Roumanie « qui s'est montrée fort sympathique à notre indépen dance »122.
Dans le discours prononcé le 1" novembre en Sobranie en reponse au me-
sage du tr6ne, le général Paprikoff soulignait que « notre indépendance a
été re9ue avec enthousiasme par notre voisine la Roumanie. Ils ont mani-
festé, pour cet acte la plus grande joie » 123.

L'indépendance d'Etat de la Bulgarie a été reconnue officiellement
en avril 1909. Les gouvemements de Petersbourg et Belgrade ont été les
premiers a faire les démarches nécessaires afin de remettre les lettres de
créance des représentants a la Cour royale de la Serbie. Parmi les petits
Etats de la Péninsule Balkanique seulement la Grèce s'est abtenue de
toute manifestation de sympathie. Le 18 avril (st. a.) les représentants
étrangers ont été re9us en audiance solennelle par le roi Ferdinand Pr. Le
souverain bulgare, après avoir remercié le corps diplomatique de la Rou-
manie pour les voeux présentés a déclaré qu'en dehors les signes de par-
faite bienveillance exprimés par le roi Charles ler et par le cabinet roumain
avait l'« impression » que depuis quelques temps « entre les deux peuples s'in-
staurait un climat propice et une vraie communité d'idées » 124. Pourtant,
Ferdinand ler n'a pas précisé s'il comptait sur une conséquence pratique de
cet « heureux état de choses ». La Bulgarie eut aimé une alliance avec la
Roumanie. L'idée a été clairement exprimée par le jo-urnal « Vederna Pogta »
du 26 février 1909 par un article intitulé « La Roumanie et la Bulgarie»,
écrit A, Poccasion de la visite du souverain bulgare A, Bucarest lors
de son voyage de retour de Petersbourg. 11 convient de souligner que ce
journal était souvent influencé par les milieux de la Cour royale. Après
un bref aper9u des relations qui ont existé entre les pays, l'auteur de Par-
ticle écrivait « cette heureuse situation pour les deux Etats voisins, facilité
a tout jamais leur politique non seulement sur la voie des relations amicales
et cordiales mais aussi dans la perspective d'une alliance. Voila pourquoi
nous sommes sincèrement d'aecord avec ces journaux qui dans le dernier
temps ont proposé cette idée. Chez nous cette idée est véchiculée depuis
longtemps. Elle est une des fondements de notre politique étrangère ».

Une alliance n'a pas vu le jour. Le jeu diplomatique de Aehrenthal
d'une part, d'Izvolski de Pautre, visant d'attirer la Bulgarie dans une alli-
ance militaire, a déterminé, le gouvernement de Bucarest de se prononcer,
comme il l'avait fait auparavant aussi, pour une politique d'équilibre et
de non ingérence dans les Balkans, tout en évitant la conclusion d'un traité
avec un pays de la zone.

121 Arch. MAE, Fond 71, f. 107.
122 Le Journal du 15 oct. (st. a.) 1908.
124 Vaerna Pdta du 3 nov. (st. a.) 1908.
124 Arch. MAE, Fond 71 f. 279.
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Notes breves

UN ANCIEN CAPTIF MOLDAVE, GRAND VIZIR DE TUNISIE
AU TOURNANT DU XVIII' AU XIX° SIÈCLE

NEAGU DJUVARA*

L'épisode que je vais conter brièvement ici n'a pas d'impact sur Phis-
toire des Roumains, mais par son aspect inédit et, à la vérité, assez extraordi-
naire, il rnérite tout de méme la publicité, d'autant qu'il apporte une illu-
stration dramatique de l'insécurité dans laquelle vivaient encore les
Moldaves et les Yalaques à la fin du XVIIIe siècle.

Et d'abord un mot sur les circonstances de ma «découverte ». Me
trouvant en visite en Tunisie au printemps 1986 chez un ami beige, André
Béguin, représentant d'une Institution des Nations Unies, celui-ci, con-
naissant mes préoccupations historiques, me présenta à un notable de
Tunis, Ahmed Lahbib Djellouli, descendant d'une lignée de calds tunisiens,
lui-même amateur de recherches historiques. Quand il sut que j'étais
roumain, il s'exclama : « Saviez-vous que notre grand homme des années
1790-1800, le Grand Vizir Youssef Saheb et-tabaa, était un ancien captif
de Moldavie? » Fortement intrigué par cette révélation, je lui rendis visite
le lendemain au palais Djellouli, vaste demeure de style ancien, encastrée
au milieu de maisons plus modestes de la vieille vine de Tunis, dans une
rue où une auto pent à peine se glisser et qui porte le nom évocateur de
Rue du Riche. Et là, devant un café turc, dans la pénombre du grand
salon, on les fauteuils Napoléon III ctitoyaient les tapis persans et les
yatagans et pistolets ferrés hérités de splendeurs passées, mon htite m'a
conté Phistoire suivante :

Un de ses aleux (très exactement le trisaIeul de son père), Bakkar
Djellouli, cald de Sfax dans la deuxiéme moitié du XVIIIe siècle, voulant
s'attirer les faveurs de Hammouda Bey, fils du vieux bey de U_Iunis, Ali Pacha,
et son successeur probable, envoya en 1781 l'un de ses hornmes de confiance
acheter sur le marché aux esclaves de Constantinopole, plusieurs jeunes gens
dont il ferait présent à Hammouda Bey pour sa garde de mamelouks. Parmi
eux se trouvait le jeune Youssef, qui savait qu'il avait été capturé en Mol-
davie (Boghdan en turc).

Les biographes tunisiens de Youssef Saheb et-tabaa sont perplexes
devant cette affirmation du jeune captif, car pour eux la Moldavie était
« une province européene de l'Empire Ottoman ( .. .) Or, les lois, comme les

* Communication présentée la 6 juin 1988 au colloque e Rumänien im Spannungsfeld
der Grossmächte s organise A Munich par l'e Institut fiir Rumänien Forscliung e. V. * et l'o Insti-
tut fiir Geschichte Osteuropas und Siidosteuropas der Ludwig-Maximilians-Universität Miln-
chen *.

Rev. Atudes Sud-Est Europ., XXX, p. 359-362, Bucarest, 1992

www.dacoromanica.ro



360 Neagu Djuvara 2

usages établis, ne permettaient pas de vendre comme esclaves les sujets
(le l'Empire » ... (S. Zmerli). Ce que ces historiens tunisiens ignorent
apparernment, c'est que les Principautés roumaines n'étaient pas juridi-
qunnent « province ottomane », ce qui a valu A, la Moldavie le triste privilège
d'ètre périodiquement victime de terribles razzias des Tatars de Crimée
()u du Boudjac (Bukaq). La dernière grande incursion. des Tatars en Mol-
davie date de 1758, dans le eontexte d'une guerre de succession pour le
khanat des Tatars Nogal. Les Tatars, révoltés contre une acision de la
Porte, avaient envahi et ravagé une grande partie de la Moldavie, seules
les villes de Iassy, Soroca et Galatz ayant pu échapper à la dévastation,
comme le consigne l'ambassadeur de Suède A, Constantinople, Gustav
von Ceising, dans un rapport du 6 décembre 1758. Von Celsing ajoute que
plus de 14 000 habitants auraient été emmenés en esclavage. L'ambassa-
deur de France Vergennes, donne le chiffre de 15 000. La Porte, après avoir
cédé à toutes les exigences des Tatars révoltés, se serait efforcée d'obtenir
le retour des captifs, mais nous avons des preu.ves que même pour des mem-
bres de families influentes de Moldavie, le rachat et le « rapatriement »
avaient demandé des annees de négociations. Nous en avons un témoignage
typique dans le fameux pamflet « Arhondologia Moldovei » du Paharnic
Constantin Sion, dont le propre père serait resté en captivité chez les Tatars
pendant sept ans, avec ses deux frères, tous trois, enfants en bas Age. Ils
n'auraient été relitchés qu'après 'Intervention d'un grand boiar auquel
ils étaient alliés, un Cantacuzène, et après l'envoi sur place d'un « tchaoush
impérial » pour les reprendre. On imagine aisément, dans ces conditions,
quel pouvait (Are le sort des enfants captifs qui n'avaient pu être rachetés
par leurs families. On sait que le futur Youssef Saheb a été acheté, «vers
l'Age de la puberté », par un marchand de Constantinople, qui l'aurait
bien traité et l'aurait instruit , mais aurait été contraint de le « revendre »
en 1781, par manque de moyens. Dans Phypothèse où Youssef aurait été
ernmené en captivité, en bas fige, en 1758, il aurait eu 23 ou 24 ans au
moment où l'envoyé du mid Bakkaer Djellouli en fait l'acquisition. Nous
restos dans la vraisemblance, quand on considère aussi la prodigieuse
carrière qu'il fera A, partir de 1782.

En effet, le calf" de Sfax ne le garde que qu.elques mois auprès de lui,
pourqu'il apprenne la langue et se familiarise avec les coutumes du pays,
et en fait don au jeune bey Hammouda, peu de mois avant que celui-ci
n'accède au tr0ne beylical. Hammouda Bey, ayant très t6t remarqué son
énergie et la vivacité de son esprit, en fait d'abord le porteur de son sceau,
d'où le surnom de « et-tabaa» qu'il gardera toute sa vie.

En 1782, Hammounda Bey succède à son père , bien qu'une branche
ainée de la famille des Husseinites eat des prétentions, justifiées, A, la
succession nous verrons l'impact que ce différend dynastique aura sur
la fin de notre héros.

Très vite, celui-ci qui sera connu également sous le nom de Youssef
Hodja gravit, dans le sillage de son protecteur, l'échelle des honneurs.
Ilammouda Bey, confiant dans son caractère entier, en fait d'abord
une sorte d'inspecteur itinérant de tous les postes administratifs du pays.
Il deviendra ensuite l'équivalent d'un ministre de l'Intérieur. En 1792 (selon
certains historiens, en 1794 selon un document que j'ai trouvé dans une collec-
tion de documents turçs de Tunisie), il est chargé d'une ambassade à Constan--
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tinople auprès du Sultan Sélim III que l'indépendance trop affichée du
bey de Tunis avait indisposé. En 1795, à la mort du Grand Vizir de Tunisie
Mustapha Hodja, Youssef Saheb devient Grand Vizir et le restera jusqu'A sa
mort en 1815.

Il laissera le souvenir d'un grand politique, d'un homme d'ordre,
ennemi de la corruption, d'un fondateur d'écoles (médresas) et construe-
teur de mosquées. C'est A lui qu'on doit notamment la grande mosquée
de la place Halfaouine à Tunis. Une incursion armée des Algériens, qui
menacent Tunis en 1807, lui donne méme Peccasion de se révéler comme
valeureux homme de guerre en prenant la tête des troupes qui chassent
l'envahisseur.

Autre trait caractéristique de sa carrière et qui illustre en méme
temps un aspect insuffisamment mis en lumière de grand commerce méditerra-
néen au tournant du XVIII' au XIX' siècle, Youssef Saheb apparait, entre
1797 et 1813, comme un des trois ou quatre plus grands possesseurs de navires
a rinés en course dans les ports tunisiens. Un chercheur frainais, Pierre G rand-
champ, a relevé en effet, A partir des archives beylicales et des registres des
con.,,u1s (notamment du consul de Hollande, chargé également des intéréts
autrichiens), les noms de tous les armateurs et corsaires de la Régence de
Tunis de 1764 A, 1769 et de 1783 à 1843. Nous pouvons suivre ainsi la mon-
tée de Youssef Saheb dès 1783: en 1803, notre « sahib et-tabaa » est de loin
le premier armateur du pays, sa part dans la «course » étant de 24 navires,
arm& de 284 bouches 6, feu, tandis que les Djellouli n'ont la même année que
13 navires arm& de 124 canons, et le Bey lui-même 9 navires avec 154
canons.

Une telle fortune, dans les deux sens du terme, ne pouvait pas ne pas
attirer à Youssef Saheb de solides inimitiés. Mérne les Djellouli, avec lesquels
il semble avoir gardé toutefois de bons rapports, peuvent avoir été parfois
irrités de la toute-puissance de leur ancien protégé. Une anecdote que m'a
rapportée M. Lahbib Djellouli pourrait en témoigner : un jour, au temps oil
Youssef Saheb était au faite de son pouvoir, le fils de son ancien maitre,
Mahmoud Djellouli, lui demande une faveur pour un protégé. Le Vizir refuse
avec humeur : « Qui est cet individu ? Réponse de Mahmoud Djellouli :

«Tu te souviens bien, c'est X ..., que tu raccompagnais le soir chez
lui avec une lanterne » faon de lui rappeler, à l'occasion, qu'il avait
(4,6 jadis l'esclave de son pére . . .

En automne 1814, à la mort de Hammouda Bey, Youssef commet la
premiere grave erreur de sa carrière : au lieu de permettre b. la branche
a,inée des Husseinites de recouvrer le trône dont ils avaient été dépos-
sédés un demi-siècle auparavant, il favorise l'accession au trône beylical
du frère de Hammouda, Othman. Celui-ci périt assassiné trois mois plus
trad. Bien que le nouveau bey, de la branche légitime, ménage encore
Youssef, ce dernier succombera A, son tour en 1815, victime d'un sombre
complot de sérail.

Aujourd'hui, moins de deux siècles après ces évènements, nous avons
de la peine a imaginer l'étrange destinée de ces enfants captifs, appelés, par
un revirement du sort, à d'illustres canières dans le camp de ce qu'il faut
Wen appeler l'ennemi. A l'étonnante ascension de l'ancien captif moldave
en pays musulman, fait pendant, au début du XVIII° siècle, l'aventure du
petit esclave noir Ibrahim, acheté A Constantinople par l'envoyé du Tsar,

3 Un ancien captif moldave, Grand Vizir de Tunisie 361
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Piotr Tolstol, donné par celui-ci à Pierre-le-Grand, en devenu plus tard,
sous le nom d'Abraham Petrovitch Hannibal, le Grand Maitre de PArtillerie
en Russie. Il allait kre Parrière-grand pCre de Pouchkine. Notre petit captif
inoldave devenu Grand Vizir de Tunisie n'aura pas eu le même bonheur
posthume.
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THE BALKANS IN THE CHURCHILL & ROOSEVELT
COMPLETE CORRESPONDENCE

EUGEN PREDA

The three volumes Churchill& Roosevelt. The Complete Correspondence
(I. Alliance Emerging CLXV + 574 pp., II. Alliance Forged 773 pp.,
III. Alliance Declining 742 pp., Princeton University Press, 1984), edi-
ted with a commentary by Warren F. Kimball, have proved to be yet
another indispensable instrument in the investigation of the Second World
War and its consequences. Kimball's scholarly work, although still not fully
reverberated in the subSequent historiographic workS, recalled that more
than four decades since the great conflagration was terminated, the dig-
ging out of archive documents is very far from complete and that many
pieces, some of them capital, remain in complete darkness or in obscurity.
Their publication would be of definite importance in restoring historical
truth and would help clear the cinders of distrust with in inter-state rela-
tions hips.

The correspondence between the two leaders, no doubt the most
substantive exchange of messages two heads of state or government ever
made (the three volumes enclose 1949 documents, 788 on the American
part and 1161 on the British one), casts light on the obscure circumstances
of strategic decisions that influenced also the post-war international
balance. It also reveals a more true-to-life picture of Churchill and equally
a true-to-life picture of Roosevelt. The correspondance reflects to a large
extent also the triangular system of summit relations instituted by the
Churchill-Roosevelt relationship, by their separate and joint relationship
with I. V. Stalin.

A good deal of the correspondance was published in the six -volumes
of W. Churchill's memoirs issued between 1948 and 1953 in the first,
acut phase of the cold war. It can be seen now that the selection made at
that time disforted the meaning of the correspondance. On of the reasons
was, as Churchill wrote to President D. Eisenhower in 1953, "that nothing
should be published which seem to others to threaten our current relations
in our public duties . . . /and/ to ensure that it contains nothing which imply
that there was in those days controversy or lack of confidence between
us" (Quoted in W. R. Louis, H. Bull, eds. The 'Special Relationship' : An-
glo-American Relations Since 1945, London, 1986, p. 17). Another global
explanation considering that The Second World War was not only a poli-
tical will but even more so a political programme, the gist of which was the
post factum defence and promotion of its strategy, was offered by British
historian ReLewin as early as 15 years ago : "Throughout his memoirs
Churchill constantly and unscrupulosly employed the dubious arts of sug-
gestio falsi and suppresio veri" (Churchill as Warlord, London, 1974, p. 48 ).

Bev. Etudes Sud-Est Europ., XXX, p. 363-367, Bucarest, 1992
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As for professor Kimball, he highlights : " . . .Nor does Churchill's presen-
tation of the maneuvering for power in Eastern Europe give a full and
accurate picture. The Prime Minister's proposals to Stalin for a division
of that area into British and Soviet spheres of influence, hardly square
with Churchill's self-portrait as an early prophet of the dangers of Soviet
expansion" (I, p. 6).

After 1955, the official volumes Foreign Relations of the United States.
Diplomatic Papers carried also some messages exchanged between Roose-
velt and Churchill and the British official woik Sir Llewellyn Wood-
ward, British Foreign Policy in the Second W orld W ar, in 5 volumes (1970
1975) extensively recounts many of those documents in a wording
close to the original. In 1970, at the Franklin D. Roosevelt Library, Hyde
Park, New York, were opened Roosevelt's Map Romm files, and, in May
1972, sepal ately, the voluminous wartime correspondance between Roose-
velt and Churchill. Three years later, a first collection of 548 messages was
published (Roosevelt and Churchill. Their Secret W artime Correspondence,
Edited by Francis L. Loewenheim, Harold D. Langley and Manfred Jonas,
New York, 1975). Bucharest foreign policy weekly Lumea extensively
surveyed that book in eight issues (Nos 33-40) in 1977 (E. Preda, Cores-
ponclenla secreta' Roosevelt- Churchill/Roose-velt-Churchill Secret Coirespo.u-
dence. Although the volume left out over two thirds of the correspon-
dence and even contained a number of inadvertences, as it appeared after
the publication of the three volumes, edited by Professor Kimball after nine
more years, it offered more grou.nd for the understanding of the decision-
making process and of the post-war plans of the Anglo-Sa,xon poweis. We
should mention that some one third of the documents put out in 1984 had
never been published before.

An analysis in point of amount of the correspondence as a whole
points to a relatively small share given to the countries in the Balkans, regar-
ded rather from the angle of tutors, and to South-Eastern Europe, genc-
rally viewed as a subject of the policy of spheres of influences. The expla-
nation of that small share resides ont only in the vast area of questions
approached in the correspondence, which derives from the global natuie
of the conflict under way then, but also in the fact that the questions of the
respective countries and zone were implicitly associated with the exchange
of views or controversies regarding the great strategic decisions (for instance,
Bolero and Overlord versus the Mediterranean or Anvil-Dragoon I the landing
in southern France/ versus the Balkans-Central Europe). Another aspect
is that some of those questions were of the kind of those for which one would
rather have "a few frank talks on matters it is difficult to put on paper", as the
Prime Minister wrote to the President on August 10, 1944 (III, C-750),
when Churchill remained eager to move Allied forces in the Balkans. But
evidence enough has remained also on . paper though. For all the Pi e-
sident's notorious general dislike to leave such tracks.

On April 25, 1943, Churchill reminded Roosevelt that in January
"at Casablanca you agreed that I should play the hand with Turkey" (II,
C-286). Although in an exchange of letters with Yugoslavia's exile king
Peter II, the President m ade reference to America's "less direct interest in
Southeastern Europe" (F.R.U.S., 1944, Volume IV, Europe/1966/,
pp. 1359-1361, 1366-1368), Roosevelt wrote Churchill on May 18, 1944:
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"Personally I would rather have a Yugoslavia, but three separate states with
separate governments in a Balkan confederation might solve many problems"
(III, R-540).

In February 1944, in a note to Edward J. Stettinius jr., then Acting
Secretary of State, the President spelt out some of his thoughts on Ame-
rica's role in postwar Europe : "I do not want the United States to have
the post-war burden of reconstituting France, Italy and the Balkans. This
is not our natural task at a distance of 3,500 miles or more. It is a definitely
British task in which the British are far more vitally interested than we
are". ( Quoted in U.S. Army in World War II. The War Depaitment,
Office of the Chief of the Military History. Department of the Army, Stra-
tegic Planning for Coallition W arfare 1943-1944 by Maurice Ilatloff,
Washington, 1968, p. 491). In harmony with that stand, Rcosevelt infor-
med London, on February 7 (II,R 457) and June 2, 1944 (III, R-549) :
"I am absolutely unwilling to police France and possibly Italy and the Bal-
kans as 'well". As Professor Kimball -writes, "comfortable with British
predominance in southern and western Balkans, Roosevelt could maintain
his supposed. 'hands-off' in the area" (III, p. 276). But on August 26, in
answering the Prime Minister's approaches of August 17 and 25 (III, C-755,
0-770), the President wrote him that he had no "objection to your making
preparations to have in readiness a sufficient British force to preserve order
in. Greece when the German forces evacuate the country" and that theie was
also no objection for that operation to the use of American transport air-
planes (111, R-608). Moreover, when by the end of the year, strong public
criticism was levelled in the United States at the British troops' way of
action in Greece, Roosevelt sent Churchill a message which supported the
British policy granted that the United Kingdom had full responsibility
for Greece and asked only that Churchill understand why the United States
government could not publicly support him (See III, R-673, 13.12.1944).

Spheres of 'influence. Although the question as to when and where
the phase "sphei es of influence" was first used is still left without a precise
answer, some researchers point, based on the opinion advanced by Lord
Curzon in 1907, to a 1869 dispatch by Prince Gorchakov to Lord Clarendon,
whereby the Russian foreign minister assured the British one that it would
not be in Russia's sphere of influence ... Afghanistan (See P. Keal's study
in the volume Dominant Powers and Subordinate States, edited by J. F.
Triska, Durham, 1986). The Churchill & _Roosevelt complete correspondence
comprises the whole exchange of messages, started on May 31, 1944, upon
the Britis'n PrIme Minister's initiative, as regards an agreement with the
USSR on the division of "the spheres ol influence" in the Balkans. As
Professor Kimball writes : "A sphere of influence arrangement with the
Soviets was nothing new for Churchill. On October 1, 1939, when be was
First Lord of Admiralty, he had justified in part the Nazi-Soviet non-aggres-
sion pact as a legitimate expression of Soviet inteiests" (III, p. 349). But,
the correspondance hints also to the mechanism envisioned by Roosevelt,
a partisan, as the American historian E. Mark put it, of the 'open spheres of
influence' (See Diplomatic History 3, Spring 19'79, pp. 201-213). According
to politologist R. Wesson, although publicly America "saw spheres of
influence as obsolete and harmful as the colonial empires were ... Roose-
velt's idea of the four great powers (including Biitain and China) acting as
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world policemen implied a beat of each" (Dominant Powers . . ., p. 57).
Examining the U.S. stance at Cairo (Sextant) and Teheran (Eureka) Con-
ferences later in 1943, professor Kimball wrote : "Since Roosevelt also
assumed that East Asia and the Pacific would be a Sino-A.merican sphere
of influence (though that phrase would never have O3een used), be began
to think of an American tutelage for the British and French colonies in the
area a tutelage which would be assisted by the Chinese" (II, p. 609). When,
on june 29, 1944, the President wrote the Prima Minister that "I cannot
agree to the employment of US troops against Istria and into the Balkans"
and "I cannot accept without consultation with Stalin" to abandon Opera-
tion Anvil (III, E-574), Professor Kimball regards that those stands
"were consonant with the President's long held position that eastern
Europe, unlike western, Europe, was beyond America's sphere of influ-
ence" (III, p. 221).

Whereas Churchill's messages after the talks in October 1944 with
Stalin (Tolstoy Conference), are ratlier laconic with respect to the precise
content of the arrancrements reached, except for the mention that "arran-
gements made about the Balkans are, I am sure, the best that are possible"
(III, C-799), at present, access to the British archives allows for a more
faithful picture of the circumstances in which the "percentage agreement"
on the Balkans was struck. In Romania, historian G. Buzatu published
the minutes of the Churchill-Stalin and Eden-Molotov

meetincrbs
of October

9 and 10 and 11, respectively (Din istoria secretcl a celui de aldoilea raboi
mondial' Pages from the Secret History of World War II/, Bucuresti,
1988, pp. 316-327).

After the Conference in Crimea (Argonaut, February 1945), on mat-
ters of eastern Europe, Churchill "tried to get Roosevelt to take the lead.
Over Romania he minuted to the Foreign Office at the beginning of April

hope the Americans will react ... We should then support them, quietly
but steadfastly" ( Quoted in E. Barker, Churcihll and Eden at TVar, London,
1978, p. 293). The gist of that position, reflecting the inhibition due to the
October 1944 understandings in Moscow, is to be found even in the March
8,1945 message of Churchill (III, C-905). But, on March 11, Roosevelt
flatly refused to get involved (III, R-714).

Essentially, the differences between Britain and the 17nited States
with regard to "Balkan strategy" derived not only from their divergent
interests and views on the postwar world and from the shifting military-
economic balance between the two major Western partners in the anti-Nazi
coalition, but also from a clash between the traditional concept of spheres
of influence and the new concept of "open" spheres of influence. On all these
matters the complete correspondance provides new conclugive evidence.

An analysis of the evolving positions taken by the two statesmen
holding the highest responsibilities in the 17nited States and Great Britain
with regard to South-East Europe, especially in 1944, during the final
stages of the struggle against the Third Reich is most helpful for establis-
hing a more accurate picture of historical truth mid for a better understan-
ding of the lessons deriving from the war and of the broader significance
of the steps toward the final elimination of policies that were responsible
for the emergence of the notorious "powder keg" of Europe.
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So, the White House-Downing Street 10 (1939-1945) complete
correspondence stands proof to the topical character of the rejection of the
spheres of influence policy. It also points to the fact that its leading charac-
ters failed to discern once more how the war had turned into a social or
national, or both, revolution, in large parts of the world. The peoples that
had been oppressed and had resisted arms in hand against Hitlerite inva-
ders and Japanese militarists, participating in the great epos of the anti-
fascist coalition's fight, could not let themselves dispossessed of the fruit
of the victory that was drawing near for the benefit of the game of inte-
rests pursuing a "balance of power" relying upon two or three "policemen",
and had no sympathy for great power policy. The new -world that was
emerging from the convulsions of the war would oppose more and more the
practice of old system of relations, aspiring to a radical democratization
of inter-state relations in which the progress of each and everyone and the
independence of all grain full value.
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Chronique

ACTIVITE-S DE L'INSTITUT DES tTUDES SUD-EST EUROPÉENNES
(juillet 1991juin 1992)

CATALINA VATA$ESCU

1. LIVRES ETt ÉTUDES PARUS DANS DES REVUES SCIENTIFIQUES

a. Livrcs. Eludes byzantines et post-byzantines, II, Bucuresti, Ed. Academic! Itomfine,
1991, 228 P. (recueillics et publiées par Em. Popescu, O. Iliescu et T. Teoteoi) comprend des
contributions signées par Emilian Popescu, Adrian RAdulescu, Ion Barnea, Dan Gh. Tcodor,
Petre Diaconu, Stelian Brezeanu, Victor Spinei, Serban Papacostea, Octavian Iliescu, Ernest
Oberlander-Tarnoveanu, Marin Cojoc, Adrian Gabor, Vasile Marticaru; les chercheurs de notre
institut y ayant contribué sont : T. Tcoteoi, L'opposition entre les notions de o monarchic et
o polyareltie * à Byzance (IXe XVIP siècles), Emanada Popescu Mihut, Remarques sur la
place des textes de droit criminel byzantin dans la pratique judiciaire roumaine du XVII le s.,
Valentin Al. Georgescu, L'impact de la e Loi agraire byzantine * sur les projets de Code Rural
rénolitlionnaire (1791) el napoléonien ( 1801 1814),disparu du schema de la codification moder-
nisatrice du droit roumain au XIX° s.

Gontribufia romdnilor la imbogdfirea tezaurului cultural in Balcani (Contribution des Rou-
ina:ns a l'enrichissement du trésor culturel dans les Balkans), Bucuresti, Fundatia culturalA

seria colocvii (1992), 84 p., résultat des travaux d'un colloque organise par la Fonda-
tion susmentionnée en collaboration avec l'Institut des etudes sud-est européennes : Andrei
Pippidi : Les Vlaques diz nord de la Grece au Xl Xe s. Temoignages d'un voyageur ctnglais ; Ion
Mattel, Les Roumains dans l'Empire ottoman au XI Xe s. ; Anca Tanasoca, Dons roumains en
Serbie p^rdant le Moven Age ; Cornelia Papacostea-Danielopolu, Livre el ecole pour [es Grecs ;
Càtilina Vatásescu, Livre et école pour les Albanais ; Elena Siupiur, Livre el école pour les Bul-
gares ; Autres etudes sont signés par Hristu Cindroveanu, Nicolac Saramandu, Gelcu Maksuto-
vici, Grigore BrAncus, Nasta Atanase, Sandu Cristea Timoc, Gh. Sbuchea.

Robert PAiusan, en collaboration avec Al. Vianu, Camil Muresan, Simona Nistor Pre-
sedinfii Franfei (Les presidents de la France), Craiova, Ed. Universalia-Dialog, 1991.

N. Iorga, Scrisori ctilre Catinca (Lettres a Catinca) (ed. Andrei Pippidi), Bucuresti, 1992.
Elena Siupiur, Basarabia prin vacile et (La Bessarabie à travers ses voix), Ed. Anima,

1992 (le livre comprend des interviews avec des representants moldaves de la culture ainsi qu,
etude de l'auteur : Comment massacrer un arbre pour construire des Etats scion le type

M atrioska).
Andre Grabar, Iconoclasmul bizantin, traduction, preface, et notes par Daniel Barbu,

Bucuresti, Ed.Meridiane, 1991,523 p.Sous presse : Viorica Moisuc, Documente privind evacuarea
iczaurului roman la Moscova 1916-1917 (Documents concernant l'évacuation du tresor romnain

Moscou), Ed. Globus.
b. Etudes. Trois recueils d'études des membres de l'Institut ont paru in RESEE XXIX

(1991), 3-4, a savoir : Le problème de la neutralité en 1939-1941 (Viorica Moisuc, Vasile Hur-
muz, Constantin Iordan, Mustafa Ali Mehmet. A ces auteurs se sont joints Eliza Campus, Mihai
Itelegan, Constantin Botaran, I). B. Lungu), Langue et culture (Elena SeArbItoiu,CRAlina VAtii-
sescii, Ida Brad Chisacof, Zamtira Mihail) et Histoire rcligieuse (Al. Dutu et Monk Ioannikios
du Mont Athos).

Au volume édité par Al. Zub, Temps el changement dans la culture roumaine, Ia.si, 1991,
ont contribué les suivants membres de l'institut : Daniel Barbu, Ecriture sur le sable : tenips,
histoire et eschatologie dans la société roumaine it la fin de l'Ancien .1Vgime ; Zamfira Mihail, Le
sens du temps dans l'ceuvre de Nicolae 'Wiesen ct Alexandru Dutu, La roue et l'echelle ima-
ges du devenir historique au XVIlle siècle.

Nous mentionons ci-dessous, les etudes par ordre alphabétique des autcurs : Daniel Barbu,
Approchcs esthétiques dans la culture roumaine du XV//le s. in e Ars Transilvanica o, I, 1991, p.
7-14; L'ecole venéto-cretoise et l'ilustration des manuscrits slaves des pays roumains au XVIe
s. in Revista de istorie i teorie literarA (1991), 3-4, p. 403-408; L'art des anciens portraits

Ilev. Atudes Sud-Est Eur op., XXX, 3-4, p. 369-373, Bucarest, 1992
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roumains. Notes mélhodologiques in e Studii si cercetäri de istoria artei * XXXVIII (1991),
p.3-10. Lia Brad Chisacof, Asupra unor grecisme (Apropos de certains grecismes) in # Limba ro-
mänä s 1/1991 ; Olga Cicanci, Presa greacd din Romania desprc rdzboiul de independenlà (La pres-
se grecque en Roumanie concernant la guerre de Pindépendance) in Magazin istoric s mai 1992,
p. 14-17; Cristina Codarcea, Sur la traduction en roumain du livre de Jacques Le Goff, L'ima-
ginaire medieval in e Etudes balkaniqueso, sous presse ; Cornelia Papacostea-Danielopolu, L'evo-
lution des idées morales en idees jizridiques et politiques in s Actes du colloque dédie à Tb. C. Dima-
ras. Problèmes de la littérature néogrecque * (sous presse) ; Alexandru Drat' : Di f usion el recep-
tion des idées de la Revolution française, Etudes balkaniques 0, Sofia, 27, 1991, 1, p. 25-28;
Glimpses of Reciprocal Perception, an introduction to Dennis Deletant. Studies in Romanian
History, Bucharest, Editura Enciclopedia., 1991, p. 7-22; Portraits of Vlad Tepe? Litera-
ture. Pictures and Images of the Ideal Man, in Dracula. Essays on the Life and Times of VladTepe?
edited by Kurt W. Treptow. New York, 1991, p. 239-245 (East European Monographs) ; Sui-
vivances byzantines et attrail de l'immediat : le temoignage des liares populaircs sud-est europeen-
nes, $ Byzantinische Forschungen s, Amsterdam, 17, 1991, p. 149-160; 0 ullinul scrisoare (Une
derniere lettre), in : Portret de grup cu Ioana Em. Petrescu,Cluj, Editura Dacia, 1991, p.18-21
Substratzd mental al receptOra lit erare : Gracian in romaneste, s Revista de istorie si teorie lite-
rarA", 39, 1991, 1-2, p. 107-115; Ortodoxia si istoria culturii in e Filocalia i, 1, 1991, p. 16-20;

In Sud-Estul european evolufia literaturii, e Limbä si literaturg *, 1992, 1-2,
p. 30-55; Cristina Fenesan, Die Donau Fiirstentumer in osmanischen Abhangigkeit, chapitre
dans la bibliographic annuelle Turkologishcer Anzeiger édité par Institut air Orientalistik,Vien-
ne, 1991; en collaboration avec Jean-Louis Bacqué-Grammont, Notes el autres documents sur
Aloisis Gritti el les Pays Roumains, in s Anatolia Moderna * (sous presse) ; Anca Ghiatä, La
personnalité de Muslo fa Kemal et son epoque dans Phistoriographie roumaine in Lucrarile Labo-
ralorului de studii otomane II, Bucures,ti 1992; Demografie istoricd sud-est europeana intr-un izvor
otoman de la 1873 privind vilaietul Duruirea (Démographie historique sud-est europeenne dans
une source ottomane de 1873 concernant la vylaet Danube) in Studii de balcanistied si slavistied
din Romania, Bucuresti 1992; Situafia politico-economicd a Constan fei inaintei de razboiul de
independenla (1800 1877) in Tomis Constanfa 2500 de ani de evolufie neintreruptd, cul-
turd f i civilizafie, Constanta, 1992 ; Eugenia loan, B. P. Hasdeu in arhivele jugoslave (B. P. Has-
deu dans les archives jugoslaves) in : Stiinfe auxiliare istoriei, Univ. Bucarest, 1992; Constan-
tin Iordan, Rellations interbalkaniques( juillet-novembre 1939)Une perspective historique in RESEE
XXIX (1991) 1-2 p. 79-86; Zamfira Mihail, Cartea romaneascd veche liparad in Basarabia
(1812-1830) (Livres roumains anciens imprimés en Bessarabic) in : $ Luminiitorul s Chisinäu
(1992) 1, p.56-61 ; Andrei Pippidi, Re forma sau declin. A doua perioadd a studiilor sud-est euro-
pene in Romania(Reforme ou déclin.La deuxiéme periode des etudes sud-est européennes en Rou-
manie) in eRevista istoricä* II (1991) 11-12, p. 641 650 ; L'histoire de Marcada, scs versions et
ses lecteurs, RESEE XXIX (1991) 1-2,p.27 37 ; Oiiginea posibila a unei legende despre Vlad
Tepes (L'origine possible d'une légende concernant Vlad Tepes) in e Revista de istorie si teorie
literarä * (sous presse) ; Solidaritatea nafionala si pilda omului sinqur (La solidarit& nationale et
Pexemple de Phomme isolé) in : s Limbä i literatura * (1991), 1 ; Elena Scärlätoiu, Imprumuturi
vechi sud-slave in dialcctul meglenoroman (1V) (Emprunts anciens sud-slaves dans le dialecte
mégléno-roumain (IV) in : s Romanoslavica s 28 (1990), p. 155-181; Romanitatea balconied.
Limbà sau dialect? (La romanité balkanique. Langue ou dialecte ?) in : Desteptarea *revue des
Arournains, 8(1991) ; Elena Siupiur,Soziale und intellektuclle Struktur des zentralen bulgarischen
Komitees in Rumanien im 19 Jahrhundert in : Osterreichische Osthefte* 1992, p. 68-77; '

06paeoeam,eno na unmeiterimyaitu{ume e loso-uamonHa Eepona npea XIX een., In kInme-
Aueempuima e nyArnyporioautina nepenenmuea, YininepcnTercgo s Cs. liarateur Oxpngclui
majlarencrno, Sofia, 1992, p. 247-271.

E 2. RÉUNIONS SCIENTIFIQUES EN ROUMANIE

L'institut a repris la série de colloques internationaux avec le symposium organise du 30
avril au 2 mai 1992 avec l'appui de la Fondation Soros pour une Societe Ouverte : La modernisa-
tion de la societe sud-est européenne au début du XI Xe s. et a la fin du XXe s. Le rapport introduc-
tif a été présenté par le Prof. Alexandru Dutu, Directeur de l'Institut, qui est aussi l'initiateur
de cette rencontre internationale. Aux travaux du symposium ont participé comme modera-
teurs ou avec des communications, et des interventions les suivants scientifiques : Pr Dr Edgar
Hösch (Mtinchen), Dr Nadia Danova (Sofia), Dr Biljana Sikimié (Belgrade), Dr Ivan Colovi6
(Belgrade), Dr Fridrun Rinner (Innsbruck), Dr Rumeana Stanceva (Sofia),Pr Dr Segil Akgiin
(Ankara), Dr Paschalis M. Kitromilides (Atènes), Pr Dr Helmut Reinalter (Innsbruck),Pr .Dr
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Zoran Konstantinovie (Innsbruck), Dr Anna Tabaki (Atenes), Laurentiu Vlad (ISSEE),Florin
Turcanu (ISSEE), Pr A. Pippidi, Pr Al. Zub (Jai), Dr Cornelia Papacostea Danielopolu
(ISSEE), Dr Mustafa Mehmet (ISSEE), Dr N.S. Tariasoca (ISSEE),Pr Loukia Droulia (Atenes),
Lia Brad Chisacof (ISSEE), Elena ScArlAtoiu (ISSEE).

En collaboration avec l'Institut e Nicola e Iorga * et Goethe Institut de Bucarest,
l'IS SEE a organise une rencontre entre les historiens allemands et roumains sur le theme Contri-
bution de la culture de l'historire à la formation de la société civile (18-19 févr. 1992). Y ont parti-

cipé : Pr Bodo van Bornes (Hamburg), Pr Alexandru Dutu (IESEE), Pr Dinu C. Giurescu, Tho-
mas Kleininger, Pr Jiirgen Kocka (Berlin), Pr $erban Papacostea, Pr Andrei Pippidi (IESEE),
Pr Jiirn Rtisen (Bielefeld), Pr Alexandru Zub

L'Institut a organise des séances de communications portant sur les themes suivants
Aout 1991 : Les origines historigues de la crise jougoslave (coordonnateur Pr A. Pippidi) avec la
participation de Alexandru Dutu, Anca Tanasoca, $tefan Vilcu, Gh. Zbuchea, C. Iordan, CAtgi-
lina Viltdsescu ; Novembre 1991 : Les mots d'origine latine dans les longues sud-est européennes (eoor-
donnateur Dr Zamfira Mihail) avec la participation de Lia Brad Chisacof et CAt6lina latAsescu
(IESEE), Pr Marius sala (Institut de Linguistique), Ileana Marga (Univ. de Vrsac), Pr Baevski
(Univ. de Kishinev), Dr Alex. Barnea (Inst. d'archéologie). La session a eu lieu dans le cadre des
manifestations scientifiques de la section des sciences historiques de l'Académie Roumaine) ;
ri:xernbre 1991 : La romanité balkanigue (coordonnateur N. S. Tanasoca). Des communications
ont été présentés par le Pr Max Demeter Peyfuss (Vienne), Anca Tanasoca, Angela Iosif (Timi-
soara) et Elena Sciirlfitoiu (IESEE). En décernbre 1991 $tefania Mihäilescu (IESEE) a pre-
sente une comunication concernant un probleme roumano-hongrois en marge du livre de Al. Pa-
piu Ilarian Le statut constitutionel de la Transylvanie *.

D'autres manifestations scientifiques ont été organisées par l'IESEE en collaboration
avec les suivantes institutions culturelles et de recherche : avec la Fondation culturelleroumaine :
La contribution des Roumains à l'enrichissement du trésor culturel dans les Balkans (4-6 dec.
1991).Les communications ont été presentees par les scientifiques mentionnés ci-dessus (1. a).

En collaboration avec la Fondation culturelle roumaine et la Sildosteuropagesellschaft,
I' IESEE a organise la session Accents dans les relations rumano-allemandes (7-10 avril 1992)
avec la participation suivante : Dr W. Althammer, Dr Alexandru Dutu,Dr Elena Siupiur,Dr
Cristina Fenesan, Dr Viorica Moisuc, Dr Robert Fischer, Dr Jiirgen Gross, Dr Hansjtirg Brey,
Pr Klaus Heitmann, Annelie Ute Gabanyi, Dr Eva Behring, Dr Pavel Teodor, Dr H. Iancu (Cluj),
Di Vitalie VAratec (Kishinev).

Les membres de l'Institut ont participé aussi aux suivants colloques et symposiums :
Alexandru Dutu, au it Colloque sur le Biedermayer * organise par l'Institut de théo-
rie et histoire littéraire de Bucarest avec la collaboration du Pr Virgil Nemoianu de Washington
et des spécialistes hongrois et polonais (le 6 juin 1991). Ensuite Alexandru Dirtu a été le mode-
rateur de la premiere séance du colloque franco-roumain De la révolution industrielle d la révo-
lution de l'intelligence organise à l'Institut Franeais de Bucarest (24-25 juin 1992) oil il a parlé
des Impasses intellectuelles et mentalités contemporaines. Au * IV° Congres des Philologues Bon-
mains * (4-6 jouillet 1991, Timisoara) ont contribué : Lia Brad Chisacof, De nouveau sur les
emprunls néogrecs en roumain, Dr Z. Mihail, La ((gigue roumaine en Bessarabie ( 1812 1830),
Dr Elena ScarlAtoiu, La recherche de l'istroroumain et le problème des sources.

La Ve Journee d'ethonologie européenne comparée * (organisée à l'Université de Buca-
rest par la filiale de Roumanie dala Societe des européanistes de Bruxelles, acalt 1991) : Zamfira
Milian, Le pain dans le culle oithodoxe el ses implications dans la vie des talcs ; e Le premier sym-
posium national d'éthnologie * (12-15 sept., Sighet) : Zamfira Mihail, Attestations documenta-
ires concernant les réalités de Pethnographie roumaine de Bessarabie dans la premiere moilié du XI»
s. ; Dans le cadre des cours destines à la formation des bibliothécaires provenant de la Repu-
blique Moldave * (Busteni, oct. 1991). Zamfira Mihail a donne une série de conferences sur le
theme Histoire du liare roumain imprimé en Bessarabie au XIX siéele.

Le coiloque interdisciplinaire d'histoire de la civilisation populaire roumaine (17-19
oct. 1991, organise par le Musée de la civilisation populaire de Sibiu sur le theme : s Daces, Ro-
mains. Les Roumains. Ethnie. Civilisation * : Zamfira Mihail, Procédés d'extraction du sel et autres
technologies populaires en Bessarabie au XIXe s. ; Laurentiu Vlad,Figures d'étrangers dans Pima-
gina0 e populaire roumain. Les réponses au questionnaire de N. Densusianu (1893/5).

1000 anniversaire de la fondation de la Chaire des Langues Slaves âl'Université de Buca-
rest (session jubilaire, 17-18 oct. 1991) : Elena ScArlätoiu, La place des mots d'origine slave an-
cienne en mégléno-toumain, Eugenia Joan, Les relations litteraires roumano-jugoslaves rcpétéei
dans des travaux de référence ( 1960 1980).

Alexandru Dutu a dirige une séance et a donne une communication au colloque interna-
tional organise par le Centre de recherches sociales et humaines de Timisoara L'altérité (nov.
1991).
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La seance commEmoiative e 120 annecs depuis la naissance de Nicolae lorga s,organisée
par la Commission d2ethnographie et folklore de l'Académie Roumaine (nov. 1991) : Cornelia
Papacostea-Danielopolu, iV. lorga historien du Sud-Est européen ; Emanuela Popescu Mihut,
Nicolae forgo el Pancien droit rournain.

Dans le cadre des seances mensuelles du Laboratoire d'études ottomanes s Anca Gbiaili
a présentéune chronique du He symposium international Atatiirk,Ankara, sept.1991 (nov.1991)
et la communication L'historiographie roumaine contemporaine concernant Pepoque de Mustafa
Kemal (few., 1991) et Andrei Pippidi, Elias II abeschi et sa description de l'Empire ottoman (mars
1992).

Le colloque ler 1Xcembre 1918 s, organise par le Centre d'histoire et de theorie militaire
(dec. 1991) : Viorica Moisuc, Le rôle de Parmée roumaine dans le parachevement de l'Etat unitaire
roumain. 1916 1918.

A l'Institut d'Archéologie (dec. 1991) Andrei Pippidi, Nicolas Mavros, sa place dans la
vie palitique et intellectuelle.

La session scientifique internationalc e E. Coseriu * avril 1992) : Zanifira Mihail,
Die Kenntnis des rumanischen in IV esteuropa. XV I XV III Jhrt.

La table ronde a Editions récentes N. lorga s, organisée par la Bibliothéque M. Sado-
veanu (avril 1992) : Cornelia Papacostea-Danielopolu.

Le symposium Les rapports des Roumains avec le monde balkanique et slave, aux XIX°
XXe siecles s, organise par la Fondation culturelle Ion C. BrAtianu (avril 1992) : Anca Ghiati :
La population musulmane au vylaet Danube dans une source turque de 1873. A une table ronde
qui a eu lieu aux Archives de l'Etat (30 avril 1 mai 1992) Anca Ghiatli a presenté la commu-
nication Le fonds de documents titres des Archives de l'Etat de Roumanie (méthodologie de traile-
ment) et A la table ronde de l'Association de droit international sur le theme e 80 ans depuis la
proclamation de l'inclépendance de l'Albanie s la communication Les rapports de Mustafa Kemal
avec l'Albanie. Le colloque A participation internationale e Démocratie et revolution chez T oc-
queville s (organisée par la Fondation Hunianitas, mai 1992) : Andrei Pippidi, Tocqueville minis-
tre et les Moldo-Valaques.

Toujours dans le cadre des manifestations organisées par la Fondation Humanitas, notam-
ment dans la cycle de conferences mensuelles e La Roumanie au XXe s. s. Elena Siupiur a
donne une conference sur La Bessarabie entre 1940 1948.

Le colloque international s Majorité et minorité. Elites et marginaux dans le centre et le
Sud-Est de l'Europe *, organise par l'Institut d'histoire de Cluj (mai 1992) : Ligia Livadii, Mar-
ginaux et marginalises dans les Principautes à la fin du XVIII° début du XX« siécles ); Viorel
Panaite : Etrangers dans la conception juridique ottomane (XV« XVIII« siècles ).

Le symposium 41180 années depuis l'annexion de la Bessarabie par l'Empire tzariste
(Craiova, juin 1992) organise avec la collaboration de notre Institut : Mustafa Mehmet, L'artnée
1812 dans des documents lures inédits ; Zamfira Mihail, Paul Mihail, Livre imprimé en longue rou-
maine en Bessarabie ; le colloque e La Roumanie en 1940,organise par le Centre d'histoire et
théorie militaire (juin 1992) : Viorica Moisuc, Les consequences du Pacte Ribbentrop-Molotov sur
les pays de l'Europe Centrale et du Sud-Est ; T. Teoteoi, en collaboration avec C. Petolescu, a
présenté à l'Institut d'archeologie (juin 1992) la communication Un e village dace (charion Da-
kan) au Nord de l'Asie Mineure a la fin du IV« s.

3. RÉUNIONS SCIENTIFIQUES A L'ÉTRANGER

Alexandru Dutu a participé au colloque e La culture allemande dans le Sud-Est européen 6,
organise A l'Université d'Innsbruck (17 21 oct. 1991) et au colloque sur *Les frontieres euro-.
péennes organise par l'Universite d'Amsterdam (20 25 nov. 1991). Les actes des colloques sont
en cours d'impression : Cristina Fenesan a donne une conference sur L'occupation ottomane de
Valachie 1595, A l'Institut Français d'Etudes Anatoliennes (Istanbul, juin 1991); Viorica Moi-
sue a présenté, dans le cadre des e Journées Onisifor Ghibu s, symposium organise par la Biblio-
thèque B. P. Hasdeu de Kishinev ct la Bibliothèque Péclagogique de Bucarest (juin 1991), la
communication Le vile des quotidiens e Ardealul * (Transylvania ) et e Romdnia Noud s dans Peveil
national en Bessarabie. 1917 1918 ; T. Teoteoi, Ammien Marcellin en tant que precurseur de
Phistoriographie byzantine, au s XVIIIe Congrés international d'études byzantines s, Moscou,
amlt, 1991; Au Ile symposium international Atatiirk * (Ankara, sept. 1991) ont presente des
communications : Anca GhiatA : La personnalite et l'époque de Kemal Atatiirk dans Phistoriogra-
phie roumaine ; Constantin Iordan : Quelques considerations sur la composante balkanique de la
diplomatie kémaliste dans les annees '20. Au Mils& d'Alep, Syrie, en sept. 1991, Anca GhiatA a
présente : Tradition historique dans les relations roumano-sgriennes ; C. Iordan a participe au
Symposium international sur le theme La Macedoine au cours des siècles s, organise par la
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Municipalité de Varia, Grece, avec l'appui de la CEE (sept. 1991) avec la communication Pro-
bltImes actuels de la question macedonienne ; Viorica Moisue a participé a la table ronde sur le theme

La situation de la minorite roumane en Hongrie a, organisée dans le cadre de la Conference
internationale CSCE pour la securite (Moscou sept. 1991), avec In communication Le demembre-
ment de l'Empire de l'Autrichc Hongrie (1917 1918) el les implications polilico-sociales dans
le Centre clic Sud-Est de l'Europe ; Laurentiu Vlad a participe au colloque L'etre humain diffe-
rent et ses images i organise par l'E IDOS-Tours (Etudes de l'image dans une orientation sémio-
logique) (Blois, sept. 1991); Zarnfira Mihail a presente la communication La terminologie so-
ciale el politique chez les représentants de l'Ecole T ransylvanie,4 la session aProblemes des Lund-
eres dans la pensée philosophique roumaine *, Academie des Sciences de la R. Moldave, Kishinev,
oct. 1991. A l'Université de Salonique, N. S. Tanasoca a présenté la cominunication L'évolulion
de Phistoriographie roumaine (nov. 1991); Andrei Pippidi a participé au t Premier Congres d'his-
toire des Juifs de Roumanie o (Tel Aviv, déc. 1991) at cc la communication 7'he Mirror and Behind
il. The image of the Jew in Medieval Rumanian Society ; Cristina Fenesan, a donne la confe-
rence Dic Osmanislik in Rama:lien, û l'Institut fiir Runde des Nahen Orients de l'université de
Munich (janvier 1992) ; Au eolloque international sur le theme 4, La collaboration balkanique.
I listoire et développements actuels (XVIII XX" siecles) s, organise par l'Institut des Rela-
tions Internationales de l'Université Panteion d'Athenes (mars 1992) Constantin ¡urdan a pré-
sente la communication Ouvertures el limites de la collaboration balkanique (1920 1930); Andrei
Pippidi, au symposium international a Da Roma alla Terza Roma * (Rome, avril 1992), la commu-
nication Romani o Romei? Romeni del Cinquencclo. Lia Brad Chisacof a présenté une communica-
tion A la Rencontre des linguistes grecs (Salonique, mai 1992) et Stefania MihAilescu a donne
une conference A l'InsLitut t Europe * de Budapest (mai 1992) sur certains courants littéraires
rournains au XIX" s.

En été 1991, l'Institut a accueilli quatre jeunes chercheurs Cristina Codarcea, Florin
Turcanu, Ligia LivadA et Laurentiu Vlad, les premiers deux bénéficiaires d'une bourse (1990
1991) A l'Ecole des Hautes Etudes en Sciences Sociales on ils ont obtenu le Diplkne d'Etudes
Approfondies apres l'élaboration des travaux : Altitudes vis-ei vis la fiscalité duns la societé médié-
vale roumainc, respectivement La tentation maurassienne en Roumanic dans Ventre deux guerres.

Les suivants chercheurs scientifiques de l'Institut on hénéficié des stages de documentation
Cristina Fen-sari, à la Sud-Ost Europa Gesellschaft de Munch (oct. 1991) et A l'Institut
fiir Kunde des Nahen Orients (Munich 1992/avril), pour des etudes dans les bibliotheques et
pour collaborer A la recherche des documents osmans concernant les relations des Pays Roumains
avec la Porte entre 1774 1792 (découverts par le Pr 'fans Georg Majer); Stefania Mihdileseu,
une bourse offerte par l' Instant Europa * de Budapest (mai-juin 1992), pour documentation
dans les bibliotheques ; Robert Piiiusan, une bourse à Üsterreichisches Ost-und Stidosteuropa
Instant de Vienne (juillet 1991) ; Elena Siupiur, un stage de documentation dans le cadre des
échanges avec l'Aeademie de Kishinev (sept. 1991); N. S. Tanasoca une invitation de la part de

Inslitut de d'Etudes Balkaniques de Salonique et dala Societe d'études macédoniennes (Grèce,
oct.-nov. 1991) pour documentation et participation aux séminaires d'histoire byzantine et grec-
que moderne à l'Université de Salonique.

Quatre inembre de l'Institut dirigent des doctorats A partir de l'année 1992 : Pr dr Ale-
xandra Dutu histoire des mentalites ; Pr dr Andrei Pippidi, histoirc médievale européenne ;
Dr N. S. Tanasoca, histoire de Byzance et de la romanité balkanique ; Dr Cornelia Papacostea-
Danielopolu, histoire moderne europeenne.

Pendant l'année scolaire 1991/1992, le Pr Alexandra Dutua dirige l'Atelier organise A
l'Institut français de Bucarest par l'Ecole des Hautes Etudes en Siences Sociales de Paris, l'Aca-
demie Roumaine et l'Université de Bucarest. Les themes des conferences et des discussions pour
cette année : Eta( des lieux en sciences sociales. Ont participé aux cours : F. Hartog, Zoe Petre,
Andrei Pippidi (L'historiographie : nouveaux objets, nouvelles méthodes en histoire), Bernard
Lepetit, Alexandra Dutu, Lucian Boia (L'école des Annales), M. Godelier, VintilA MihAilescu,
V. Zamfirescu (L'anthropologie sociale), Jean-Claude Passeron, Pavel Ctimpeanu (Les sociolo-
gics contemporaines), V. Descombes, Mihai Sora (Philosophic et sciences sociales), Denise Jode-
let, Aurora Perju-Liiceanu (Psychologie socialc et sciences cognitives), Claude Brémond, Radu
Toma, Anca Miigureanu (Sémiologie, linguistique et litterature). La synthése des travaux du
seminaire (Rose-Marie Lagrave, A. Albert,Natan Wachtel,Alexandru Dutu), a cu lieu les 24 26
juin 1991. Les travaux de VAtelier scront publiés daris la revue de l'Institut Frangais de Bucarest.
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LA LATINITÉ DANS LE SUD-EST DE L'EUROPE.
HISTOIRE ET LINGUISTIQUE

ZAMFIRA M II IA IL

La table ronde organisée par l'Institut des ètudes sud-est européennes, qui a été tenue A
l'Académie Roumaine le 26 novembre 1991, a porte sur les principes et les méthodes de recher-
che& des elements latins dans les langues sud-est européennes mitres que le roumain. Ont calla-
bore les chercheurs de l'Institut des etudes sud-est europeennes et d'autres spécialistes, des au-
teurs de travaux précieux dans ce domaine : Marius Sala (l'Institut de linguistique), Alexandre
Barnea (l'Institut d'archéologie). N. Raevschi (Kishinev), Ileana Magda (Vrae),Zamfira Mihail,
Cátálina VAtAseseu, Lia Cb'sacof.

Les communications ont mis en discussion les nouveautés théoriques, méthodologiques
et d'information linguistique et historique. La recherche qui nous occupe en general et tout spe-
cialement cette reunion sont particuliérement importantes pour établier le sort des elements lexi-
caux latins dans les langues sud-danubiennes, étant donne qu'une recherche d'ensemble pour
la zone linguistique sud-est europeenne n'existe pas sous ce j our. L'information bibliographique
recueillie en équipe aura un caractere exhaustif, ce qui aboutira A une analyse cornplexe des
elements latins empruntés aux langues sud-est européennes et perpétués jusqu'A present.

L'allocution inaugurale e été prononee par Andrei Pippidi, le secrétaire scientifique de
l'Institut et les travaux ont été conduits par Zamfira Mihail.

Aprés avoir fixé le cadre actuel des recherches, Marius Sala, qui a initié l'ouvrage Le
lexique latin hérité dans le roumain o et coordonne ses travaux, a exposé les considerations sur
la latinité balkanique antérieure a la laril,rue roumaine. Son analyse sur les elements latins de la
langue roumaine se basent sur les etymologies à jour, mais il faut nous attendre A de nouvelles
contributions dans cette direction. La presentation détaillé de la structure de l'ouvrage a coin-
plété l'exposé de Marius Sala.

La communication de l'archéologue Al.Barnea a suscite un interet tout particulier, car
elle se situe à l'avant garde des recherches interdisciplinaires en entrainant la confrontation entre
les données archéologiques et les données linguistiques dans la reconstitution correcte de la roma-
nisation. Ses recherches sont dirigées dans le seas des correspondances entre la terminologie chre-
tienne d'origine latine et les découvertes archéologiques, des informations concernant des mots
latines attestes dans les découvertes épigraphiques des dernières années, l'analyse des mots d'ori-
gine latine dans les inscriptions en langue grecque, l'analyse de la latinité dans l'aire danubienne.
Les linguistes ressentent le besoin de bien connaitre les données historiques pour l'explication
des elements métalinguistiques qui determinent les reorganisations du lexique, et ainsi la commu-
nication d'Al. Barnea a etc bien reçue par les spécialistes.

N. Raevschi a analyse les elements latins penétrés dans le protoslavejusqu'au Vle siécle,
dans les conditions d'une nombreuse population romanisée du sud-est de l'Europe. 11 a établi avec
subtilité les critCres d'identification des mots d'origine latine et il a cite plusieurs exemples judi-
cieusement argumentés.

Zamfira Mihail a fait un exposé sur les elements latins dans les iangues sud-slaves fonde
sur des données des atlas linguistiques. Elle a insisté sur la correlation qui doit etre opérée avec
la realité métalinguistique afin d'établir de vraics etymologies. Deux « analyses de cas mots
d'origine latinc empruntés au bulgare, attestés pour la premiere fois dans la littérature de spe-
cialité ent constituées une contribution inédite de la communication.

CatAlina Valtasescu, dans son intervention tres documentée, a suivi les relations entre les
termes latines et les termes autochtones, signalant la differentiation entre le caractere rustique
ou urbain" du vocabulaire. L'introduction de la notion de s registre de la langue lui a permis de
faire l'analyse comparée roumano-albanaise des termes latines dans certains domaines. 11 faut
relever les sens avec lesquels un mot polysemantique latin entre dans la langue emprunteuse et
les relations qui s'établissent avec les synonymes du meme champ semantique.

Lia Chisacof a opté pour une nouvelle perspective, socio-linguistique, dans la recherche
des contracts latino-grecs, dans la situation de la diglossie du grec. Elle a expliqu:: la persistance
des emprunts latins dans le grec moderne(qui est toutefois marque par le purisme) par les idio-
mes romans, tels l'aroumain, qui ont renforcé l'élément latin.
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La coinmunication du Pr Ileana Magda de l'Institut pedagogique de Vrgac a porté sur
des informations de grand intérét sur les elements latins de la langue roumaine parlee dans le
Banat Yougoslave.

Les communications des membres de l'Institut des etudes sud-est europeennes sont ori-
ginales et représentent une nouveauté dans les etudes comparées sud-est europeennes, d'autant
plus qu'en Bulgarie et en Grece les elements d'origine latine sont peu étudies et dans les 4 His-
toires des langues respectives l'analyse de ces composantes est negligée. La comparaison entre
les elements latins du roumain et de l'albanais est conçue scion de nouvelles coordonnées. En
general, les listes de mots ont été évitées dans les communications, l'attention étant dirigée vers
la determination de la e position * du terme d'origine latine dans les langues sud-est européennes
et de ses relations dans le cadre du champ onomasiologique avec des termes d'origines différen-
tes.

Les communications ont contribué à mettre en relief les problemes que les membres de
l'iquipe entramé dans cette recherche auront à résoudre. Elles se sont complétées, tant par les
directions abordées que par le materiel linguistique analyse. Nous avons assisté A des entre-
tiens d'un haut niveau scientifique,qui temoigne que le domaine est bien maltrisé et les sugges-
tions efficientes.

Dans son intervention A la fin des travaux, Marius Sala a qualifié cette reunion de e tres
réussie s. Les informations scientifiques et les conclusions theoriques du débat seront appliquées
aussi dans l'élaboration de l'ouvrage s Le lexique latin herite dans le roumain v. M. Sala a félicite
l'Institut des etudes sud-est europeennes pour l'initiative de l'organisation et pour le déroule-
ment de la reunion et il a propose que des &bats semblables soient organises chaque annee.
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Venezia, Italia e Ungheria tra decadentismo e avanguardia, Budapest, Akadémiai Kiac16,
1990, 451 p.

Ce volume rassemble les actes du Colloque italo-hongrois, organise par l'Académie hon-
groise des Sciences et par la Fondation Giorgio Cini de Venise dans les locaux de l'Université
de Budapest en juin 1986. Les 25 essais analysent des problèmes politiques et culturels de la
fin du siècle passé jusqu'A la Première Guerre mondiale, autrement dit, fin du Risorgimento
italien et hongrois et dissolution de la Monarchie Austro-Hongroise.

La première partie des essais L'Italie et la Hongrie de la Triple Alliance à la Premiere
Guerre mondiale (I Italia ed Ungheria dalla Triplicc Alleanza alla I-a guerra mondiale s) analyse
les rapports diplornatiques entre l'Italie et la Hongrie, accordant un intéret special à la question
des minorités nationales. L'étude de Magda Jaszay La Triple Alliance dans la politique ita-
lienne et Autriche-hongroise (a La Triplice Alleanza nella politica italiana et austro-unghereses)
présente l'histoire de l'alliance entre l'Italie, la Monarchic Austro-Hongroise et l'Allemagne,
qui plus de trente années, avait constitué la base de la politique extérieure des trois grandes
puissances centro-européen. Selon l'avis de l'auteur c'est une alliance nés des considerations
d'opportunité politique. Pour l'Italie, par exemple, l'alliance avec Vienne aurait éliminé la
menace d'une intervention autrichienne dans la question romaine en faveur du Pape et aurait
renforcé la position de la dynastie régente devant les tendances républicaines, alimentées par
la France. Pour l'Autriche, l'alliance italienne aurait assure la sécurité dans le cas d'un conflit
arme avec la Russie. D'autre part, les rapports tendus entre la France et l'Allemagne provoqués
par la question de l'Alsace-Lorraine, poussait le gouvernernent de Berlin A s'assurer contre une
possible intervention italienne à cAté de sa sceur latine. Au début de la Premiere Guerre mon-
diale, Phalle a declare sa neutralité, pour se rallier ensuite A l'Entente.

L'étude de Marco Dogo L'Italie et la question des nationalités en Hongrie entre la fin
du siècle et la guerre mondiale (4 L'Italia e la questione delle nazionalitA in Ungheria tra fine
secolo e guerra mondiale *) attaque l'un des problèmes les plus delicats et complexes de cette
période, et qui a mis son empreinte aussi bien sur la politique intérieure de l'Empire que sur
les relations entre la Hongrie et l'Italie. L'auteur accorde une place justifiée aux rapports des
gouvernants hongrois avec les Roumains et les Slovaques, et essaye de préciser les idées domi-
nantes du cabinet Tisza concernant la question des nationalités. Et cella A un moment oil le
royaume de Roumanie et l'Italie entretenaient des relations ambigués avec l'Autriche-Hongrie.
Une etude subtile qui se penche surtout sur les mythes et les idées-forces qui ont nourri les projets
des groupes politiques et sur son reflet dans l'historiographie. Rita Tolomeo nous propose des
Contributions et l'histoire des relations entre le Saint Siege et la Hongrie durant les pontificals de
Leon XIII, Pius X et Benoit XV (s Contributo alla storia delle relazioni fra la Santa Sede e
l'Ungheria durante i pontificali di Leone XIII, Pio X e Benedetto XV »). Ces relations ont eu
un rble tres important dans la politique ecclésiastique marquee d'un cat., par l'effort systema-
tique fait par les Hongrois pour affirmer l'élément magyar dans le cadre de la Monarchie et
de l'autre eke, par la tentative d'obtenir l'autonornie de l'église catholique en Hongrie.

La seconde partie du volume Entre revolution el reaction de la fin du premier conflit
mondial jusqu'au Trade de Trianon (e Tra rivoluzione e reazione dalla fine del primo contlitto
mondiale al trattato del Trianon *) offre un large panorama de l'écho italien des revolutions
hongroises de 1918 1919.

Le premier essai appartient à Franceso Guido : La Hongrie et Phalle de la fin de la Pre-
mière Guerre mondiale au Traile de Trianon (a Ungheria e Italia dalla fine del primo conflitto
mondiale al trattato del Trianon s) qui insiste sur la collaboration italo-hongroise dans le domaine
rnilitaire sous la menace d'une guerre entre l'Italie et la Yougoslavie.

Gyiirgy Red Revolution el contrerévolution en Hongrie du point de Due du lieutenant-
colonel Romanelli (a Rivoluzione e contrarivoluzione in Ungheria dal punto di vista del tenente
colonello Romanelli s) passe en revue aussi bien les rapports du chef de la mission italienne pen-
dant le regime de Bela Kun avec le ; Lénine de la Hongrie s, que son attitude face A la contre-
revolution et A l'occupation des troupes roumaines qu'il a regarde d'un ceil critique. II est
evident que le temoin italien a été fortement influence par les plaintes hongroises et que son
témoignage doit etre associé à d'autres documents de l'epoque. 11 faudrait aussi éclaireir les
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motifs de la condamnation de Romanelli à la demande de son supérieur.Car le theme de l'etouf-
fement du regime communiste de Bela Kun amplement exploité du temps du e socialisme
victorieux *, quand les troupes Roumains faisaient figure d'instruments de la reaction bour-
geoise pourrait etre traite maintenant lucidement et non plus sous la pression de préjugés
idéologiques quelconques.

Les trois essais intitulés Les socialistes italiens et la terreur blanche en Hongrie (1919
1922) (t, I socialisti italiani e il terrore bianco in Ungheria *) de Giuseppe 'Monsagrati, Entre
revolution el reaction : La Republique Hongroise des Conseils et son echo en Italie Tra rivoluzione
e reazione : La Republica Ungherese del Consigli e la sua eco in Italia * de Pasquale Fornaro,
et Bethlen el Mussolini de Maria Ormos reconstituent le climat politique et social en Hongrie,
apres la Première Guerre mondiale : les conditions imposées par la Conference de Paix de Paris,
les 133 jours de la Republique des Conseils, la contrerévolution organisée par les pouvoirs allies,
la politique extérieure de la Hongrie durant la période 1927 1943.

Suivent trois parties culturelles : Aspects de la vie culturelle hongroise de la fin du siicle
aux revolutions de 1918 19 (tt Aspetti della vita culturale ungherese dalla fine del secolo alle
rivoluzioni del 1918 1919 *), Au carrefour dtz decadentisme el des avantgardes (s Al crocevitt
del decadentismo e delle avanguardie *), Modeles italiens du modernisme hongrois (a Modelli
italiani del modernismo ungherese :). Les auteurs analysent la vie culturelle hongroise au e carre-
four du décadentisme et des avantgardes s, en passant en revue les contacts litteraires entre
les poètes de la revue Nyugat et la poésie italienne de la fin du siecle et entre le futurisme italien
et l'activisme hongrois.

L'étude d'Amedeo di Francesco Nostalgies exotigues. L'Italie dans la littérature hon-
groise de la fin du siecle met en relief les diverses formes de Pinter& pour la culture et la civili-
sation italiennes qui se sont manifestées en Hongrie : le mythe de l'Italie risorgimentale, le
berceau des arts it travers les siècles, la nouvelle litterature italienne. Une riche littérature a
exploité ces motifs exotiques (parmi les noms cites celui de Endre Ady, La tombe de la smut Beale,
1908).

Ferrero en Hongrie (1905 1918) de Litsz16 Ferenczi, évoque l'influence sur l'historio-
graphic hongroise, de l'auteur de la Grandeur et decadence de Rome. Regionalisme et mythe dans
Iteuvre de V iktor Cholnoky de Marinella d'Alessandro est une presentation de rceuvre du grand
écrivain hongrois : Jebruach, Amenhetep, Les dieux s'en vonl, Pannonisme. L'étude de Zsuzsa
L. Nagy Les intellectuels hongrois et les revolutions de 1918 1919 (a Gli intellettuali ungheresi
e le rivoluzioni del 1918 1919 *) s'occupe d'une période pendant laquelle les intellectuels trou-
vent dans la pensée radicale l'expression mettle de leurs sentiments et désirs. Les- principales
revues et groupements intellectuels ont été : Nyugat (1908),Ies revues avantgardistes Ma (Aujour-
d'hui), Tett (Action ), le Cercle dominical.

Suit un groupe d'études consacrées à Mihaly Babits precede par un apereu synthétique
sur La naissance de la poesie europeenne moderne de Ferenc Zemplényi et par une subtile incur-
sion dans l'ceuvre d'un grand poète : Amour el temps dans la paste d'A.dy Endre de Armando
Gnisci qui affirme la preeminence du poète parmi les fondateurs de la poésie moderne ; en effet,
on pent reconnaitre dans ses vers des échos de Baudelaire et de Montale, de Verlaine et d'Annun-
zio. Mihály Babits est presente au carrefour du décadentisme et de l'avantgarde (György Raba),
par rapport it un grand modéle Dante (Peter Sarközi), sous l'angle de son patriotisme, de
son idée de nation (Gianpiero Cavaglià) en taut qu'écrivain européen (Tibor Melczer), en com-
paraison avec Giuseppe Antonio Borgese (Maria Teresa Angelini).

Apres Le modernisme en tant qtralternative de Lajos Nemeth suit le Futurisrne italien et
Pactivisme hongrois Or Futurismo italiano e attivismo ungherese * de Jöszef Talcacs et Le renou-
oellement du langage poétique (s Il rinovamento del linguaggio poetica de György Szabá, deux
essai qui analysent la correspondence entre le futurisme italien (représenté par T.Marinetti) et
l'activisme hongrois (représenté par L. Kassa), correspondance qui se manifeste tant au niveau
des motifs poétiques, qu'au niveau du langage et de la forme. Deux courants apparus cornme
reaction contre la civilisation techniciste, contre une société qui assistait impuissante à la montée
des ideologies fascistes, a l'aliénation de l'individu et it riffondrement des valeurs humaines.

La dernière partie s'occupe du Nouvel art : la cinematographie avec deux contributions :
La formation de l'esthetigue du cinema pendant les premieres décennies du XXe siècle en Hongrie
(I La formazione dell'estetica de cinema nei primi decenni del Novecento in Ungheria *) de Istven
Nemeskiirty, et V Orbs Firm, avantgarde du cinema et cinema d'avantgarde de Bruno de Marchi
un chapitre consacré a la naissance et à l'affirmation de l'art einématographique hongroise
destine à completer notre image du paysage culturel hongrois dans la première moitié du siecle.

Comme on le volt, la richesse des themes et les documents couvre un tres vaste et varié
champ de recherche : les relations économiques, commerciales, politiques, militaire, culturelles
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italo-hongroises au carrefour des XIX° et XV siécles. La valeur de ce volume n'est pas purement
informative ; il offre aux chercheurs et aux étudiants, de nouvelles directions méthodologiques
dans l'étude comparative des problémes historiques et culturels de l'Europe Centrale.

Adriana Costache

PETER SOUSTAL, Thrakien (Thrake, Rodope und Haimimontos) = Tabula Imperii Byzan-
tini, herausg. von Herbert Hunger, Band 6 (Osterreichische Akademie der Wissenschaf-
ten. Philosophisch-historische Klasse, Denkscluiften, 221. Band), Wien, 1991, 580 p.
et 2 chartes.

Ainsi qu'il ressort du titre méme de cet ouvrage, le 6e volume de la Tabula Imperii Bgzan-
tint continue la valeureuse initiative de l'Ecole viennoise concernant la geographie historique
de l'Empire byzantin. Le systeme de redaction du volume a été, à raison, similaire à celui adopté
pour les volumes precedents : la Table des Matières qui ouvre le volume est suivie par un Avant-
Propos par lequel l'auteur remercie les autorités scientifiques bulgares et grecques, ainsi que
les collègues autrichiens pour leur aide dans une mission difficile à accomplir sans effectuer des
déplacements sur le terrain. Les lecteurs bénéficient de quelques breves explications quant au
mode d'emploi des matériaux (p. 9-12), notamment de la manière dont fut rédigé chaque topo-
nyme, qui est un a Lemma *. De règle, chaque lemma * contient la denomination de base de
la période byzantine, la localisation,les données historiques concernant la localité,les monuments
qui s'y trouvent ou d'autres informations d'ordre archéologique, les sources et la littérature
historique de spécialité. L'auteur donne aussi les signes conventionnels pour les cartes. A la fin
dc la première partie du livre sont insérées la Liste des abreviations, ainsi que 30 pages de biblio-
graphie, avec les abréviations de travaux cites plus souvent.

La deuxième partie comprend, sous le titre général d'Introduction (p. 45 155), plusieurs
chapitres, à savoir : le territoire pris en consideration par cet ouvrage, un apereu géographique,
l'histoire de ce territoire dans la période byzantine qui est en méme temps l'un des plus lute-
ressants et des plus vastes chapitres (p. 59 124) l'histoire ecclésiastique de ce mème terri-
toire, chapitrc qui comprend aussi les monastères, les sectes chrétiennes, les voies de communi-
cation et des aspects concernant la vie éconornique de cette période du Moyen Age.

La troisieme partie, qui est aussi la plus importante (p. 157 509), comprend la liste des
lemmata a, c'est-à-dire des toponymes mentionnés par les sources et les toponymes actuels,

présentés en ordre alphabétique. Selon le cas, l'auteur donne aussi la dénomination antique ou
celle actuelle de chaque toponyme. Bien entendu, il y a des localités actuelles (par exemple
Angel vojvoda) que les sources médiévales ignorent, mais qui sont également enregistrées.
Pour chaque e lemma est indiquée 'a position géographique exacte (bien entendu dans les cas
ah la localité respective a été identifiée sur le terrain) ; on y trouve les informations dont on
dispose au sujet de son histoirc et de ses monuments, des sources écrites ou de la littérature qui
la concernent. La richesse des annotations augmente la precision de l'ouvrage.

Sans aucun doute, quelques ajouts s'imposent par endroits : par exemple, il aurait fallu
mentionner les opinions différentes exprimées par I. Dujèev ou H. W. Haussig in Kulturge-
schichte von Byzanz, Stuttgart, Alfred Kroner Verlag, 1959, p. 113 (= l'éd. française du inéme
livre, H. W. Haussig, Histoire de la Civilisation By:antine, Paris, Tallandier, 1971, p. 100)
concernant l'étymologie du toponyme Beregaba; pour le toponyme Srem (p. 457), il faut men-
tionner l'identité avec la dénomination actuelle Sremska Mitrovica sur la Save ; l'on pourrait
done supposer que le nom Stem a dérivé en Thrace aussi d'un même toponyme antique, S irmium ;
donc, dans la Péninsule Balkanique il aurait existé un autre Sirmium, en clehors de la grande
métropole située sur le fleuve de la Save.

La toponymie reflète d'une maniére suggestive l'histoire de la région e thrace *.Naturel-
lement, le stratum le plus ancien est représente par les toponymes d'origine thrace. Pour beau-
coup d'entre eux il n'existe en ce sens aucun doute (par exemplc Belaidipara, Bendipara
Bepara, Beripara, Bessuparon ou Bessapara, Keripara, Bordobizu = aujourd'hui Urdoviza
etc.) Pour d'autres, il est aussi fort probable qu'ils sont d'origine thrace : Burdepto, Burticum,
13uzovgrad. Ce dernier peut ètre compare à l'anthroponyme Busas (volr l'Histoire de Theophy-
laktos Simokatta, II, 16, 1 11),le nom d'un brave soldat de Appiaria (aujourd'hui Rjahovo,

l'est de Russe, donc sur la rive droite du Danube). Ce nom propre peut étre comparé aussi,
avec le nom commun s buzfi s'(= lèvre), conservé de nos jours en daco-roumain et en albanais,
ainsi que dans les dialectes sud-danubiens de la Iangue roumaine (cf. Grigore Brâncus, Vocabu-
larul autohlem al limbii romdne, Bucuresti,Edit. stiintificA i enciclopedicil, 1983, p. 52 53)-
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Le stratum grec (expl. : Parembole, Paroria, Peritheorion, Perperakion), lié plutet A
la période byzantine qu'A l'antiquité, dispute son ancienneté avec le stratum romain, A la diffe-
rence peut etre identifié plus facilement sur le terrain. Le fait que de nos j ours les topony-
mes d'origine latine ou romaine sont disparus, pour la plupart, que les identifier sur le terrain,
de meme que les toponymes thraces, est aujourd'hui presque dans tous les cas une impossibilité,
represente une réalité dont la signification ne dolt pas are ignorée.

Le stratum le plus recent est celui turc, mais le meilleur représente est, normallement,
celui slavo-bulgare.

En ce qui concerne le stratum romain, il faut dissocier celui latin (Porta Traiana, Sub
Radice etc.) de celui néo-latin en formation (Calvomuntis, Colina, Pastu§a, Pegera, Sabulente
Canalion etc.) Dans certains cas, les deux hypostases ne peuvent pas etre décelées (Regina),
tout comme dans d'autres cas cntrent en collision soit l'hypostase latine avec celle grecque
(Kleisura, du lat. clausura, Konstanteia, Nea Santa), soit l'hypostase roumaine avec celle bul-
gare (Pelin, Rakitovo).

Pour Katungte, lié au nom commun e cAtun *, qui signifie en roumain $ village monta-
gnard, petit village,hameau * etc. conserve aussi en aibanais et dans les dialectes roumains sud-
danubiens (cf. Grigore Brancus, op. cit., p. 58 59), l'auteur du volume que nous analysons
aurait pu en tout cas utiliser l'étude de E. Lozovan, Villes, campagnes et routes de la Romania
Orientate, in Fr. Altheim, Geschichte der Hunnen, V. Beriin, 1962, p. 327 362. Ce qui est aussi
important, c'est que le toponyme Taint peut etre Tills en liaison avec l'anthroponyme Talons
(ou Tatrys, forme corrompue de la première, fort probablement par une finite de transcription
due aux copistes), dynaste paristrien mentionné dans la region de Dorostolon (Silistra), dans le
dernier quart du XI° s. (voir Fontes Historiae Daco-Romanae, III, Bucuresti, 1975, p. 565, s.v.
4 Tatos $), qui suscita une discussion dans les historiographies roumaine, bulgare et hongroise
(N. lorga, Cele dintli cristalizdri de stat ale romanilor, réédité récemment in N. Iorga,Studii asu-
pra evului mediu romdnesc, par les soins de Serban Papacostea, Bucarest, 1984, p. 42 49, avec
les precisions de l'éditeur A la p. 50). En ce sens est relevant le fait que dans cette localite (Tatul)
de la region des Rhodopes se sont conservées des traces de civilisation romaine (kisterna, p. 471) ;
d'ailleurs dans de nombreuscs localités, furent découvertes des vestiges archéologiques, indi-
quées minutieusement par l'auteur. Le terme kisterna ou kinsterna apparait aussi dans d'autres
sources byzantines écrites (voir les Actes du XV° Congres international d'études byzantines,
Athènes, septembre 1976, IV (Histoire, Communications), Athenes 1980, p. 346. II est intéres-
sant de remarquer que du mot latin aquaeductus nous trouvons attestée, aux IX' X° ss., la
forme corrompue keduktos, de laquelle a eté empruntée la denomination d'un toponyme situé
sur la cAte nord de la Propontide, entre l'Héraklée thrace (l'antique Perinthos) et Selymbria
(dans la relation d'un episode de l'émeute de Thomas le Slave, avec la participation du khan
bulgare Omurtag), dans la chronique de Joseph Genesios, Historiai, éd. A. Lesmiiller-Werner,
By:anz am Vorabend neur Grbsse, Wien, Fassbaender, 1989 (--= Byzantinische Geschichtsschrei-
ber 18), p. 59, 29/4 et p. 152 (Cf. P. Lemerle in Travaux et Mémoires, I, Paris 1965, p. 276, n. 87).

D'une nouveaute remarquable sont les données concernant le toponyme KriCim, et nous
remercions l'auteur pour ses informations précieuses à ce sujet, en premier lieu pour son identi-
fication avec la localité Crucemont où, selon le chroniqueur Henri de Valenciennes, Alexios
Sthlabos ou Slav avait reconnu comme souzerain l'empereur latin de Constantinople et ce der-
nier avait reconnu Slav comme maitre de la Grande Vlachie de la region. L'épisocie montre
que les Vlaques detenaient, dans le cadre de la population locale, un poids pas du tout négli-
geable. Le fait est consigné aussi par le term Blaquie la Grant, utilise par le chroniqueur fran-
cais, mais surtout par la denomination Crucemont de la localite qui a 1-es's-Le jusqu'A nos jours
sous le nom de Krieim, qui est done une forme corrompue, adaptée A la prononciation bulgare,
de la denomination romaine antérieure. Cette denomination anterieure eut été proche du latin
Crucis Mons (le Mont de la Croix), supposition confirmée par la forme Krotzimos, transcrite
par l'ex-empereur byzantin J. Cantacuzène au XIV° s. En roumain actuel le toponyme se nomme-
riait Muntele Crucii, dans lequel la difference entre la forme latine et celle roumaine reside, en
premier lieu, dans l'inversion des deux termes : Mons et Crux. Le fait ne dolt pas nous étonner,
meme au contraire, car nous disposons d'autres exemples aussi dont un nous est offert par
cet ouvrage meme Kalvomuntis (=la Montagne Chauve)ou Sabulente Kanalion, oft le toponyme
est forme d'après le système identique à celui qui a forme Crucis Mons. L'exemple sur lequel
nous avons insiste ici apporte un nouvel argument A l'appui de la these constamment defendue
par l'historiographie roumaine A regard de la signification essentiellement ethnique,c'est-A-dire
designant une population romaine, de la notion de e vlaque *,rencontree dans les sources con-
cernant l'histoire du Tzarat des Assénides.

L'ouvrage entrelace d'une maniere erudite les données archéologiques cucillies sur le
terrain, avec les sources écrites, utilisant une vaste information bibliographique : le poids revient

i'historiographie bulgare, suivie de celle grecque, Il est absolument normal que la réalite soit
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ainsi, car la plupart des zones geographiques prises en consideration se trouvent sur le territoire
bulgare et les plus nombreuses sources qui la concernent sont miles grecques médievales. Nous
n'avons pas du tout l'intention de faire un plaidoyer pro-domo, mais nous apprécions que les
resultats de l'historiographie et de la linguistique rouinaines y ont été totalement -negligès :

l'exception de deux ou trois titres, de la bibliographic manquent des travaux roumains qui,
sous certains aspects, par exemple celui des toponymes thraces, latins ou neo-romains, anraient
enrichi l'information du livre ; hormis les etudes mentionées ci-dessus, nous nous permettons
de rappeler les livres suivants : I. I. Russu Limba traco-dacilor 2° edition, Bucuresti, 1976;
Al. Philippide, Originea romemilor, 2 vol., Iasi, 1925 1928; N. DrAganu, Romtinii in veacurile
IX X I V pe baza toponimiei s; a onornasticii, Bucuresti, 1933; H. Mihaescu, La longue latine
(fans le Sud-est de l'Europe, BucuTesti-París, 1978. Nous ne voulons pas dire que dans ce livre
auraient du trouver une place toutes les affirmations soutenues par les auteurs roumains, ici
ou bien dans d'autres etudes, affirmations lancées souvent sous titre d'hypotheses ; pourtant,
quelques-unes de ces opinions méritaient bien une mention.

Deux categories d'indices (de matières, pp. 511 528; geographique, pp. 529 579),
ainsi que deux cartes de la region étudiee elosent ce livre volumineux, valeiL:eux comme monoi
graphie historique, mais surtout comme instrument de travail.

Tudor Teoleoi

Etudes byzantines el post-byzantines II, recueillies et publiéespar EMILIAN POPESCU, OCTA-
VIAN ILIESCU et TUDOR TEOTEOI, Editura Academiei RomAne, Bucuresti, 1991,
228 p.

A partir du second volume, les Eludes byzantines el post-byzantines, éditées en 1979 par
I' Institut d'éludes sud-est européennes sont prisent en charge par la Societe roumaine des etudes
byzantines dont elles deviennent la publication periodique. Le statut ella chronique de la Societe,
avec la liste des eommunications presentees pendant les années 1985 1989, se trouvent clonc
A la fin du volume (pp- 215 220 et 221 222).

Emilian Popescu ouvre les Etudes avec son enquete sur la cohabitation de la Basiligue
et synagogue dans le sud-est de l'Europe ez I' époque prolobgzantine (IV° VI° siècles ) (pp. 9-22).
Y sont d'abord recueillies, documents d'ordre epigraphique à l'appui, les données,bien que sommai-
res, qui nous informent sucia presence des Juifs et des Samaritains dans divers centres du sud-est
européen à l'époque envisagée. Ensuite, sont retracées les grandes étapes de la politique imperiale
regardant les Juifs : une première phase est A constater au IV ° siècle qui a rnaintenu les anciens
privileges de la Synagogue ; le règne de Théodose II entame une période de mesures restrictives,
d'abus et d'exactions ; apres l'avènement de Justinien commence, d'une maniere decisive, une
ere d'interdictions et de renfermement.

Adrian Raduleseu publie des Recherches archéologigues réeentes dans le périmetre de la
cite de Tomis (pp. 23 45), qui portent sur le mur &enceinte, une. basilique à bAtiment annexe
du VIP siècle, des fragments de murs et un caveau-hypogée, monument sans doute tres impor4
taut, décoré de peintures, dont une image de banquet qui peut etre lue de maniere differente,
scion la signification qu'on lui pre.te. L'auteur pense ainsi A une scene de banquet funéraire,
une libation paienne. Pourtant, A mon avis, il serait plutet question d'un repas chrétien. Les
objets semi-circulaires, paraissant avoir les extrémites liées par une sorte de filon dentés qui
se trouvent sur la table devant les personnages me semblent on effet etre des morceaux brisés
de pain sans levain ; il s'agirait done d'une representation de la (rae/jo pazzis.

loan I3arnea se penche Sur les rapports avec Byzance du territoire situé au nord du Bas-Danu-
be. durant la période Anastase ler Justinian I" (491 56,5) (pp. 47 57). Sans mettre sur le
metier des documents nouveaux, l'auteur nous rappelle que, durant la preinière moitié du VI°
siecle, une bande de tcrre de dimensions inconnues, située au nord du limes danubien, se trouvait
sous la domination directe de l'Empire.

Ce type de recherche est present aussi chez Dan Gh. Teodor : Elements el influences byzan-
ins dans la civilisation des V le V Ile siècles après J. Chr. au nord du Bas-Dartube (pp. 59 72).
L'intensité et la diversité des relations que Byzance a eues avec la population du nord du Bas-
Danube ont contribués A la formation d'une romanité orientale d'où est issu le peuple roumain.

Avec la maitrise qu'on lui salt. Petre Diaconu présente les problemes de L'organival ion
ecclesiastigue dans la region du Bas Danube (dernier tiers du Xe siècle XI le sleek ) (pp. 73 89).
Il est d'abord question de la fondation, par Jean Tzirniskes, de la métropole de Joannopoulos
(Preslav), ensuite de l'histoire de la métropole de Dristra (Dorostolon) et de scs évech& suffra-
gants de Dobroudja, dont au moins celui d'Axiopoiis a eu une existence certaine au XI° siecle
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L'opposilion entre les notions de monarchie * et e pOlyarchie * d Byzance (I X5 X L 110
sikles ) est étudiée par Tudor Teoteoi (pp. 91 103). Les dcux concepts s'opposent déjà dans
la littérature patristique et refletent dés le debut (Origene, Cosmas Indicopleustés) dans le
domaine politique les arguments de la théologie chrétienne. La o monarchic s byzantine a voca-
tion universelle reproduit, tout en continuant la monarchic romaine, les principes du monothéis-
me, tandis que la polyarchie o (ou e anarchie s et It democratic désignait une situation de plu-
ralisme politique, la presence de plusieurs centres de pouvoir, l'héritage s hellenique * du polyt-
heisme. L'opposition connatt, apres 1204, une politisation aceentuée, suivie par l'auteur dans
les emits de Michel Akominatos, Nicétas Choniates, Nicéphore Grégoras ou Maxime Planudès.
Claire et bien documentée, l'étude de Tudor Teoteoi contribuera assurement à faire réfléchir les
historiens sur les sources byzantines de certaines pratiques politiques qui traversent, aujourd'hut
encore, les sociétés du sud-est européen.

Stelian Brezeanu fait un examen critique des Mésiens s chez N icétas Clon jale. Ternii-
nologie archaisante et réalité ethnique médikale (pp. 105 114). Dans l'Histoire de Choniatés,
le terme de e Mésiensi revét un sens ethnique et constitue un synonyme savant de l'ethnicon
populaire Valaquess, définissant les Roumains du Haemus. Le chroniqueur nie ainsi l'origine
romaine des Valaques, pour leur .attribuer, avec des visées d'ordre politique, une souche e bar-
bare s.

A son tour, Victor Spinei met en lumière La signification des ethnonymes des Daces *
et des s Gaes s dans les sources byzantines des X5 XV 0 siècles (pp. 115 131). Ces notions archai-
santes ont eu des acceptions diverses, parfois dans les textes d'un meme auteur (e. s. Anne Comnène
et Theodore Prodromos). D'habitude, sous le nom des Getes étaient désignés les Ouzes, les Vale.-
ques balkaniques ou les Roumains de Valachie, tandis que l'ethnonyme de Daces fut appliqué
aux Petchénegues, aux Hongrois, aux Serbes, Bulgares ou Coumans, le plus souvent aux Ron-
mains du Bas-Danube, ou seulement à ceux de Transylvanie.

Un très important chapitre d'histoire ecclésiastique est rédige avec une main sfire par
$erban Papacostea : Byzance et fa caution de la Maropole de Moldavie (pp. 133 150). Tant
par la masse des informations rassemblées que par la finesse de la méthode, les résultats de
l'étude sont indiscutables. La métropole de Moldavic a été créée au plus tard en 1387, dans
cadrel des rapports politiques entre la Pologne, la Moldavie et l'Empire. Le conflit entre la Gran-
de Eglise et le prince moldave, allié du rol polonais, éclata en 1391 et allait ceder en intensité
aprèsl'échee de la politique est-européenne du royaume de Hongrie. L'antagonisme entre la Mol-
davie et la Pologne d'une part, et Byzance et la Hongrie de l'autre part s'est finalernent apaisé
dans la reconciliation générale de 1401, quand le statut canonique de la métropole moldave fu t
rétabli et le candidat du prince reconnu comme métropolite.

Les armoires de la ville d'Asprokastron et leur origine byzantine sont analysées par Octavian
Iliescu (pp. 151 164). Sous les chans mongols et sous les princes moldaves, l'ancienne ville
byzantine de Cetatea Alba (Asprokastron) a bénéficié d'une certaine autonomie dans le domaine
économique, qui a dure jusqu'à la prise de la cite par les Ottomans en 1484.

La contribution d'Ernest Oberliinder-Thrnoveanu est consacrée aux Moldavian Merchants
and Commerce in Constantinople in the 15 th Century in the e Book of Accounts s of Giacomo Badoer
(pp. 165 180) ; elle renforcc avec des arguments nouveaux les données concernant la personal'.
té de Jupan Jurghici, marchand moldave, et le volume du commerce moldavo-constantinopoli-
tain.

Emanuela Popescu-Mihut propose quelques Remarques sur la place des feries de droll eri-
mind byzantin dans la pratique judiciaire roumaine du XVIII', siècle (pp. 181 192), centree.s
sur l'équilibre entre la pravila byzantine (ius receptum),la coutume et le droit princier d'inspi-
ration moderne (ius novum ).

Valentin Al. Georgescu fait le point de L'impact de la s loi agraire s byzantine sur les pro-
jets de code rural révolutionnaire (1791) et napotionien (1801-1814 ), disparu du schema de la
codification modernisatrice du droll roumain au XIXe siècle (pp. 193 202).

Le volume se eldt sur une bibliographie des Eludes el recherches de byzardinologie des six
dernières années rédigéé par Marin Cojoc, Adrian Gabor, et Vasile Merticaru (pp. 203 213) et
sur un index des auteurs (pp. 223 228).

Au total, un recueil fourni, riche d'informations et d'interpretations nouvelles, indis-
pensable surtout pour ceux qui travaillent sur le chantier des rapports byzantino-roumains.

Daniel Barbu
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Typographia Universitatis Hungaricae Budae, 1777-1848, publié par Peter Kiraly, Budapest,
Akadetniai Kiad6, 1983, 503 p.

L'activité de l'Imprimerie Universitaire de Buda entre 1777-1848, telle qu'elle fut an aly-
see parles communications du colloque international organise A Budapest, nous offre de precieu-
ses données pour un chapitre cssentiel de l'histoire culturelle de l'Europe Centrale et Orientate.
II s'agit du rdle des publications de l'I.U.B. dans le développement culture', social et politique
des peuples, ethnies et diasporas de Hongrie, apr és la réforme de l'éducation et du systeme seo-
mire etablie par la Ratio Educationis (1777). Le fait que, par cette réforme, on ait reconnu l'exis-
tence de plusieurs langues sur le territolre de la Hongric (sept principales et d'autres moins impor-
tantes), a ouvert des possibilités inespérées pour les représentants de ces peuples assujettis.
C'est ainsi que la parution des manue/s scolaires en langue nationale permit le développement
de l'enseignement, ainsi qu'une certaine tolerance è l'adresse des ouvrages exprimant les aspi-
rations nationales. Nous avons IA l'un des aspects les plus positifs des Lumieres, caractéristique
pour cette étape des réformes, qui frayaient le chemin des véritables changements qu'allait
opérer la lutte nationale.

Ce beau volume, coordonné par le Pr Peter Kiraly, a bénéficié de la collaboration de nom-
breux auteurs magyars, mais aussi de la participation de plusieurs chercheurs roumains, grecs,
yougoslaves et bulgares. L'Avant-propos de P. Kiraly explique l'importance qu'a cue l'activite
de l'I.U.B., se fondant sur le rdle essentiel de la Ratio Educationis. Dans un fragment de ce tcxte,
qui concerne les tangoes moins importantes de l'Empire des I labsbourg : praeter minores alias,
septem omnino censen i nationes praecipuas t, nous trouvons le roumain, parmi les sept langucs
principales (les autres étant le hongrois, Pallemand, le slovaque, le croate, le rutbene, l'illyrien
(le serbe), On souligne egalement la diffusion, par un vaste réseau de vente en commission, des
publications de l'I.U.B. dans les pays balkaniques, dans les Principautés Roumaines et, en gene-
ral, en Europe Centrale et Orientate. Une statistique établie par Istvan Kiifer, sur les 5500 ouvra-
ges qui ont été publiés par l'I.U.B. entre 1777 et 1848, nous montre la place importante qu'y
oceupent les 'lyres roumains 278 titres se situant apres les livres écrits en latin, hongrois,
alleinand et serbe, avant ceux en slovaque, croate, hébreu, ruthene, bulgare et difitrentcs autres
huigues.

C'est surtout aux livres intéressant la Rountanie et les pays sud-est europeens que nous
nous arrdtons, en signalant les principaux résultats de ce domainc. Bela Ktipeczi, dans une vue
sYnthétique sur le relic del'I. U. B. dans le développentent culturel de l'Europe Centrale et Orien-
tate, remarque l'importance des grammaires et des dictionnaires pour la propagation de la langue
maternelle. Les exemples les plus saillants sont la grammaire hongroise de Ferenc Verseghy,
celle de la langue slovaque d'Anton Bernolak, de la langue roumaine de Gheorghe Sincai, de
la langtte slavéno-serbe de Mrazovid,de la langue ukrainienne de M. Lutskay et de la langue but-
gblre de Christaki Pavlovid Supnidanin. Le Lexicon Budense (1825) a eu pour principal collabo-
rateur le Roumain Petru Maior. En ce qui concerne les ouvrages qui ont contribué A renforcer
la conscience historique, on y fait mention, en premier lieu, des theories de la continuité daco-
rournaine de Maior, Murgu et Carcalechi, ainsi que de la comprehension mutuelle de toutes
les nations de la Hongrie, affirmée par le Slovaque Bernolak et les Roumains Major ou
D'autres exemples sont : la parution de l'Histoire des Boumains en Dacie de Petru Major, qui
des iendra l'une des sources les plus importantes de l'idéologie roumaine et le periodique Biblio-
teca Romdneascd. En analysant les courants idéologiques, littéraires et artistiques, tels qu'ils
sont reflétés par les publications de l'I.U.B., László sziklay ne manque pas de mentionner les
iutermédiaires néogrecs des oeuvres de Métastase, de Marrnontel et de Gessner, Pactivité de
la t triade s roumaine de Transylvanie (Maior, Micu et Sincai), la polémique de sava Tekelija
avec Eftimie Murgu et parnii t les grands dictionnaires caractérisant le classicisine de noire
region : cclui des Roumains et le dictionnaire en cinq langues du Slovaque Anton Bernolak.
En penetrant davantage dans le mecanisme de la production du livre et de sa diffusion, Emil
Niederhauser raltache plus directement ce phenomene de la prise de conscience nationale des
intellectuels de l'Europe Orientate, en se demandant si la publication des livres se révèle toujours
susceptible de servir la cause nationale. Le cas de Samuel Micu-Klein ou de Petru Maior, qui
surveillaient la publication des livres au service de la monarchic des Habsbourg, est considere
par l'auteur commie révélateur. En effet, les deux érudits rédigent leurs ouvrages sur Phistoire
et la langue des Roumains pendant leur sejour à liude.

Six communications traitent des livres roumains. Le rdle des ouvrages historiques publiés
par l'I.U.B. dans le développement de la conscience nationale roumaine est étudié par LudoNic
Deineny. Nous y trouvons une demonstration convaincante de l'intérét vital que représentent
pour le mouvemcnt national roumain le développement des recherches historiques et la diffusion
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des connaissances historiques. La contribution fondamentale de David Prodan è l'étude
mouvement national roumain y est soulignée, ainsi que la remarque de ce savant rournain qui
montre que la prise de conscience des Roumains de Transylvanie « s'est effectuee dans un esprit
historique o. Aussi est-ce comprehensible que les corryphées de l'École de Transylvanie aient
rédige et publié des ouvrages historiques fondarnentaux, qui éclairaient les origines et la conti-
unite des Roumaina en Dacie.

Mircea Anghelescu s'occupe des représentants roumains des Lumières $incai, Mien,
Major, Diaconovici-Loga dont les ouvrages ont paru égalernent PI.U.B. Travaillant aussi
en tant que censeurs de l'Imprimerie, ils ont eu la possibilité de contribuer davantage à la
diffusion des livres roumains et d'en elargir l'éventail de leurs domaines. Lcur contenu est de
plus en plus varié, allant des abecédaires et des manuels d'agriculture pratique, jusqu'aux ouvra-
ges historiques, philologiques et philosophiques, en appliquant de la sorte entiérement le pro-
gramme théorique des Lumières roumaines,non seulement dans le cadre réformiste des Lurni ens
autrichiennes, mais aussi en ce qui les depassait, aidant ainsi à jeter les bases d'un momement
intellectuel national s. M. Anghelescu constate que les tendances les plus importantes des Lumiè-
res roumaines trouvent leur echo parmi les livrcs imprimés A Buda. Il s'agit surtout des ouvrages
ayant pour but de démontrer l'origine latine du peuple et de la langue roumainc. C'est la circu-
lation en Transylvanie des icuvres de Minn Costin et de Démetre Cantemir qui a influence de
manière decisive Pactivite des historiens de l' eole Transylvainc.

Un intéressant texte tent en roumain et da à ,Samuel Domokos fait état de docu-
ments inedits concemant l'activité de S. Micu, Gh. $incai e` P. Maior à l'Imprimerie Universi-
taire de Buda, qui foumissent de précieux details sur les rapports littéraires des Roumains et
des Hongrois. Il s'en détache aussi la confiance que la direction de l'Imprimerie montrait
ses trois censeurs roumains, rendue évidente par les decisions prises A la suite de leurs notes de
lecture, lorsque celles-ci s'opposaient A l'impression de certains ouvrages. S. Domokos signale
egalement l'intéret scientifique de ces rapports rédigés par les censeurs roumains, tel, par exert!.
pie, celui que Gh. Sincai écrivit en marge d'un ouvrage de Gh. Obradovici et apporte quelques
precisions quant A la démission de Sincai. A ce sujet, ainsi qu'en ce qui concerne Petru Maior,
l'auteur infirme certaines données de l'historiographie roumaine, selon laquelle ces deux censeurs
auraient eu une fin des plus tristes, accablée par la misère. Les documents inedits utilises par
S. Domokos prouvent leurs excellentes relations avec l'I.U.B., qui leur fournit les sommes
nécessaires pour subvenir à leurs besoins.

En continuant notre compte rendu des communications qui ont trait aux relations rou-
mano-hongroises à l'Imprimerie Universitaire de Buda, remarquons la contribution d'Ambnis
Miskolczy, qui étudie Le rdle des publications de l'I.U.B. dans l'évolution de la culture roumaine
de la fin du XV Ille siécle d 1830. Dès le début, nous apprenons que la production roumaine de
l'I.U.B. occupe la troisième place après les typographies de Bucarest et de Iasi dans l'en-
semble de la bibliographic rournaine ancienne, entre 1780-1830. Et merne, on souligne un fait
important, c'est que dans les trois premières décennies du siecle passé, PI.C.B. était le premier
producteur de livres roumains. Entre 1801-1830, y paraissent 192 Byres en langue roumainc.
Le programme culturel de D. Tichindeal, de C. Diaconovici-Loga, de s. Micu-Klein, Gh. *bleat
et P. Maior, ainsi que Pactivité de Z. Carcalechi, s'en détache avec clarté. L'auteur s'arréte
avec intéret aux recherches de C. Velculescu et de V. G. Velculescu, ainsi que sur celles de N.
Bocsan, demontrant que dans le Banat l'intéret pour les livres roumainsen general, pas sett-
lement pour ceux qu'on imprimait A Buda dépasse jusqu'en 1820 celui de la Valachie et occupc
la seconde place, précédant la Moldavie, l'Olténie et la Transylvanie, entre 1815-1853.

Bela Nagy présente en roumain les grammaires hongroises en langue roumaine au
XIXe siècle, en s'occupant naturellement des editions de L'impression de ces grammaires
correspondait A la nécessité ck, respecter un décret de 1830, qui visait à faire regagner scs droits
perdus A la langue magyare, en éliminant Pallemand. Grarrunatica Hungarico-Valachica, traduite.
d'apr es Imre Szalay par Petra Mailer, paralt en 1832-1833, sa derniere edition analysée
dans cette etude datant de 1837. L'ouvrage est à juste titre considéré par B. Nagy comme
étant une première collaboration linguistique des grammairiens mag,yares et roumains.C'est
aux relations de Istvdn S-rschenyi avec la Revue roumaine de l'Imprimerie Universitaire en 18,34
que s'arrete Gabor G. Kemeny. D'intéressants rcnseignements sur Pactivité de Carcalechi,-(en
tant que responsable de la diffusion de l'Imprimerie et l'un des organisateurs de la propagation
des Byres dans le SudEst de l'Europe) s'ajoutent aux données proprement-dites concernant
I. szechenyi, ses relations avec les minorités. On y souligne s la validité éternelle de la conct p-
lion de Szechenyi sur les minorités, suggérant la comprehension et la cooperation des peuples.

Tout en regrettant de ne pas rnentionner toutes les etudes de ce volume, nous ne pouons
pas passer sous silence celles qui ont trait à la culture grecque, dont la portee pour le sudEst,
européen n'a pas A etre démontrée. C'est le bien connu néohelléniste Odtin Eaves qui présente
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la production néogrecque de l'Imprimerie Universitaire de Buda. Quoique moins importante
que celle des imprimeries viennoises ou roumaines, cette production n'en est pourtant pas moins
intéressante car, toutes proportions gardées, elle reflète les directions principales de rideologie
grecque de la diaspora. Calman gzabo nous rend connu ce gull appelle de pionnier des etudes
helléniques modernes en I longrie, Iván Telly et sa Grammaire pratique du grec ancien el moderne,
publiée par i'!. U. B. en 1848 *. 11 eut le mérite d'employer, pour la premiere fois dans les etudes
helleniques hongroises, la linguistique comparée et de donrer un autre cours A ces derniéres,
uniquernent basées sur l'Antiquité auparavant, en contribuant à l'essor des recherches sur le
grec moderne, par ses traductions de plusieurs auteurs grecs contcmporains (1863-1865).

La communication d'Elli Nasiou-Moraiti porte également sur La contribution de Mfg
renseignement du grec moderne en Hongrie, en soulignant une importante option de rhelléniste

hongrois. 11 s'agit de son attitude decidee en faveur de runite ethniquc et culturelle des Grecs,
répoque oil la théorie de Fallinerayer semblait trouver audience dans les milieux intellectuels

de l'Europe occidentale.
En précisant une fois de plus le caractere eiliptique de ce compte rendu et en espérant

que nos collegues slavistes, ainsi que ceux qui sont specialises clans la direction des &wits de
l'Europe Centrale et Orientate prendront la releve, nous sornmes à meme de constater, pourtant,
rimportance de ce volume. C'est grace A l'effort d'organisation et A la perseverance du Pr Peter
Kiraly que ce chapitre cornmun de revolution vers la culture nationale des peuples soumis
aux Habsbourg les liNres imprimés à l'Imprimerie Universitaire de Buda est si bien illustré
par la parution de cet imposant recueil.

Cornelia Papacostea-Daniclopolu

GRIGORE BRANCUS, Istoria cunintelor. Unitote de limbé i culturé roméneased (l'Histoire des
mots. Unite de langue et de culture roumaine), Editura Coresi, s Dietionarele Coresi *,
Bucurcsti, 1991, 131 p.

Ces dernières années, rintéret des /inguistes roumains pour rétude étymologique et sur-
tout pour l'histoire des mots est toujours plus evident 1. Le livre que le Pr Grigore Brancus a
publié récemment chez la Maison d'Edition Coresi spécialisée dans la publication de littéra-
ture didactique a précisément pour titre L'Histoire des mots et représente un modèle
dictionnaire historique du roumain, comprenant quelques dizaines de mots latins et autoch-
tones. Les mots choisis appartiennent A la e couche primaire de la langue * et sont caractérises
comme populaires et historiques (p. 5). Dans scs analyses, Gr. BrAncus fait appel A une très riche
et variée littérature, non seulement linguistique, mais aussi ethnographique, archéologique et
historique, accordant une place très importante aux contextes extralinguistiques. Il realise, de
la sorte, une image concernant -Unites les formes de vie traditionnelle du pcuple roumain (p. 5)
en vue d'écrire, au fond, une histoire de la civilisation populaire (p. 121). Cette ample perspec-
tive explique le fait que le volume débute par une etude sur l'unité de la langue routnainc
(p.7 16), theme dont l'auteur fait rcssortir de nouveaux aspects et explications.

Dans les discussions, exemplaires pour cette démarche, concernant mos, manta et plai,
popor, taré et plimint, utilisant a la fois les procédés onomasiologiques et sémasiologiques, Gr.
BrAncus attire l'attention sur le systeme d'importants sens spécifiques juridiques et adminis-
tratifs que ces mots autochtones et latins ont développé au cours d'une longue histoire de la soci-
été roumainc traditionnelle. L'auteur souligne, à juste titre, rimportance exceptionnelle de l'his-
toire de ces mots comme preuve de Pexistence dans les Carpates d'une populations sedentaire
ayant une civilisation spécifique.

Toujours interessantes sont les voix nuntä, am, pace et razhoi, rosl, qui permettent à leur
tour des analyses amples sur les valeurs de la vie spirituelle traditionnelle et sur la capacité des
mots hérités, ayant des sens concrets, de developper des sens abstraits d'une haute importance
culturelle (v. rod « bee; bouche ; plus tard, raison d'étre ; ordre établi *, dmmel dérivent rostire
et rnstuire, p. 109).

Les analyses comparent le roumain aux langues romanes et A l'alhanais pour mettre en evi-
dence le spécifique de revolution sémantique des mots roumains discutés.Gr.Brancus se propose
de determiner les voles qui ont conduit A la structure actuelle du lexique roumain. 11 ve ut done
expliquer la dynamique des relations entre les mots provenant du substrat, ceux herités du latin

Un cxemple en est le volume de Ion Cotennu et Marius Sala, Etimologia i limba roman&
Principii probleme, Bucuresti, 1987.
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et ceux empruntes au slave. A l'aide des moyens de l'historien de la langue, renouvellant et raffi-
nant les méthodes dans la tradition de B. P. Hasdeu, S. Puseariu ou Ov. Densusianu, Gr. BrAn-
cus cherche et réussit de définir certains traits du spécifique national, tout en révélant que le
roumain continue les tendances de revolution propre au latin populaire ayant un fort caractere
rustique (v. p. ex. le mot casd, présenté dans le cadre du lexique, toujours d'origine latine, con-
cernant les parties de la maison et les objets caractéristiques pour un foyer, de pair avec les deri-
ves et les expressions comprenant le mot casei, p. 25 ; v. aussi la discussion autour des termes co n-
cernant la laine et son utilisation, A propos du terme furcd, p. 42).

L'etude des rapports entre le daco-roumain et les dialectes roumains sud-danubiens con-
cernant les mots latins hérites met en evidence des differences remarquables soit la presence
en daco-roumain des mots qui manquent en 9_roumain et en méglénoroumain, soit des mots qui
ont une evolution semantique specifique dans chacun des dialectes (p. 19) 2. Nous pouvons noter
les faits suivants : l'absence en aroumain des termes latins hérités pour e or * et e mazout o (p.
19), l'absence des mots frumos, pascire, popor, le nombre récluit des derives, des composes et
des unites phraséologiques avec iarbd herbe * en aroumain par rapport au daco-roumain (p.
52) ; l'absence en aroumain des mots mos (il y a sculement-moasd e vieille femme Oct beitrin, tons
les deux avec le sens spécifique pour le daco-roumain unite dans le cadre de la propriété co-
mmune * (p. 68). L'absence de ces termes, oh revolution semantique divergente, sont expliquées
par Gr. Brener's, par le fait que le fond lexical hérité est plus resistant dans l'idiome de la popu-
lation sedentaire (le daco-roumain) que dans l'idiome d'une population qui pratique la transhu-
mance (les dialectes roumains sud-danubiens, p.19). La conservation en dacoroumain des ter-
Ines latins perdus ou jamais existent au sud du Danube est due au fait qu'ils expriment une
réalite naturelle, économique, historique ou sociale spécifique (p. 20, 70, 98). Dans le ca.dre du
claco-rouniain il faut mentionner les regions de Banat, Transylvanie et Bucovina qui s'averent
des aires conservatrices (p. 20, 95, 96).

Le livre met en evidence un autre aspect important : les termes latins se sont conserves
puisqu'ils concernaient des occupations anciennes et traditionnelles pour la population autoch-
tone dace, ensuite romanisée, cette population étant sedentaire. Sont discutés de ce point de vue :
les norns des métaux exploités dans les mines de Dacie aur, argint, (craned, ficr, plumb (p. 17) ;
le norn de la a maison : casó, y compris la totalité du lexique designant les parties et les objets
de la maison (p. 24 25); les termes regardant le filage et le tissage (p. 43) ; les denominations
des eérélaes (p. 45 47). L'emploi des donnees concernant l'histoire des Daces et rhistoire du
poux oir romain au nord du Danube et dans les Balkans rend plus claire la formation de diffé-
rents champs linguistiques et leurs relations aux schemes conceptuels.

Comme il l'affirme (p. 6), Gr. BrAncus accorde une attention toute spéciale aux ele-
ments lexicaux dont revolution semantique est considérée un indice de la mentalité propre au
monde préroman et un moyen de reveler des aspects tres anciens de la psychologie populaire
roumaine (p. ex. l'intéressant changement sémantique A la suite duquel le verbe a cinta prend
le sens a se lamenter, pleurer un mort o correspond, A l'avis de Gr. Brincus, à Vancienne croyance
des Daces selon laquelle la mort représentait, en réalité, roccasion heureuse d'accéder à l'immor-
¡elite, p. 30; la marline de souhaiter au nouveau-ne d'étre beau en l'appelant, avec un terme
provenant du substrat, Bucur, avant de le baptiser de son nom chrdien, semble avoir, scion Gr.
13rAncus, des racines tres anciennes dans le monde des miracles des Geto-Daces, p. 41; le sens
a monde de lame est expliqué comrne un possible calque du dace, tenant compte des contex-
tes fixes ayant conune noyau ce mot, p. 62; v. aussi le cas de verpar large ceinture de cuir o,
p. 117 ou les sens développés par om sous l'influence supposée dala mentalité autochtone, p. 92).

La méthode de la comparaison du murrain à l'albanais est utilisée par Gr. Brand's d'une
manière systématique non seulement pour analyser les survivances du substrat 3, mais aussi pour
rendre conipréhensibles les rapports entre le thraco-dace et le latin ainsi que les voies de substi-
tution du substrat par le latin. Par exemple, les significations supplémentaires du roum. beirbat
par rapport au lat.barbalus et aux langues romanes concordent aux sens de l'alb. burré, du fond
i. e., ; il faut y ajouter les concordances semantiques de,s derives en albanais et en roumain. Ce
fait est explique par Gr. BrAncus, avec une certaine probabilité, comme représentant la conso-
lidation des tendances latines d'évolution semantique du mot en question par calque du son cor-
respondent, il est vrais inconnu, thraco-dace. De meme, les constructions paralleles en roumain
et en albana is, ayant comme noyau le mot miné font plausible la conclusion qu'à l'exception de

2 On pourrait ajouter la comparaison, du manic point de vue, à Valbanais : il serait ins-
tructif de constater la diffusion des mots latins dans chacun des dialectes routnains et en alba-
nais.

3 Mentionnons ici seulement son livre Vocabularul autohlon al limbii romdne, Bueuresti,
1983.
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l'héritage latin, on ne pourrait pas exclure l'influence du substrat thraco-dace justement pour
ce qui est du développement des unites phraséologiques et des composes populaire (p. 66)

L'analyses des rapports de synonymie entre les mots herités du latin et les mots emprun-
Os au slave met en evidence notamment les differences d'ordre stylistique : les mots latins sont
utilises dans rain culte de la langue, tandis que les termes slaves sont caractéristiques pour l'aire
populaire : cuvint-vorb6, preol-popà, limp-oreme, vitreg6-masterá (p. 35).

Une autre analyse interessante démontre, contrairement a l'opinion commune, que le
sens a monde » du roum. lume, mot herité du latin avec le sens e lumiere s, n'est pas dei an
calque du slave. Tons les autres calques de sens faits par le roumain du slave, observe
Gr. BrAncus, sont des calques enrichissant les mots avec des sens secondaires et non pas
fondamentaux comme est le cas de lume; lume tmonde, semble donc etre ancienne, antérieure
A l'influence slave (p. 62).

Ces analyses et d'autres aussi (p. ex. sff al, p. 112) expliquent d'une maniere beaucoup plus
detainee et nuancée, par rapport A la manière générale, l'influence slave et le processus de rem-
placement des mots latins par des mots slaves (v. cili qui a remplacé un mot latin, dont l'exis-
tence a été déduite par l'analyse du champ a invdfa, carie, a scrie, p. 54 61) 4.

Gr. Brancus poursuit les aspects multiples du christianisme chez les ancetres des Ron-
mains et la maniere dont le christianisme recouvre des réalités religieuses pré-chretiennes thraco-
daces (v. p. ex. la discussion déjà mentionnée autour du nom Bucur donne avant le bapteme
au nouveau-ne pour lui souhaitcr d'etre a beau s, p. 41 ou le cas du terme Striziene a la Saint-
Jean-Baptiste II, p. 110). II ressort que le passage au christianisme s'est produit A une époque
reculée. Une discussion sur l'ancienneté du christianisme chez les Roumains est occasionnee
aussi par le mot popor ayant A l'origine le sens e ensemble des ouailles s, pour évoluer ensuite au
sens acutel (p. 99 104).

Interessantes sont les e tymologies proposées ou soutenues par de nouveaux arguments ou
par de nouvelles demonstrations : falce (s. [alcé, p. 36 38), lumina (s. lume, p. 62 63), mire,
plai, jariml (s. mos, p. 69 et s. lard p. 122).

Malheureusement, notre succincte presentation ne peut rendre ni la complexité des analy-
ses, ni la rigueur de la méthode et la richesse des suggestions pour les recherches futures.

Nous n'avons pas mentionné par ex. les demonstrations concernant le caractere plus con-
servateur du roumain par rapport a l'évolution sémantique dans les autres langues romanes (v.
le champ du mot pace, p. 94), ou les contributions A la connaissance des rapports entre les dia-
lectes roumains ; nous n'avons non plus souligne l'apport A la meilleure comprehension du pro-
cessus de la transhumance.

Avec les moyens et l'exactitude du linguiste, Gr. BrAncus conduit la discussion vcrs des
conclusions philosophiques visant la definition, A l'aide de l'histoire des mots, d'une spécifi-
cite nationale. Nous ne pouvons qu'esperer, malgré la brieveté de notre compte rend; que le
lecteur sera convaincu de l'utilité exceptionnelle de ce modéle de dictionnaire historique de la
langue roumaine.

cal alina Vdtdsescu

4 Des conclusions intéressantes concernant cc processus de remplacement des mots latins
par des mots slaves peuvent étre tirer aussi de la comparaison du roumain a l'albanais. C'est le
cas, par exemple, du roum. pace, alb. page (<1at. paz, pacis) (p. 94-95) qui ont comme termes
génériques antonymes en roumain razboi (d'origine slave, ayant une evolution sémantique spé-
cifique au roumain, terme inexistent en albanais) et en albanais luflë (correspondant au rouin.
lupta, tous les deux provenant du lat. lucia; cependant, roum. lupté n'est pas le terme généri-
que pour designer la guerre v).
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Notes de lecture

Rédigées par : ERNST OBERLANDER-TARNOVEANU (E. O. T.), T. TEOTEOI (T. T.),
C. PAPACOSTEA-DANIELOPOLU (C. P. D,), OLGA CICANCI (O. C.), I. IRMSCHER
(Berlin) (Irm.), MIRELA-LUMINITA MURGESCU (M. L. M.), V. PANAITE (V. P.), C.
JORDAN (C. I.), CATALINA VATMESCU (C. V.), DANIEL BARBU (D. B.), ZAMFIRA
MIHAIL (Z. M.), CATALINA BREZULEANU-VELCULESCU (C. B. V.), CAROL CAPITA
(C. C.).
Parues par les soins de Zamfira Mihail.

IVO LUKANC, Dioeletianus der rftische Kaiser aus Dalmatien, Wetteren, éd .Cultura, 1991,
343 p.

Le livre de Ivo Lukanc, un numismate de Slovénie, amateur dans le sens le plus noble,
a été conçu comme un corpus des documents iconographiques concernant l'empereur Diode-
tien (284 305 et 308 316, comme Senior Augustus). En tant que numismate, nous voulons
discuter spécialement la partie concernant le rnonnayage d'or de Dioelétien, bien que le livre
contient aussi d'autres choses qui peuvent intéresser les numismates. Il s'agit du papyrus de
Panopolis (Dublin 1964 de l'année 299, p. 83, col. VI, 162 164 et p. 145, col. VII, 172
et 181) (p. 68 71) qui fait mention des payements des donativa effectués simultanément en
myriades des deniers et milliers des allikas. Les premieres sont des monnaies de compte, car
les payements reels étaient faits en folles de billon ou aurei des ateliers impériaux et les deu-
xiemes sont les monnaies traditionnelles de l'atelier d'Alexandrie. Il est intéressant de remar-
quer que les anciennes tétradrachmes et didrachmes sont restées en usage officiel au rnoins
cinq années aprts la réforme monétaire de 294/295, quand leur frappe prenaint fin et en Ale-
xandrie s'imposaient aussi les nominaux et les étalons des employes dans les autres ateliers
de l'Empire romain.

La plus importante partie du livre est représentée par le corpus des monnaies en or de
Dioclétien conservées dans les musées et collections publiques, ainsi que par une evidence
des ventes aux encheres de ces monnaies depuis 1741 1990 (pp. 72 279). Avec pas mal
d'efforts, patience, persévérence et sans doute avec l'aide collégiale des nombreux conserva-
teurs des musées et collections, Ivo Lukanc a rassemblé un nombre de 528 monnaies en or
de 74 musées et a identifié la vente aux enchéres de 1477 pieces, dont pres que 25% ont été
vendues plusieurs fois.

Tres bien représentées sont les collections de France, du Royaume Uni, de l'Autriche,
des Etats-Unis, de l'Allemagne et de l'Italic. Si l'absence de cette liste des monnaies des collec-
tion de Roumanie n'est pas surprenante, si nous tenons compte de la politique d'autoisola-
tion de l'ancien regime qui gouvernait le pays avant 1989, il est surprenant et peu compre-
hensible l'absence des monnaies de Dioclétien du Musée de Zagreb, qui de plus, meme à l'époque
faisait partie de la Yougoslavie...

Nous esperons que la seconde edition réunira des monnaies en provenance d'autres musées
de l'Europe de l'Est, du Proche Orient et Afrique de Nord, et pourquoi pas, aussi des collec-
tions privées. Cette edition pourrait reproduire meme l'illustration de bonne qualité des cata-
logues de vente aux encheres.

La moisson scientifique étalée par Ivo Lukanc est remarquable. Les chercheurs ont main-
tenant à leur disposition un riche materiel d'étude, comprenant un échantillon tres important
du monnayage en or des l'époque de Tétrarques. 528 des multiples, aurei el quinarii sont pre-
séntés avec l'illustration photographique de bonne qualité, leurs poids et diamètres et les quo-
tations de RIC, V, 2 et VI, place de conservation et numéros d'inventaires. Une place
spéciale est réservée aux multiples (17 pieces) et aux quinaires (10 pieces), vue leur extreme
rareté. Bien que le monnayage d'or de Dioclétien est bien connu, Ivo Lukanc a reussi à réunir
dans sont livre plusieurs types inédites ou des variantes qui ne figuraient pas dans les volu-
mes (assez récents) de RIC, V, 2 et RIC, VI, comme par ex. p. 109, une emission inédite
de Cyzique, p. 110, une inédite d'Alexandrie, trouvées dans les pages des catalogues des ventes
aux enchéres. Aux pp. 114 115 sont presentees les monnaies des collections des rnusées qui

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXX, 3-4, p. 389-406, Bucarest, 1992
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ne figuraient pas dans RIC. Iantinum est représenté par deux types des aurcii, Lugdunum
par un type d'aureus, Rome par dix nouveaux types (quatre pour les multiples, un

quinaire et cinq aureii), Ticinum par un multiple et deux aureii, Siscia par un quinaire
et un aureus, Cyzique par un type inconnu d'aureus, Antioche par trois nouveaux types
des aurcii et Alexandria par deux types des aureii. La liste des variantes nouvelles est
aussi longue (p. 109, Siscia, var. de RIC, V, 2, 246 et de RIG, VI, 5 et 16, p. 110. Antioche,
var. de RIC, V, 2, 315, quatre var. de Rome, RIC, V, 2, 142 a et 146, p. 111, var. de
Cyzique, RIC, V, 2, 303, p. 112, des var. de Carthage, RIC, VI, 6. L'auteur démontre que
les monnaics classifiées sous Antioche, RIC, V, 2, 309, et RIC, VI, 5 6 representent en
réalité un seul type.

L'auteur publie aussi sept imitations barbares (p. 172, n° 60, 183, n° 5, 184, n° 3 et 5,
200, n° 9 et 207, n°8 14 15). Bien que dans des certains cas Ivo Lukanc suive l'identification
de K. Pink, il nous semble que seulement les monnaies du Stuttgart (p. 184, n°8 3 et 5)
sont des imitations barbares. Selon nous, les autres n'ont aucun element technique, stylis-
tique ou métrologique qui permettrait leur attribution A la classe des imitations barbares.
Nous pensons que ces monnaies apartiennent plut8t A un atelier provisoire du Moyen Danube
(Pannonie ?) dont l'activité doit se placer vers 293 294.

Plusieurs tableaux synthétiques faeilitent la recherche des données sur ccrtains problè-
mes. Nous croyons utile que la presentation des monnaies provenant des ¡musées soit aussi
accompagnée par des indications sur les éventuelles publications antérieures. La plupart de la
bibliographie sur l'activité monétaire du règne de Dioclétien est réunie dans les pp. 292 301,
mais il y en a aussi des titres concernant cet aspect dans les pp. 311 320.

Le livre Diocletianus der riimische Kaiser aus Dalmatien représente sans doute un succès
et pent constituer un modèle pour des autres travaux. Il offre aux spécialistes un immense
materiel, indispensable pour les futures recherches des aspects quantitatifs de la politique
monetaire et financiere de l'Empire romain sous les Tétrarques. Le volume est, sans doute,
la meilleure illustration des grands avantages offerts par la collaboration internationalc, car
il est nalt d'une cooperation collégiale entre les numismates des plusicurs pays. La Matson
d'édition de Cultura de Wetteren mérite, elle aussi, nos felicitations pour la belle qualité
graphique du livre.

E. O. -T.

GUNTER WEISS, Das Ethnikon Sklabenoi, Sklaboi ih den griechischen Quellen bis 1025
(Glossar zur friihmittelalterlichen Geschichte im iistlichen Europa, Beiheft Nr. 5), Stutt.
gart, Franz Steiner Verlag Wiesbaden GmbH, 1988, 178 p.

Le livre se présente comme un travail préparatoire pour un Glossaire historique con-
cernant le Haut Moyen Age en Europe Orientale.

Giinter Weiss a excerpté tous les fragments qu'on trouve éparpillés dans les sources byzan-
tines depuis les premieres mentions rencontrées chez Procope jusqu'au commencement clti Ile
millénaire. Somme toute, il s'agit d'une période de cinq siècles, la premiè.re mention se 1.6E6-
rant A Pannée 512, et la dernière (la 185°) A un laps de temps qui couvre les années 1005 1012.

ya done 185 fragments, ranges par ordre chronologique. iChaque unite d'enregistrement com-
mence par le régeste du fragment respectif, suivi par l'indication bibliographique : l'édition

puis la littérature, sont données en abrégé, en conformité avec les listes qu'on trouve
au commencement (p. 9 15 et p. 16 23 pour la litterature d'apres l a deuxième guerrc mon-
diale).

A la fin du livre (p. 165 176) on trouve un Index ou Registre concernant les formes du
mot slave * rencontrées dans les textes ci-présents, les matières (prosopographie slave, ordre
social, mceurs et tribus slaves, peuples qui sont venus en contact avec les Slaves, territoires sur
lesquels se sont répandus les Slaves), ainsi que les noins de personnes, peuples ou toponymes
rencontrés dans ces textes.

Le travail est mis en ordinateur, constatation qu'on pent considérer valablc pour tons les
ivres parus jusqu'A present dans la meme série.

T.T,
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FLORIN MARINESCU, nude génealogique sur la famille Mourouzi, Athènes, 1987, 171 p.,
VIII pl., 37 fig. 1 arbre génealogique (Centre de recherches néoliellénique. Fondation
nationale de la recherche nationalc).

Cette etude généalogique de l'une des grandes families phanariotes ayant fait carrière
dans les Principautés Roumaincs, en Greet et en Russie les Mourouzi est la première
qui aura bénéficié dc Pexistance d'un riche corpus de documents de cette farnille, trouve dans
la collection privée de M. Andreas Zaimis. Il s'agit du corpus dont les regestes viennent
d'étre publies, ainsi qu'on pent le voir dans ce numéro de notre périodique.

Tout en exprimant certaines reserves sur l'absence possible d'autres sources, encore in-
connues, FI. Marinescu declare presenter dans ce volume tons les membres connus jusqu'ici
de cette famille pendant une période de 300 ans (1660 1980). Leur carrière en Valachie
commence en 1760, quand Constantin Mourouzi (I) était grand poslelnic sous le ri.gne de
Scarlat Ghica, et, ensuite, prince de Moldavie en 1777.

Un coup d'ceil critique des différentes opinions concernant le lieu d'origine des Mou-
rouzi et de leur ancienneté est suivi par un chapitre qui nous offre les biographies des Mou-
POUZi à partir de la deuxième partie du XVII' siècles jusqu'en 1821. Leur parfaite connaissance
de la situation politique et Paccroissement de leur influence auprès de la Porte atteignit son
appogée pendant la période 1775 1821. Un témoignage convaincant en est le mémoire inédit,
signalé par Fi. Marineseu, se trouvant au Ministère des Affaires Etrangères de France. 11 s'en
détache tant la forte influence des Mourouzi dans l'Empire ottoman que sur le plan européen.
Quant A leurs ambitions concernant les trànes roumains, de précieuses precisions de l'auteur
démontrant l'inexactitude de certaines accusations. L'importance de leur contribution est
evidente, tant dans le domaine spirituel (une riche bibliotheque, des relations avec les inteb-
lectuels renommes du temps, des donations au profit des écoles grecques et aux institutions
religieuses, aussi) ainsi que sur le plan social (une nouvelle politique des h6pi-
taux etc.) et sur le plan politique, par l'aide substantielle accordée pour la preparation de la
Revolution de 1821.

Pour nous arreter à quelques moments saillants de leur carriere das ce chapitre qui,
s'arrete en 1821 nous noterons ici le règne de Constantin Illourouzi (I) (2 1788), prince
de Moldavie depuis 1777, à la suite de l'assassinat de Gregoire III Ghica (auquel il n'aurait
pas été étranger), qui se montra fidèle à la Porte ottomane, ce qui lui valut l'inimité de quel-
ques grands boyards et un complot qui finit dans le sang, Emmanuel Bogdan et lonità Cura
étant décapités. Pourtant, Constantin Mourouzi est, scion N. Iorga, e l'un des meilleurs princes
car il veilla pendant les cinq années de son regne à l'application judicieuse des regles de
droit, introcluisit une politique de protection des vignerons, emit un edit somptuair(e, priotei6ge)a,
l'enseignement public, ainsi que les écoles de Grece. Alexandre Mourouzi (11)
cinq fois prince regnant de Molclavie et de Valachic A partir de 1792, pendant quinze années,
eut au debut de sa carrière le succès remporté à la paix de Sistov en 1791 et de Jassy en
1792, qui mettait fin A la guerre austro-russo-turque qui avait éclaté en 1787. Fidele à la
Porte et passé mitre dans l'art de faire de l'argent *, Al. Mourouzi prit aussi l'initiative de
faire traduire en roumain des textes de lois, s'adressant it Thomas Carra. Des mesures d'édi-
Me et de restauration de la Cour Princiere de Jassy, ainsi que l'organisation du sen ice postaaj
moldave sont parmi ses plus importantes contributions.

Notons aussi la fin tragique de Démetre et de Panayotis M ourouzi, en 1812, lors de I
malheureuse paix de Bucarest qui céda la Bessarabie à la Russie. Le méme sort eurent
Constantin Mourouzi (II) et Nicolas Mourouzi, qui ont pris part A la Revolution grecque de
1821.

Un 'bref chapitre (III), intitulé I a Tulle de la famille Mourouzi de Constantinople est
suivi parle dernier (IV), qui nous donne les donnCes biographiques des Mourouzi après 1821,
Alexandre Mourouzi (IV ) (1804 1873 ) vécut en Moldavie pendant les annees 1829 18,47.

mient en 1848 et y déploie une grande activité, tant dans le clornaine de la politique (il
devient premier ministre et ministre des Finances sous Alexandre J. Couza), que dans celui
de l'agriculture scientifique, étant aussi parmi les plus grands propriétaires terriens du pays.
Alexandre Mourouzi (V) (1815 1878 ) passa la plus grande partie de sa vie A Pechia,
en Moldavie. En 1848, ii fut l'un des 340 boyards signataires de la petition adressée au prince
regnant Michel Sturdza, qui comprenait 33 points de réformes. Unionistc convaincu, 11 fut
parmi ccux qui élirent Alexandre Jean Conza comme prince regnant de Moldavie. Il déploya
aussi une Nivc activité comme membre de la Commission Centrale de Focsani au sein de
l'Assemblée des Principautes Unies, qui cornrnenea à siéger en 1862. En tant que maire de
Galati, entre 1871 1873, il eut une contribution importante A la modernisation ,cle ce port
danubien. DéznCtre Mourouzi (V) (1847 1916), surnomme le kniaz *, car son pere, Panay°.
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tis, était prince russe, fut le préfet de police de Bucarest, de 1885 à 1888 et de 1904 à 1907.
En novembre 1909, il fut élu depute de Bucarest, son succes étant da à l'excellent souvenir

avait laisse en tant que préfet de police.
Grace aux recherches minutieuses dans les archives et les bibliotheques grecques et

roumaines, grace surtout au riche corpus de documents appartenant à M. Andreas Zaimis,
Florin Marinescu-Himu a rendu un grand service aux généalogistes et aux historiens. Son
livre est un indispensable instrument de travail qui permettra à l'historien des Phanariotes
d'étudier cettc famille representative et particulièrement intéressante des Mourouzi.

C. P.-D.

IANNIS KARAS, T/LX1vcxX gVTIVITC rijg I. M. ZEpavo; 11érpx; (Les livres grecs de Simono-
petra), Athenes, 1989, 454 p.

Parmi les prestigieuses publications parues sous l'égide du Centre d'Etudes Néohelléni-
ques de la Fondation Nationale de Recherches Scientifiques d'Athenes il covient de remarquer
le Catalogue de la bibliotheque du monastere athonite Simonopetra qui comprend 2 425 livres
Mites depuis 1513 jusqu'à la fin du XIXe siècle. Les recherches entreprises par Iannis Karas
dans les différentes archives et Bibliotheques, surtout dans celles du Mont Athos dans le cadre
de ses preoccupations visant en premier lieu la mise en lumiere du rale accompli par le livre
dans l'évolution culturelle du monde grec, se sont matérialisées dans la publication de plusieurs
etudes et catalogues dont celui que nous signalons dans cette breve note de lecture.

Dans une ample etude introductive lannis Karas présente l'histoire de la bibliotheque
de Simonopetra, il rappelle l'histoire agitée * du monastere athonite qui a connu, parmi
d'autres événements, aussi trois incendies (1581, 1625, 1891) ayant affecté, inévitablement, le
fonds de livres. Parmi les sources d'informations dont s'est servi l'auteur comptc aussi la
description du monastere que nous a laissée Jean Comnene en 1698 dans e Proschinitariul Sfin-
tului Munte (Description des lieux saint,s du Mont Athos), imprimé en 1707 à Snagov.

De méme, Iannis Karas tient compte des registres du monastere pour les années 1796
1879 comprenant l'évidence des biens qui se sont succédés, sans oublier d'informer le lecteur
sur la modalité d'acquisition des livres et sur leur contenu. L'auteur conclut que la biblio-
theque, ainsi qu'elle se présente de nos jours et qui possede la majorité des editions, est
de date relativement récente, notamment du XIXe siècle. Des 2.425 volumes inscrits dans
le catalogue, 17 proviennent du XVIe s., 62 du XVII", 197 du XVIlle s., les autres datent
du XIXe s.

En ce qui concerne le contenu des livres, à cate des oeuvres classiques grecques et latines,
la bibliotheque posse& des grammaires et des dictionnaires (grecs, français, italiens, russes
et turcs), des encyclopédies, des livres d'histoire, de philosophic (Voltaire, J. J.Rousseau),
de droit et, bien entendu, des livrcs rcligieux. L'auteur nous previent que le catalogue com-
prend seulement les livres en grec appartenant a des auteurs grecs ou bien des traductions en
grec.

Chaque livre est présenté par le nom de l'auteur, le titre de l'ouvrage, l'annec et le lieu
de sa parution, la Maison d'Edition, le nombre des pages, les éventuelles notes marginales, la
cote de la Bibliotheque de Simonopetra, ainsi que les éventuels catalogues oir le respectif
ouvrage est enregistré. D'une utilité particulière est l'Index.

Parrni les localités on ces livres ont paru, tels Venise, Padoue, Paris, Londres, Geneve
etc., figurent aussi Bucarest et Jassy. Cette presentation, aussi breve qu'elle soit, nous permet
d'apprécier l'importance de ce catalogue realise par Iannis Karas apres des recherches minu-
tieuses, instrument utile surtout à une meilleure connaissance de l'histoire de la diffusion
du Eyre et de l'histoire culturelle du Sud-Est de l'Europe en general.

o. C.

C. DIMARAS, 'Ev 'AO-hvcciç 1.-71 3 Mxíou 1837. MeXéri) Ea-ropoth xca cpao),or.xil. Athen, 1987

Aus AnIal3 des 150 jahrigen Bestehens der Athener Universitat schrieb der angesehene
Literaturhistoriker deren Entstehungsgeschichte. Sie wird dokumentiert durch die Eraffnung-
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sreden des Rektors Konstantinos Schinas und der Grilndungsdekane. Beigegeben ist neben
anderem das erste Vorlesungsverzeichnis.

Irm.

KONSTANTINOS MALAMAS Oi p.ecxeç o-rò BEXSGTIVO oTbv 7c6X4to Toi) 1897 (Die Kiimpfe
bei Velestino im Kriege von 1897), 'H cpcsvh oS BeXecnivou (Die Stimme von Velestino),
Nr. 51, Oktober 1991.

Die Kämpfe um Velestino war die einzige erfolgreiche griechische Aktion im griechisch-
tiirkischen Krieg von 1897. Der Erfolg war entscheidend mit der Person des Obersten und
spiiteren Generals Konstatinos Smolenskis (Ey.oXivcrstng) (1843 1915) verbunden. Der Bei-
trag, eine Rede anläßlich der Einweihung eines Denkmals fiir Smolenskis, schildert ilbersich-
tlich die Herkunft und den Lebensgang des Obersten, die politische und militärische Situation
Griechenlands in jener Zeit und den Verlauf der Kiimpfe.

BRUNO LAVAGNINI, Reath) e fantasia nel Rapport° al Greco" di Nikos Kazantzakis, in:
III Convegno nazionale di stud' neogreci, Palermo 1991, 105 112.

Tief betroffen von dem Tode Angeles Sikelianos' (19. Juni 1951), wollte Nikos Kazant-
zakis dem verstorbenen Freunde ein Buch widmen. Dazu kam es nicht, wohl aber gedachte
Kazantzakis in seinem autobiographen Werk 'Avacpopec aTóv rpisto" (Athen 1961). Sikelianos
in liingeren Ausfiihrungen. Der Vergleich mit Sikelianos' Tagebuchaufzeichnungen kennzeich-
net Kazantzakis' Methode, die Realität in eine schänere, glänzende, meinem Z week mehr
.entsprechende umzuformen".

Irm.

IOANIS K. HASSIOTIS, Continuity and Change in the Modern Greek Diaspora, Journal of
Modern Hellenism 6, 1989, 9 24.

Griechische Diaspora ist bis in die Antike zuriickzuverfolgen, aber ihre Räume waren
erheblichem Wechsel unterworfen. Und vor allem auch die Modern Greek Dispora ist durch
bestiindigen Wechsel gekennzeichnet.

Irtn.

SEMAVI EYICE, Quelques observations sur Phabitat byzantin en Turquie, Anadolu arastir-
malari 10, 1986, 513 530.
Weist auf eine Forsehungsliicke hin und demonstriert deren Gewichtigkeit an Beispie-

len.

Irm.

ARGIRIS PETRONOTIS, '0914Locvt.xi) TpLr:Oxra& (111v11./z7cc ecpxtTexTovtwijd, TIpcescroa
B' TorzotoiS ouveSpEou 'Apxa8mc3iv corots8c7w, Athen, 1990, 203 272.

Der vorliegende Oberbliek tber die ottomanisehe Hauptstadt Arkadiens analysiert
neben anderem die Behandlung von Tripolitsa durch Ekrem Hakki Ayvercii, Avrupa'da Osmanli
Mimäri Eserleri (Die ottomanischen Architekturwerke in Europa), 4, Istanbul 1982, S. 252 f.
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und die noch unvereiffentlichte Abliandlug von Panajotis Iliodimos Tsakopulos, L'urbanisnie
dans le Peloponnese au dixneuvième siècle de la ville ottomanne à la ville néohellénique.

Irm.

ZANA ALIA, Die Familie und ihre Struktur in der SVR Albanien, Tirana, 1989.

Trotz aller ideologischen Disziplinierung bemerkenswertes Material fiber die Veriinderung
der Familie in Albanien von den feudalen Strukturen, in denen die patriarchalische Familie
dominierte, hin zu den nachfolgenden Gegebenheiten, welche der reale Sozialismus", Industria-
lisierung, Kollektivierung der Landwirtschaft und betriichtliches Anwachsen der Intelligenz-
scbicht kennzeichnen. Die soziologische Untersuchung stiitzt sich weithin auf bisher unzugan-
gliches statistisches Material, das in einer Vielzahl von Tabellen unterbreitet wird. Nahezu
unberficksichtigt bleibt der religilise Paktor.

Les grandes dates de l'Islam, sous la direction de Robert Mantran, Librairie Larousse, Paris,
1990, 288 p.

La Librairie Larousse nous offre dans la colection Grandes dates de. . . un nouvel ouvragé
consacré au monde qui tient dans l'histoire une place très importante : le monde musul-
man. C'est pourquoi la parution de cette chronologie, qui fait connaltre dans l'histoire du
monde, répond à un besoin. Cet ouvrage est le resultat de la collaboration de plusieurs spe-
cialistes, chacun écrivant sur les périodes et les pays dans lesquels il est particulièrement
competent : Robert Mantran sur l'Empire Ottoman et les pays islamiques (début du XIVe
s. 1945); Henri Bresc sur les dynasties arabes (661 1055); Alfred-Louis de Prémare et
Nikita Elisséeff sur les dynasties non-arabes (1055 1512); Jean-Louis Triand sur l'Afri-
que au sud du Sahara ; Olivier Carré sur l'Islam de notre époque (1945 1989). L'ouvrage
est divise en onze chapitres par grancics phases historiques, d'apres le critere cronologique.
Chaque chapitre est divisé en sous-chapitres, par zones géographiques, qui se multiplient en
meme temps que la diffusion de l'Islam. Les auteurs traitent en parties distinctes, conforme-
ment à leurs conceptions, les problèmes politiques (intérieurs et extérieurs), économiques, so-
ciaux, religieux, institutionnels, culturels, artistiques. Nous croyons qu'il eut été nécessaire
d'adopter une division thematique uniforme par tous les auteurs (ou, au moins, par le mane
auteur). Trois parties auraient été suffisantes : Relations extérieures, Evénements intérieurs,
Culture. Cette division aurait facilité la consultation de l'ouvrage et aurait évité les repetitions,.

La chronologie est accompagnée par un index, un glossaire, des tableaux dynastiques,
une bibliographie synthétique et 16 pages de cartes en couleurs.

En nous rapportant aux dates concernant les relations entre les Pays Roumains et
l'Empire Ottoman, nous sonames obliges d'observer que celles-ci sont, malheuresement, peu
nombreuses. En outre, les années indiquées et la terminologic politique et militaire utilises
donnent naissance parfois à des confusions. Par excmple: p. 96 1389 1391 Suzeraineté otto-
mane sur la Serbie, la Bosnic et la Valachie s (mais, l'historiografie roumaine n'accepte pas
cette date); p. 96 s 1461 1462 Annexion de la Valachie s (correctement : 1462 Suzeraineté
ottomane sur la Valachie); p. 118 s 1538 Prise de Jassy; annexion de la Bessarabie * (correc-
tement : 1538 Prise de Succava ; annexion de Bugeac et Tighina ; la Moldavie entre sous la
dépendance totale de la Pcrte); p. 148 s 1788 Occupation.., de la Moldavie du Nord par
les Autrichiens s (correctement 1775) ; p. 149 1862 Moldavie et Valachie s'unissent et torment
la Roumanie s (correctement :1 la reconaissance de l'union qui a eu lieu en 1859).

Nous croyons en mane -temps que les auteurs et les éditeurs qu'un ouvrage de ce
genre est un instrument de travail indispensable pour tous les passionnés de l'histoire. Mais,
nous croyons aussi que la parution d'un tel ouvrage est une action de grande responsabilité.

V.P.
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CHRISTINA KOULOURI, Dimensions ideologigues de Phistoricilé en Grece (1834 1914).
Les manuels scolaires d'hisloire et de geographie (Studien zur Geschichte Siidosteuropas.
Hrsg. von Gunnar Hering, Wien, Band 7), Peter Lang, Frankfurt am Main, Bern,
New York, Paris, 1991, 612 p.

Nol.vadays, when tendencies towards building new transnational identities are counte-
racted by a tremendous outburst of old and new nationalisms, the problem of how various
peoples built up images about themselves and about others is more vital than ever. There is
a wide consensus between specialists that one of the most important institutions societies use
for producing national identities is school. Therefore, more and more students applied them-
selves to the analysis of the mechanisms that govern school.

On this historiographical background we have to place the recent book of Christina
Koulouri, a Greek historian who happily combines methodological suggestions from recent
research works tivoughout the world (she has obtained a Ph. D. at Université Paris I Pan-
theon Sorbonne) with an excellent knowledge of Greek sources, on which she has already
published an anthology and a bibliography of schoolbooks. Her study focuses not so much on
the constant features of a historical model worked out by and for specialists, but "on following
the diachronic crystallization of a certain form of Greek historical conscience, which is mainly

processus of continuous selection. Taking into account the polyphony of the Greek 19th
century, we have tried to point out the dominants and to signal the moments when new, ele-
ments appeared, and even more important the moments when these new elements were
spread throughout society. The resistances and the phenomena of inertia specific to school as
also pointed out. The questions "why the changement" and "why the resistance to the chan-
gement" have to be put together" (p. 19).

Arguing that the influence of the textbooks depended heavily on the general features
of the social environment where they were used, the auhor starts with a survey of the edu-
rational system in its whole complexity. Aiming at exhaustivity, she presents the general
school system in Greece before 1834 (p. 23 65), the organization of elementary and secondary
schools after the 1834 law, with data on official goals, number of pupils, situation of teachers,
relations between state-owned and private institutions (p. 67 120), and then the regulations
governing the edition and use of schoolbooks (p. 121 157). The various laws, circulars and
orders reflect the state bureaucracy's efforts towards establishing its control over the contents
of public education; the author also shows the inconsistencies of the authorities in enforcing
these regulations, especially before 1882, when textbook contests began to be organized on a
regular basis and when the government tried to impose unique official schoolbooks. As for the
latter attempt, the lack of political consensus, combined with opposition from strong lobbies
of authors, editors and provincial notables, drew to a setback in 1895, when teachers were
allowed to choose themselves the books they used from a broad list of authorized textbooks,;
unique schoolbooks were restored in 1907. It is notnworthy that at the same time lively debaoes
on the same issues took place also in Romania and the liberal minister of education Spiru
I laret tried with even poorer success to impose unique textbooks in the elementary schools.

The last chapter of part I (p. 159 177) is dedicated to the authors of geography and
history schoolbooks, Christina Koulouri trying "to make up a collective biography which is
interested by the professional status of writing textbooks (correlated with the authors' further
rareers), the possible specialization in certain types of books, the level of instruction, the
contact with Western culture (by means of studies abroad), the degree of "autarchy" in pro-
ducing schoolbooks with respect to the official policies of the Greek state between its boundaries
and to the realities of the hellenism subjected to the Ottoman Empire" (p. 159 160). 133
authors are analysed from a sociological perspective, taking into account their social and geti-
graphical background, their professional curriculum, their age when writing the textbooks,
the number of reprints and whether or not they formed a disinct group from the "usual"
teachers. For the reader's quick information, the main data about these authors are summarized
in a very usable table (p. 505 511).

In the second part of her book, the author undertakes a concrete contents analysis of
the schoolbooks. She follows the Greek idea of historicity and its living evolution in various
historical moments, from the "Greek historical conscience seen in the European mirror" (p.
181 246), when "our ancestors the Greeks" were known mainly through translations of Wes-
tern (English, German and later French) textbooks, to the gradual rise of an ethnocentric model
of powerful nationalistic extraction which prevailed in the last decades of the 19th century,
when attention shifted decisively from general history to national history (p. 299 386). The
attitude towards Byzantium is a perfect example in this respect. At the beginning Byzantium
was perceived in an "enlightened" manner inspired by Gibbon as a decadent and corrupt empire,
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unable to offer models of heroic biographies for history textbooks. Attempts to rehabilitate it
from an Orthodox perspective at the middle of the 19th century met with little success.
Yet, towards the end of the century Brantium was promoted to the rank of a full-fledged
Greek medieval empire. Such a creative lecture of the past through a nationalistic perspective
operated also with respect to other aspects and periods of Greek history. It was not a Greek
specificity ; similar processes were taking place at the same time in the whole South-Eastern
Europe, and not only, imposing nationalism as a dominant ideology and thus preparing the
Balkan -wars of 1912 1913.

A separate chapter (p. 397 458) is dedicated to the geography textbooks, showing how
presenting the various parts of Greece and of the world supported the historical arguments
about the uniqueness of the Greek homeland and the claims that it should include all Greek
provinces. As the author briefly puts it, "history asserts unity in time and geography asserts
unity in space" (p. 469).

Finally, the author tries to analyse how nationalistic and moral perspectives combined
in the genesis of fundamental notions such as good and evil. The changes are striking : at
first the love for one's country was put on the same level with the love for God and for one's
parents and all three were painted with a Christian tint of blame for every sort of war ; later
on the textbooks glorified mainly the military virtues and the heroic death in battle against
foreign enemies.

The book is completed by statistical and biographical tables (p. 499 511), 8 diagrams
(p. 512 519), an abundant bibliography (p. 521 591) and a general index (p. 593 612).

Such an ambitious and complex project could have buried the author under the huge
amount of information ; yet Mrs. Christina Koulouri succeeds in keeping the reader's attention
alive and in suggesting various ways of deepening and detailing the cognitive assets of her
work. It is a stimulating book, which helps us distinguish similitudes, synchronies and diffe-
rences, relate ourselves to history and better understand that we are neither unique nor lonely
on Mother Earth.

M. L.-M.

Dracula. Essays on the Life and Times of Vlad Tepes. Edited by Kurt W. Treptow, East Euro-
pean Monographs, No. CCCXXIII, Distributed by Columbia University Press, New
York, 1991, 336 p.

Vlad Tepes (The Impaler) was one of the greatest Romanian princes. He ruled in Walla-
chia thrice : in the autumn of 1448, between 1456 1462 and in November Decembe-
1476. The figure of this voivode has been subject to many discussions in Romanian historior
graphy and, also, for some books of foreign historians and writers. His personality was presen-
ted from a variety of view points ranging from the image of a patriot and reformer to one of
a bloody tyrant.

The present volume, edited by Kurt W. Treptow, is a collection of fourteen studies, sup-
plemented with A Genealogy of the Family of Vlad Tepes by George D. Florescu, a Chronology
and Historical Bibliography of Vlad the lmpaler, by Constantin Rezachevici and some extracts
from the contemporary sources concerning Vlad Tepes.

Some of these studies have been previously published in other periodicals or books
or delivered at international congresses. Thus were articles signed by Grigore Nandris (in
The Slavonic and East European Review, XXXVII: 89, June, 1959), *tat:in Andreescu (in
Revue des Etudes Sud-Est Européennes, t. XV, no. 2, 1977), Nicolae Stoicescu (a fairly
changed version of Chapter 5 from his book, Vlad Tepe: Prince of Wallachia, Bucharest,
1978), Eric D. Tappe (a revised version of a paper delivered at the Tenth International Con-
gress of Byzantine Studies in Istanbul, in 1955).

The bulk of the studies are published here for the first time. They were either written
long ago (like those signed by P. P. Panaitescu the original manuscript of which belongs
to *tear' Gorovei of the "A. D. Xenopol" Institute of History in Iasi and C. C. Giurescu, Radu
R. Florescu, Raymond T. McNally, Anton Balotd, Matei Cazacu, George D. Florescu -
possession of Stephen Fischer Galati), or they are recent (such as those written by Alexan-
dra Dutu, Kurt W. Treptow, C. Rezachevici).

Taking over earlier projects for publishing an international collective volume about
Vlad Tepes, the editor organized this "new collection of studies" (p. 8), as follows : First, he
edited nine articles dealing with the most important social, economic, but especially, political
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and military problems connected to the reigns and epoch of Vlad Impaler. These are, as fol-
lows : Constantin C. Giurescu, The Historical Dracula (p. 13 27); Veniamin Ciobanu, The
Equilibrium Policy of the Romanian Principalities in East-Central Europe, 1444-1485 (p. 29
52) ; Matei Cazacu, The Reign of Dracula in 1448 (p. 53 61); Kurt W. Treptow, The Social
an Economic Crisis in South-eastern Europe in the Time of Vlad Tepes (p. 63 80); and Aspects
of the Campaign of 1462 (p. 123 136); Nicolae Stoicescu, Vlad Tcpes's Relations with Transyl-
vania and Hungary (p. 81 101); Eric D. Tappe, Vlad repef and tlie Campaign of Mehmed
(p. 117 122); Radu R. Florescu, Vlad II Dracut and Vlad III Dracula's .Military Campaigns
in Bulgaria, 1443-1462 (p. 103 115); Stefan Andreescu, Military Actions of Vlad Tepes in
Southeastern Europe in 1476 (p. 137 151).

Kurt D. Treptow is editing five articles dealing with the image of Vlad Tepes in tales
and folklore, in literature and painting. These are as follows : Anton Balot5, An Analysis of
the Dracula Tales (p. 153 184); P. P. Panaitescu, The German Stories about Vlad Tepq (p.
185 196); Raymond T. McNally, An Historical Appraisal of the Image of Vlad Tepes in Con-
temporary Romanian Folklore (p. 197 228) ; Grigore Nandris, A Philological Analysis of Dracula
and Romanian Place-Names and Masculine Personal Names in -a/ea (p. 229 237); Alexandru
Dutu, Portraits Of Vlad Tepe: Literature, Pictures and Images' of the Ideal Man (p. 239 245).

Finally, the editor has offered lo those who cannot read in the original languages, extracts
from Ottoman and Byzantine Chronicles, written by Tursun Beg, Asikpasa-zade, Mehmed
Neri, Sa'adeddin Mehmed Hodja Efendi, anonymous authors and Laonic Chalkondyles, con-
cerning Vlad Tepes. The extracts from the Ottoman Chronicles were translated after Turkish
Chronicles concerning Remontan Principalities Excerpts. Vol. I. 15th century middle or the
17th century, edited by Mihail Guboglu and Mustafa A. Mehmet, Bucharest, 1966. Appendix IV
consists of eight official documents (from 1448 to 1551) relating to Vlad the Impaler, selec-
ted from collections of documents made up by Romanian historians (N. larga, I. Bogdan
etc.). The volume is also provided with a map (Wallachia between 1300 and 1601) and
four pictures.

Due to the novel of Brann Stoker, published in 1897 and printed in several editions, the
Western readers'image of Vlad Tepes is that of a vampire or a bloody tyrant, called "Dracula",
the title of Bram Stoker's novel. Kurt B. Tretkow tries with this new collection of studies to
set back to history the true portrait of the worthful 15th cent. prince of Wallachia. I think
that this aim was achieved and I hope that the foreign readers will acquire a comprehensive
and realistic image of Vlad Tepes lifetime. Also, I hope that this volume "will contribute
and, let me quote from Alexandru Dutu's study to a better understanding of the relationship
between imagination and historical reality, as well as of the importance of the image in inter-
national communication" (p. 244).

V. P.

Tarkiye disindaki Tiirkler bibliyografyasi A Bibliography of Turks out of Turkey. Ankara :
Basbakanlik Basirnevi, 1992, 2 rill. =- 2 volumes (LXV + 1379 p.) (T. C. Basbakan-
lik Devlet Arsivleri Genel Miidiirliigii Dokiimantasyon Dairesi Baskanligi ; yayin no. 5).

In the Introduction to this impressive work, Ismet Binark, General Director of the State
Archives in Turkey, states that "Turkish history should not be taken as the history of only
one community in a certain geographical area", i.e. in Turkey. Turkish history means "the
integrity of the histories of Turkish communities" (or Turks), which have iived and developed,
in a wide geographical area stretching from China to the middle of Europe (p. XI XII). The
incentive for the publication of this bibliography must be sought for in the political changes
over the world, especially in the disintegration of the Soviet Union and Yugoslavia, which have
brought under notice the Turks living out of Turkey.

10,818 titles of books, essays and papers, published either in Turkish or in any foreign
language, have been collected by the authors (Ismet Binark, Dr. Erdogan Ozttirk, Dr. Ibra-
him

Kararer'
A Bige Akin Erol Çelik, Sertae Gene, Medayi Sentiirk, Ufuk Tavkul). They are

dealing with different subjects, such as archaeology, science and technology, geography, lin-
guistics, religion, literature, economics, folklore, culture, fine arts, education, demography,
health, politics, sociology-ethnology, cities, history, turcology, foundations, publications (see
,List or Subject Headings, p. LIX).

This bibliography consisting in two volumes is organized as follows : The first vOlume
contains, in Turkish and English, some helpful explanations for those who will use this work,
like identification of bibliographical entries, abbreviations, sources searched and utilized, a
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table of Turkish populations in the world (p. XVII LIX). Then follows a list of reference
books (almanacs encyclopedias, bibliographies, indexe and catalogues, guides, dictionaries,
handbooks, cartographic materials yearbooks) and of general works related to Turks living
out of Turkey (p. 1 116). After introductory and general parts, titles of books, reports, papers
and articles, are published under subject heads, in connection with Turks. of Altai-Siberia
(p. 117 186) and Western Turks (p. 187 593). The latter category includes the Turks of
Meskhetian, Azerbaijan, the Balkans (Western Thrace, Bulgaria, Romania, Yugoslavia), Gyprus,
Syria, Iran, Iraq and 12 islands. In the second volume are published works related to Turks
of Eastern Europe (p. 595 849) and Turks of Turkestan (p. 851 1280). The former cate-
gory includes in the authors'view Turks of Volga-Ural region, Caucasus, Karaim, Krym-
chak, and Crimea (Crimean, Byelorussian, Lithvanian and Polish Tatars). This classification
is strange to me, because I don't see any difference between the Western Turks and the Turks
of Eastern Europe.

There are about 20 titles of books and articles about the Turks and Tatars in Romania.
The place of Elizabeth A. Zachariadou's work, Romania and the Turks (c. 1300 c. 1500) should
not be here. The anthology Renkler (Colours ), Bucuresti 1987 (Volume I) and 1989 (Volume II)
(prepared by Acemin Baubec, Altay Kerim, Tahsin Gemil, Enver Mahmut, Nevzat 1M. Yusuf,
Yasar Memedemin, is missing instead.

The bibliography ends with an author index. The list is prepared in alphabetical order
according to the surnames of the authors (p. 1281 1379).

In order to give foreign researchers the opportunity to make use of this work, English
explanations and translations of all the chapters and subject headings are given.

Such a bibliography was necessary, and in spite of some unavoidable shortcomings (con-
fessed by Ismet Binark right from the beginning, p. XIV) we are sure that all the researchers
will find this edition useful.

V. P.

DOMNA DONTAS, Greece and Turkey : the Regime of the Straits. Lemnos and Samothrace,
Athens, 1987, 254 pp. + maps.

e Academy of Athens Award 1988 s ce livre est dû à un des meilleurs specialistes
de l'histoire des relations internationales de la Grece moderne*,

Fouillant des fonds précieux conserves dans les archives diplomatiques d'Athenes, Lon-
dres, Paris et Geneve, la plupart particulièrement grecs mis en valeur pour la premiere
fois, Domna Dontas nous offre une analyse tres poussée du rale de la Grèce dans le probleme
des Detroits de la Mer Noire pendant la periode 1919 1936. On insiste à juste titre sur l'inte-
ret vital de la Grece dans cette question découlant de la possesion dès la fin des guerres bal-
kaniques des Iles Lemnos et Samothrace proches de rentrée égéenne des Dardanelles. La de-
marche scientifique met l'accent sur les rapports gréco-turcs, mais l'auteur fait aussi des incur-
sions tres utiles dans l'histoire des relations interbalkaniques et de la presence de l'Italie dans
la Mediterranée Orientale.

Le sujet abordé oblige Domna Dontas à une analyse approfondie des conventions de
Lausanne (1923) et de Montreux (1936), l'interprétation des projets et des textes définitifs
mettant en evidence une forte maitrise de la méthodologie exigée par le theme et une excellente
connaissance des coulisses des négociations.

Un Appendix documentaire Section II du Traité de Sevres (10 aoat 1920), la Conven-
tion de Lausanne (24 juillet 1923), la Lettre turque du 6 mai 1936 et la Convention de Mon-
treux (20 juillet 1936) (pp. 155 189), une riche bibliographie, un index général et deux cartes
achevent ce livre extremement utile aux spécialistes des relations internationales dans les Bal-
kans de la premiere moitié de notre siècle, qui devraient are reconnaissants a l'auteur pour son
travail lab orieux.

C. I.

* Voir, par exemple : The Last Phase of the War of Independence in Western Greece,
1827 1829, Thessaloniki, 1966; Greece and the Great Powers, 1863 1875, Thessaloniki, 1966;

'EXXay xat at AuvectLeLg xx-r& ¶6v Kpu1max6v Is6Xei.tov (La Gréce at les Puissances pen-
(lant la Guerre de Crimée), Thessaloniki, 1973.
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SHEFKI SEJDIU, Cishlje të onomasiologjisE fitonimike romane dhe balkanike (Problèmes
concernant l'onomasiologie phytonymique romane et balkanique), Prishtine, 1989,
315 p.

Cet ouvrage est le résultat des recherches approfondies du romaniste Shefki Sejdiu sur
les noms des plantes dans les langues balkaniques et romanes. Après avoir étudié, dans ses
travaux antérieurs, le domaine en question en prenant l'albanais comme base pour des descrip-
tions comparatives', rauteur se propose, dans le livre que nous présentons, d'éclaircir le pro-
cessus de denomination des plantes dans les langues balkaniques (notamrnent l'albanais et lo
serbocroate) et dans les langues romanes, afin d'établir les paralleles, les convergences et les
divergences de sens et de forme.

L'auteur examine les norns des plantes sauvages et de culture, ce qui lui permet aussi
des commentaires sur les inceurs et l'histoire des peuples dont il étudie les langues. Ce genre
de commentaires forme une intéressante direction de recherches futures, facilitées par le mate-
riel que Sh. Sejdiu a justement réuni et a systematise.

La structure du livre nous indique la démarche de Sh. Sejdiu : après l'introduction, la
prennère partie porte sur la formation, les processus et les procédés de denomination. Un de
ces procédés, discuté dans un chapitre special, utilise des noms hérités du fond indo-européen
et des noms dont l'auteur établit les sources principales (le substrat méditerranéen, le grec an-
cien, les langues orientales, le latin et les langues romanes, les langues slaves ; il y a aussi
une catégorie de mots d'origine inconnue). Dans la deuxième partie sont discutées les denomi-
nations motivées pour les locuteurs par des caractéristiques gulls prennent pour essentielles
(les parties de la plante, l'aspect, le goilt, l'odeur, la saison quand elle pousse, son emploi, les
superstitions qu'elle a engendrées etc.).

Le livre a aussi un index de tons les mots discutés, structure par langues, et un index
des denominations scientifiques correspondantes.

La monographie de Sh. Sejdiu est d'autant plus utile que l'étude de la terminologie
botanique soulève les plus grandes difficultés. L'auteur réussit de presenter la circulation des
mots de differentes origines dans la vaste zone qu'il étudie et aussi la multitude des types de
parallèles concernant la formation des denominations motivées.

Le corpus établi permet des recherches semasiologiques et onomasiologiques futures
concernant surtout ralbanais et le roumain dans le cadre plus general des langues balkaniques
et romanes.

C. V_

Beitrtige zur Geschichte von Kronstadt in Siebenbiirgen, lIrsg. von Paul Philippi (Siebenbiirgi-
sches Archly, Band 17), &Milan Verlag, Köln Wien 1984, 336 p.

Cette nouvelle livraison de la troisième série de l'Archio des Vereins fiir Siebenburgische
Landeskundc est dédiée à la ville de Kronstadt (Brasov, Brasse), a son histoire pendant le
Moyen Age.

La première contribution, due à Alfred Pros, Corona, Kronstadt, Brafov, Brass6. Zur
Elymologie und Herkunft des Stadtnames, p. 1 32 (carte p. 33), est une recherche sur revolu-
tion et la signification des divers noms que la ville a porte dans le temps. Le plus ancien topo-
nyme, Corona (1234) et son correspondant saxon KrunenIKrinen serait une adaptation d'un
hydronyme disparu d'origine slave : Kryn-ica. KruntKrin signifie couronne * et avec le sufixe
-en a donne Krunen, Kronen, Kronstadt. Une autre hypothèse, complémentaire, part du hydro-
nyme du Sud de l'Europe Centrale : Corona, Korana, Korona d'on, scion l'étymologie populaire,
on a obtenu Corona, Cronen, Stadt Cron, Cronstadt. L'auteur décrivant les étroites relations en
matière de toponymie entre le Sud de l'Europe Centrale et le Sud transylvain suggere que
les liaisons entre les deux zones d'habitat vont bien plus loin et sont plus profondes que les sim-
ples rapports étymologiques. Quant à la variante Barasu (1252) qui a produit les
noms roumains et hongrois de la ville, M Prox partir de deux noms si-
gnificant s cours d'eau *, le bulgaire Bara et le turc su. Bara-su, Barasu, Brapv, Brass6

1 Mentionnons deux autres livres de Sh. Sejdiu sur ce theme Fitonimia shqipe e
KosooEs ; !Endo, ndarja, etimologjia (La phytonimie albanaise de Kosovë ; matière division
et étymologie), Prishtine, 1979 et Fjalorth etnobotanik i shqipes (Petit dictionnaire eihnobota-
nique albanais); Prishtine, 1984; ce dictionnaire comprend rauteur nous le dit (p. 18) le
corpus de base dont 11 se sert dans le present volume.
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serait donc une tautologie qui n'est pas singulière parmis les noms de localités de la Terra
Borza (Burzenland, Tara Birsel, Barcaseg) fondées aux X° XII° siècles. D'une grande erudi-
tion, l'étude d'Alfred Prox me semble étre une reponse definitive A la question de l'origine des
nonis de la ville de Kronstadt.

Non moins convaincante est l'analyse du feu Franz Killyen sur le développement
urbain de Kronstadt aux IXe/Xe XVe siècles, Die Anflinge der Stadtwerdung Kronstadts,
p. 36 90 (carte p. 44). L'évolution de la ville a connu quatre phases significatives : 1. L'insta-
lation par le roi hongrois Andre II de l'Ordre des Chevaliers Teutons en Terra Borza pour la
défendre et coloniser ; y établis par la suite, les colons allemands fonderent des églises paroissia-
les autonomes dont le statut constitua la base de l'association, apres le depart des Teutons,
des communes saxonnes. 2. La deuxième moitié du XIII° siècle a vu, en réponse à l'appel du
roi Bela IV, une nouvelle vague de colonisation saxonne, mais le développement proprement
urbain de Kronstadt a été gene par les invasions tartares. 3. Des la premiere moitié du XIV°
siècle, grAce A la protection des rois Angevins et notamment au s Ludoviceum o, privilege
de 1353, Kronstadt put devenir une vraie cite urbaine avec ses institutions autonomes ; sa
position stratégique favorable et l'essor économique de la ville ont determine le roi Sigismond
do Luxenbourg de la prendre comme alliée, par l'octroi de nouvelles privileges, tant clans sa
lutte contre les féodaux transylvains que dans sa politique orientale. 4. Enfin, le privilege
de 1428 accorda à la ville la complete autonomie administrative et militaire, le droit de rendre
justice et celui de lever l'imp6t, et bien des avantages commerciaux, ce qui contribua au com-
plet épanouissement de l'habitat urbain de Kronstadt. Je voudrais faire une remarque regar-
dant le premier chapitre : on ne saurait passer sous silence, comme l'a fait F. Killyen, les recher-
ches de Iosif Sehiopul, surtout celles groupées dans Diploma Andreiand din 1224 0 atte documente
fa4e sau fals interpretate, Cluj 1934; quoique hypercritiques, elles sont de nature A encourager
la réflexion historique et A éclaircir maints points qui autrement pourraient rester obscurs.

On doit les quatre etudes qui s'en suivent A Maja Philippi. La parfaite maltrise des sources
souvent inédites , la perspicacité analytique, la silreté avec laquelle on identifie les gran-

des formes historiques, sont des traits communs à chaque contribution et qui ne me laissent
que le agréable devoir d'en offrir une courte presentation.

Die Bev6lkerung Kronstadts im 14. und 15. Jahrhundert. Siedlungsverhaltnisse und eth-
nische Zusammensetzung, p. 91 155 (carte p. 106 107). Apres une incursion dans la situation
démographique d'avant et du XIII° siècle, est envisagée l'évolution ethnique de la population
de Kronstadt aux XIV° et XV' siècles. La cite (Corona, Innere Stadt) et la vieille ville (Alts-
tadt), dont les seuls habitants sont citoyens de plein droit, étaient peuplées presqu'entlerement
par des Saxons, tandis que dans la ville-haute peu à peu predominerent les Roumains (Obere
Vorstadt, Schei), et dans le faubourg Blumenau les Hongrois, sans exclure pour autant la
cohabitation avec un certain nombre de Saxons. Mention est faite aussi de Tziganes qui habi-
taient en dehors de la ville.

Die Sozialstruktur Kronstadts im Mittelalter, p. 158 178. La population de Kronstadt
aux XIV° XV' siècles est divisée, selon le modele propose par les etudes municipales inter-
nationales et applique avec rigueur par M. Philippi, en couches supérieures (8% de la population :
noblesse terrienne et, des le XV' siecle, citoyens de la cite engages dans le commerce inter-
national), couche moyenne (53 % de la population : commerçants de petite anvergure et arti-
sans ; dans la seconde moitié du XV' siècle ces derniers pénétrerent vers la couche supérieure,
entrainant la restructuration de celle-ci) et couche inférieure (39% de la population : apprentis,
serviteurs, servantes, journaliers, vieux gens, orphelins, infirmes).

Kronsadter und Burzenitinder Studenten an der W iener Universikil 1382 1525. Ein
Bcitrag zur Sozial und Kulturgeschichte des Bilrgertums von Kronstadt im spa-ten Mittelalter,
p. 179 224 (carte p. 183). Dans la période envisagee, 213 jeunes hommes de Kronstadt et de
ses alentours firent leurs etudes a l'Université de Vienne. Le tableau de l'origine sociale de
ceux-ci reflete de pres la stratification et la structure sociale de Burzenland. Une place A part
est accordée à l'activité de ces Saxons à Vienne, ainsi qu'A la carriere de certains d'entre eux
(Johannes Bendel, Petrus Greif, Johannes Schirmer, Valentin Kraus). L'Université de Vienne
a contribué ainsi, par le nombre et la qualité des Saxons qui y sejournerent, au developpement
culturel de la Transylvanie à l'aube de la Renaissance.

Der Burgeraurstand von Kronstadt 1688. E in Beitrag zur Gachichte Siebenbiirgens am
Ende des 17. Jahrhunderts, p. 225 233. La resistance de Kronstadt à la Maison d'Autriche,
la prise de la ville par le general Veterani, les représailles qui en suivirent et l'hostilité des
Saxons de Burzenland envers les Habsbourg ont été abordés A plus d'une fois par Maja Philippi.
Tons ces problemes sont ici repris en detail, dans une ample perspective historique et, semble-t-il,
d'unc maniere definitive.

On est d'accord avec Paul Philippi (Vorwort, p. VII) qu'll serait souhaitable que de
pareilles recherches, nouvelles non seulement par l'information qui s'y trouve accurnulée
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mais aussi par les méthodes employees, soient étendues aux autres villes de Tmnsylvanie,
notamment à Hermannstadt. L'étude du e Stadt im Osten devrait siéger parmis les grands
problemes de l'historiographie d'aujourd'hui. Et il n'y a pas de doute que, dans un tel domaine,
la contribution des érudits grupés par le Verein für Siebenbiirgische Landeskunde sera irrem-
pla cable.

D. B.

AL. TZIGARA-SAMURCAS, Scrieri despre arta romaneascei [Ecrits sur l'art roumain], édités
par les soins de C. D. Zeletin, Bucarest, 1988, 419 pp.

C'est au début de notre siècle que la muséologie a gagné sa position de e discipline scien-
tifique A part entière *. Les musées, ces e (IOUs i de la mémoire de l'humanité en general et
des traditions de cheque peuple en particulier, sont aussi, dans une certaine mesure, de veri-
tables facteurs d'enseignement, revetant un caractere d'école, dont la frequentation, si elle
'Vest pas obligatoire, est, en revanche, bien enrichissante.

L 'organisation des musées a évolué avec le temps. II ne s'agissait, d'abord, que d'une
reunion d'objets précieux de par leur prix intrinseque ou artistique, embellissant les demeures
royales et de la noblesse, ainsi que les églises ou quelques autres endroits publics. C'est ainsi
que se sent formées les premières collections, bient6t conservées dans les e cabinets de raretés
et curiosités *. De telles collections ont fini par se développer jusqu'A la profusion, d'oh le besoin
d'intervenir pour inventorier et classer les divers objets dont elles se composaient, d'ordonner
cette abondanee de materiels. L'un des buts de la muséologie est également de former le goat
du public, de l'instruire. D'autres moyens informationnels se proposent de nos jours ce mdme
but, sans que les musées perdent de leur intéret tout au contraire. Ce n'est pas exagerer,
done, que de considérer les musées comme partic des medias, lies à ce qu'on désigne par le
générique de s quatrieme pouvoir dans un Etat *, pouvoir silencieux, mais peut-etre d'autant
plus el ficace.

Un des premiers A ouvrir la voie de la muséologie roumaine est sans conteste Alexandre
Tzigara-Samurcas. Grand lettré, sa personnalité réunissait e le spécialiste complexe, de haute
formation, connaissant tous les grands musées d'Europe, excellent organisateur, homme tout
A la fois d'actes et de paroles, bon administrateur, débrouillard dans l'inextricable univers des
exigences muséologiques, depuis la construction de l'édifice jusqu'à l'allocation des fonds, aux
questions de physique et de chimie bees A la conservation et restauration, A l'obtention filt-ce
par interpellation parlementaire des budgets nécessaires, etc. * (C. D. Zeletin, p. 12). Car,
Al. Tzigara-Samurcas était l'adepte d'une these également proclamée par écrit, à savoir que :

Pour un peuple, il n'y a pas d'institution plus utile et de caractère plus general que le musée,
tant pour ce qui est de son instruction, que, et surtout, pour son edification morale t (Muzeo-
grafie remdricascd-Muséologie roumaine, 1936, p. 95). Aussi, a-t-il organise et tutele sa vie durant
la premiere grande experience muséologique roumaine.

Ses écrits sur l'art populaire roumain, réunis maintenant en volume par les soins de
C. D. Zeletin, se rattachent directement a son activité muséologique. Son point de vue au sujet
de l'art populaire était qu'il n'y avait nul besoin de garder les ceuvres d'art populaire figées
dans leurs formes traditionnelles afin d'en preserver le culte ; ce gu'il rattail, selon lui, c'etait
dc preserver et cultiver le sens artistigue propre au genie de noire peuple.

11 était l'un des théoriciens de l'histoire de l'art soutenant l'intégration européenne de
l'art rouinain par le moyen de l'historisme, en imposant les valeurs artistiques o. L'eeuvre de
sa vie fut une ceuvre de restitution : la restitution de l'art national A ses créateurs. Aux moments
de crise, il sut se poser en defenseur des trésors d'art en peril. Quand le Traité de Paix, après
la premiere guerre mondiale, ouvrit la voie des possibilités de recuperation,
A Hire de réciprocité, des valeurs artistiques roumaines conservées dans l'ex-Empire austro-
hongrois, il s'est battu pour le retour au pays de notre dot artistique et historique.

Infatigable chercheur, Al. Tzigara-Samurcas voyagea beaucoup dans les pays du Sud-
Est européen, pour étudier les influences artistiques venues de cette direction et jouant sur l'art
populaire roumain. Des le debut de notre siècle, les Européens commencerent à considérer l'art
populaire comme un domaine susceptible d'illustrer tel ou tel pays, tout en témoignant aussi
de la diversité des contacts et des influences interethniques. C'est ce qui devait conduire A
l'brganisation d'expositions internationales appelées à faciliter la connaissance clirecte de cer-
taines réalités caractéristiques, moins accessibles, surtout alors, aux recherches d'ordre privé.
En 1909, la premiere exposition itinerante d'art populaire roumain est judicieusement organisée
afin de participer à l'Exposition internationale sur ce theme, ouverte à Berlin. D'autres exposi-
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lions internationales suivront, pertnettant de faire connaitre l'art populairc roumain à Rome,
Vienne, de nouveau Berlin, Paris, Geneve.

L'activité de Tzigara-Samurcas en ce domaine le fera nommer par le gouvernemént
roumain Haut-commissaire de l'Exposition internationalc organisée à Barcelone en 1929, puix

l'exposition universelle de Bruxelles en 1935. C'est lui, toujours, qui ouvrira en 1936 une
Exposition d'art populaire roumain à Oslo.

Par ailleurs, comme on l'a déjà vu ci-dessus, le premier livre roumain de rnuséologi e
ainsi intitulé porte sa signature : imprime il y a presque soixante ans, ce recueil réunit une suite
d'études et d'articles disperses dans divers périodiques au cours des années. 1,eur auteur est
l'une des rares personnalités dont l'existence s'est entièrement calquée (jusqu'a la complete
fusion) sur son activité, de sorte que, considérés sous un certain jour, ses écrits ont un caractère
autobiographique. Ils témoignent du lettré roumain, de l'intellectuel profondement implique
dans son ceuvre et dédie àe la cause nationale s. Car, qu'est-ce autre chose l'art populaire qu'un
reflet de l'Ame de tout un peuple? Le cultiver, le protéger, Palmer c'est donc, bien, servir e la
cause nationale

Z. M.

LES ROUMAINS ORIENTAUX (sous la direction de Paul H. Stahl), Coll. Sociétés Europe--
clines s, 7, Paris, 1990, 180 pp.

Chaque peuple voit ses fits disperses bien au-delà des frontières de leur patric d'origine,
aux quatre coins du 4 grand village s qu'est devenue, de nos jours, la terrc. 11 ya quelques chan-
ces done de retrouver des compatriotes, réunis par groupes plus ou moins compacts, un peu
partout A travers les continents et les iles habitées du monde actuel. En cette fin du XXe siecle
la question de la diaspora s couvre une réalité commune A tous les peuples. Les Roumains
aussi, on les retrouve pratiquement dans n'importe quelle contrée du globe terrestre.

Mais, la dispersion des Roumains dans l'Est de l'Europe a été, toujours, d'un genre A
part. Tout d'abord, parce qu'il s'agit d'un très ancien phénomène et, ensuite, paree que les
emigrations des Roumains dans cette direction ont été provoquées, voire imposées par la force.
soit qu'elles aient eu lieu au XVIlle siècle (pour n'en citer qu'un exemple, men tionnons le groupe
qui accompagna le prince érudit Démètre Cantémir), soit qu'elles aient eu pour source la politi-
que de denationalisation menee par l'Empire tsariste.

Les recherches d'histoire et de sociologie, de linguistique et d'ethnologie se sont données
pour but d'étudier la structure de ces groupes, leur mode d'existence dans un milieu allogène,
les influences auxquelles ils sont soumis, ainsi que cette conscience qu'ils ont conservée de leur
appurtenance A l'elhnie rotnnaine. Durant l'entre-deux guerres, l'Ecole romnaine de sociologic,
sous la direction de l'éminent savant qu'était D. Gusti et illustrée par des personnalités 'hors
paire comme H. II. Stahl, Mircea Vulcanescu, Tr. Herseni, Ernest Bernea, Xenia CostaforuL
Golopenlia, s'est également penchée sur la question concernant les Roumains de l'Est de l'Europe.
Les etudes signées par Ion Apostol et Gheorghe Pavelescu, dans les pages de la revile Sociologia
RomerneascA * représentent des contributions scientifiques de premiere train. 11 n'en reste pas
moins que l'étude de ces groupes de Roumains hors des frontières du pays a été toujaurs diffi-
cile en raison des circonstances poIitiques.

Un recueil à leur sujet, intitule Les Roumains Orientaux, a été publie A Paris, par les
soins du pr Paul H. Stahl, dans la Collection Sociétés Européennes s, qu'il a cree et qu'il
dirige. Cet ouvrage réunit plusieurs etudes et articles traitant des groupes de Roumains qui
vivent actuellenient dans l'Est de l'Europe. Particulièrement dense, avec une information
scientifique d'une richcsse exceptionnelle, s'avère l'étude sur Les Roumains orientaux du
Dniestr â Vladivostok. (X le XXe s. ), due a Eugene Lozovan, professeur a l'Université de
Copenhague.

Des sources étrangères attestent que des le XI° siècle des groupes de Roumains habi-
taient les steppes nord-pontiques, ainsi que la Crimée et nième au Caucase. Ce qui importe, ce
n'est pas la continuité de ces groupes roumains, car les vicissitudes auxquellcs ils étaient con-
frontés devaient finir par les ciénationaliser à tour de rdle ; ce qui importe vraiment c'est le
fait que des habitats rournains successifs se sont cleveloppes dans ces regions si é/oignées. Aux
xvne et XVIlle siècles, plusieurs villages routrains ont été fondés a'u sein de l'Etat des tsars
aussi par les mercenaires roumains attires à la solde de ses troupes et qui s'établissaient sur
les lieux en y fondant leurs families,
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Mais le grand exdde force devait commencer après l'annexion de la Bessarabie en 1812.
Co fut alors que le gouvernement tsariste, qu'une politique de spoliation et les jeux d'intérets
ou étaient engagées les grandes puissances europeennes rendirent maltre de cette terre roumaine,
decide le transfert des Roumains par milliers vers les zones dépeuplées de la region de Pavlodar,
eI} Asie Centrale et de Kutaisi, au Caucase. Par ailleurs, une colonisation roumaine de la rive
gauche du Dniestr et son arriere-pays est attestée par plus de 85 toponymes d'évidente étymo-
logic mumaine depuis la fin du XVIlle siècle déjà.

Jusqu'à un certain point, la situation des locuteurs de langue roumaine dans l'ex-Union
Soviétique a été enregistrée grace aux enquetes pour la redaction de l'Allas Linguistique Mol-
dove, (Mite à Kichinev à partir de 1968. Y sont répertoriées plus de 240 localités d'Ukraine (des
zones : transcarpatique et Czernowitz, arrachées A la Roumanie apres la deuxième guerre mon-
(hale, mais aussi dans les zones d'Odessa, Nicolaev, Kirovgrad, Dniepropetrovsk, Zaporojie,
Donetzk, Lugansk), en Abhazie, en Russie (jusqu'a Omsk, Aktiubinsk et Primorie),en Republi-
que Kirghize (A Frundze). Mais, l'Introduction à cet Atlas ne mentionne guere les circonstances
historiques qui ont determine la diffusion de la langue roumaine dans ces regions éloignées.

Or, l'ouvrage que nous présentons ici offre des données rigoureusement exactes à ce
sujet brosse de la sorte le tableau d'une politique impériale, tzariste dans une premiere
itape, communiste dans sa seconde étape, d'une exceptionnelle perfidie. Une politique de déna-
tionalisa lion inhumaine, par pression démographique et échanges massifs de population. Pen-
dant la première année d'occupation soviétique (du 28 Juin 1940 au 16 Juillet 1941), les depor-
tations di ectuées en masse prouvent que le but que s'étaient proposes en premier lieu les enva-
hisseurs isait la neutralisation, rapide et brutale, des paysans autrement dit la categoric
de Roumains chez lesquels sont ancrés profondément le respect de la tradition ancestrale, ainsi
que le sentiment de leur appartenance ethnique et l'amour de leur langue vernaculaire. C'est
pourquoi des milliers de Roumains prirent, à l'époque, la route de la Sibérie ; d'autres milliers
de families démembrées brutalement devaient prendre cette route au cours des années 1947 1949.
Fort peu nombreux sont ceux qui, arrachés de force A leurs foyers en ces années tragiques,
out pu rentrer au bout d'un long laps de temps, pour ne retrouver souvent rien de ce qu'ils
avaient di] abandonner. A la souffrance de ce pays roumain qui a vu ses fits partir pour un long
exil humeri te s'ajoute le sacrifice de ceux auxquels e le droit de la force * impose une vie d'inces-
sant labeur dans l'extreme Est de l'Europe. Ils représentent un douloureux memento ajouté
A la lourde charge de douleur que le sort aura réservée à la Roumanie pendant ce-d ernier demi-
-siècle.

La dislocation fore& des Roumains a eu pour complement quelques autres procédés
mis en pratique dans le meme but, par exemple, le service militaire effectué au loin, oil le jeune
homme depaysé finissait par s'établir en y fondant une famille. Un autre moyen utilise A large
echelle était l'appat du travail sur les soi-disant chantiers de l'Union, organisés dans ¡'extreme
Nord, où la jeunesse, une fois attirée pour y gagner sa vie, finissait par y etre colonisée. Qu'il
nons soit permis de reproduire A ce propos quelques renseignements fournis dans son etude par
le professeur Lozovan. Celui-ci mentionne la presence des villages roumains compacts adonnés

l'agriculture, dans les environs du Samarkand, ainsi que dans la region de Semipalatinsk
notons, entre autres, le nom du village Orheievska, de nette étymologie roumaine, qui suggère

des colons du department d'Orhei). Il releve également leur presence dans les environs des
villos d'Oinsk et d'Akmolinsk. Les soi-disant volontaires de Bessarabie,envoyés par Khrout-
they en Turcinenie allaient fonder des localités roumaines en Sibérie occidental°. Mais, on les
retrouve un peu partout en Sibérie : dans le voisinage d'Omsk, dans le Sud-Est de la Sibérie
près d' Irkutsk ; enfin, non loin du Baikal, le village de Tcheremkhovo est forme par des paysans
originaires des departments roumains de Soroca, Hotin et Tighina. A partir de Vladivostok,
vers le eercle polaire, dans l'extreine Nord, plus de 30 000 e Moldaves s (génerique sous lequel
lls se désignent) habitent des villages avec des norns incontestablement romnains, tels Teiul,
Zimbrent, Bogatirka, Kiehinevka, Baleinesti,Dunai, Basarabia Noes, qui s'échelonnent le long
du cows de l'Oussouri. Leurs principales activités sont l'élevage des moutons et la fabrication
d'un fromageon dit inoldave * (moldavskii sir), vendu sur le marché de Vladivostok. Plus
loin encore, A 900 km vers le Nord, sur l'Amour, il y a les villages : !nut, Aur et Dundrea, rela-
tivement proches de la ville de Khabarovsk ; lA encore on parle le roumain, car, ainsi que leurs
noms l'indiquent, ce sont des villages roumains : bon nombre des pecheurs du Pacifique y sont
-originaires.

Si on pouvait répertorier en Sibérie 32 000 families roumaines au début de notre slecle
(en 1906), après la Deuxieme Guerre mondiale elles se chiffrent à plusieurs centaines de mille.
El, conune de juste, il ne s'agit que de locuteurs vivant en des groupes compacts dans des loca-
lités aux noms roumains ou d'étyrno/ogie roumaine. Mais bien d'autres milliers de Roumains
habitent, isolés, un environnement allogène et les dislocations effectuées se sont parfois proton-
gees dans des zones encore plus éloignées. Suivant certaines informations, il s'en suit que durant
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la période des collectivisations o, beaucoup de Roumains sont partis de Sibérie en direction
de la Mongolic et de la Mandchourie.

Le roumain s'est conserve et continue d'étre parlé dans les localités compactes dont il
a été question avec tous les caracteres regionaux propres aux lieux d'origine des locuteurs res-
pectifs. Le statut de la langue roumaine parlée par ces collectivites perdues dans la masse slave
et asiatique, obligees au bilinguisme et soumises aux incessants assauts des médias en russe
s'avere particulierement précaire.

Ajoutons, pour notre part, un autre facteur qui nous semble devoir contribuer A une
sensible acceleration du processus de denationalisation. n s'agit de la veritable coupure entre
ces Roumains exiles au loin et l'Eglise de leur pays d'origine. En effet, par manque d'édifices.
cultuels leur appartenant en propre ils sont obliges de suivre les services en vieux-slave et célebres
suivant le calendrier Julien, sous peine de renoncer completement à l'exercice de leur cultes.
Or, le r6le de l'Eglise dans la continuité roumaine n'est plus A démontrer.

11 devient evident done que l'Est de l'Europe englobe les seules zones du monde oil les
Roumains, refoulés la par les vicissitudes de l'Histoire, n'ont aucune possibilité de cultiver
leurs traditions et coutumes ancestrales, de preserver leur langue maternelle (dont l'usage
est, du reste, &courage avec méthode sur tous les plans, car il n'y a pas d'enseignement en
roumain, ni de publications dans cette langue), de jouir des droits de l'homme dont il est telle-
ment question à propos des minorités nationales. Est-ce qu'une fortune adverse serait-elle
jamais le sort de ces Roumains de l'Est? *

Z. M.

Friedrich Ohly, Die Gestirne des .Heils. Ein Bildgedanke zur Heilsgeschichte von der Schöpfung
bis zum Jiingsten Tag in Euphorion Zeitsehrift fiir Literaturgeschichte" (Heidelberg),
1991, 85. Band, 3./4. Heft, p. 235 272.

Professor Friedrich Ohly setzt mit Konsequenz die Verbreitung und Vertiefung des
wissenschaftlichen Gebietes, das im Band Schriften zur Mittelalterichen Bedeutungsforschung
(Darmstadt, 1977) klar dargestellt ist, fort.

Was dem zeitgenössischen Leser als eine Aufzählung (manchmal beladen) von Verglei-
chen, Metaphern, Personifizierungen, Allegorien vorkommt, hatte in den patristisehen Schriften
und im Laufe des Mittelalters (mit nachträglichen Verliingerungen) tiefe theologische Bedeutun-
gen.

Um diese Bedeutungen zu verstehen mull man einerseits die Quellen (erstens die Bibel,
aber nicht nur), andererseits die Evolution, das Bereichern und die Verschiedenheit, ini Laufe
der Zeit, kennen.

Friedrich Ohly unterscheidet in den Sehriften des Origen, Gregors des Gronen mid
Anastasius Sinaita drei verschiedene Möglichkeiten Zeugnis zur Gestirnmetaphorik zu bieten.
Der Autor verfolgt anschlienend die Art in der einige abendländische Theologen des XI1-ten
Jahrhunderts all diese Bilder übernommen haben oder nicht.

Der rumänische Forscher versteht wie tief und verschieden die zusammenhänge des
Gebets sind, das Mihai Eminescu zu den ergreifenden Versen veranlaBt bat.

Wir beten zu dem Abendstern des Aleeres ! /Aus der Welle die uns verfolgt/ Erhebe
und erlöse uns 1/ Oh, heilige Mutter/ Und ewige Jungfrau,/ Maria 1/ Rugdmu-ne-ndunruiler,
Luceafdrului mdrilor 1/ Din valul ce ne bintuie/ Inaltd-ne, ne mintuie 1/ 0, Maica Prea Curatd/
Si pururea Fecioard 1/ Dilarie 1/.

Zugleich kann sich ein Kenner der rumänischen Literatur die Frage stellen, sich warum
wohl unter den zahlreichen Beispielen, die Friedrich Ohly zitiert, keines änlich den Seiten die
Antim Ivireanu unserer heimlichen Sonne" dem heiligen Petrus-und dem heiligen Pavel
der wie ein anderer leuehtender Mond in der Welt leuehtet" widmet.

Hat wohl Antim Ivireanu ein eigenes Metaphernsystem entwickelt oder im Gegen-
teil die patristischen Quellen, die dieses Metaphernsystem enthielten hatten im Westen
Europas (das heilat auf dem von Friedrich Ohly nachgeforschtem Gebiet) keinen Widerhall
gefunden?

* Cf. aussi en ce sens les ouvrages bien documentés de Ion Dumitru, Forme de elfo-
cid, rlan sistematic de rusificare forfeit& a Basarabiei l Bucovinet de Nord, Miinchen,
1969 et G. Ciordneseu, Basarabia, Disputed Land beetiveen East and West, Miinchen 1985.

www.dacoromanica.ro



Far den Forscher der Kulturen aus dem sild-östlichen Teil Europas, wo die religiose
I.iteratur bis spat vorherrschte, sind offensichtlich auch andere Werke des Professor Ohly von
Nutzen Siisse Nagel der Passion. Ein Beitrag zur theologisehen Semantik (verlag Valentin Koer-
ner Baden-Baden, 1989); Metaphern Ps die Sandenstufen und die Gegeruvirkungen der Gnade
(Westdeutscher Verlag, Opladen, 1990); Die Pferde im Parzioal" Wolframs iron Eschenbach
(in Vortrage zum Thema : Mensch und Tier, Bad VII, verlag M. & H. Schaper, Alfeld Hannover,
1989).

In den ersten zwei oben erwahnten Studien erfolgt die Untersuchung der Bedeutungen,
indem man auf den theologischen Teil Nachdruck legt, während im dritten Studium auch die
poetische Wert, antler der theologischen Bedeutung, betont erscheint.

Cher die Sande zu sprechen, wahlten die Theologen zum Beispiel die Metaphern, sei
es aus der tierischen Welt (Heuschrecken, Hundspliegen, Hunde);. aus der dinglichen Welt
(die eiserne Kette, die steinernen Weinkriige, die vier Phennige) ; aus der raumlichen Welt
(flint Zugange zu einem Teich, die sieben Brunnenschachte, die fiinf Wande, Wege der verse/tat-
teten Quell), u. s. w.

Der Reichtum der gesammelten Bilder aus den mittelalterlichen Schriften ist, wie
ersichtlich so ilberwaltigend, da0 wir umschreibend ausrufen }airmen : Die Macht des fiber
weite. Zeiten gegangenen OberIebens eines derart I Gedankens legt clic Frage nahe, an
welchen Bildgedankcn unserer Tage wohl nach tausend Jahren mit gleicher Phantasie noch
fortgedacht werden möchte?"

C. B.-V.

GEM LARD SEEWANN, Bestandskatcrlog der Bibliothek des Stidost Instituts Milnchen,
Band 1 : Druckschriften 1529 1945 ; in Siidosteuropa Bibliographic, Ergänzungs-
band I, R. Oldenbourg Verlag, Miinchen, 1990.

Dieses Ergiinzungsband der Siidosteuropa Bibliographic stellt fiir den rumanischen
I.eser eine bcsondere Lektiire dar. Erstens, wen es einen klaren Einblick in die Organisierungs--
prinzipien einer dynamischen Bibliothek anbietet, eine Institution die durch ihre 80000 Blinde
und 963 auslandische Periodika die regelmatlig ankommen einer der wichtigsten spezialisierten
wissenschaftlichen Bibliotheken Europas ist. Zweifens, weil die Geschichte dieser Bibliothek
als musterhaft in was das Schicksal einer solchen kulturellen Institution im XX. Jahrhundert
bildet, angesehen sein kann. Und, vielleicht als wichtigster Grund, wegen der Prinzipien die
die Gliederung des Stoffs dieser Veröffentlichung regeln.

Nadi einer Einleitung die die,, technisclie" Daten und die Leserdienste die von de r Biblio-
thek Direr Leser angeboten werden, enthalt (S. XXXIII XXXIV), folgt einen Kapitel das
dem Werdegang der Bibliothek gewidmet ist (S. XXXV XLVII). Die Etappen der Entwick-
lung der Bibliothek des Siidost Instants haben far den rumanischen Leser cinen bekannten
Kiang. Es scheint da0 die meist beniitzte Möglichkeit fiir die Erweiterung des Buch und
Periodika-bestands schon seit 1935 (das Jahr der Entstehung der Bibliothek) der Austausch
war, einen Mittel das den schnellen Zuwachs der Fonds sicherte. Gleiehzeitig aber, wurden einige
neue Probleme gestellt : die Unterbringung der Bibliothek, das Erscheinen von Veröffentlichun-
gen des Sildost Instituts die auch als Objekt wissenschaftlicher Tauschmittel dringend
benötigt wurden und die Entdeckung der wichtigsten wissenschaftlichen Probleme, die als
solche am allerersten zu behandeln waren. Die Nachkriegszeitperiode ist von einer besonderen
l'roblem eröffnet; damit ist die Wiederherstellung des Bibliothek-bestands gemeint, das wäh-
rend des Zweiten Weltkriegs zerstört wurde. In dieser Hinsicht, von bedeutender Rolle waren
sowohl die vergrößerten Bibliotheketats, als auch die Erwerbung einiger Nachlalle. Beginnend
mit 1967 erstreckt sich eine Periode die als problematisch" charakterisiert sein kann. Die
finanzielle Basis der Bibliothek kann mit den Wachstum der Anzahl von Veröffentlichungen
nicht mehr Schritt halten und die Mtiglichkeiten, sich Periodika und Monographien aus den
Landern Siidosteuropas zu verschaffen, sind zusehends verringert. Dieses Sachverhälniss trug
ciazu bei, den kulturellen Austausch neu anzuregen, was sich in den Wachstum der Fonds scit
1977 wiederspiegelt.

Das Kapitel enthält auch drei Tabellen die die Dynamik der verschiedenen Fonds unter-
streicht, es sei hier bemerkt da0 die in Rumanien oder in rumänischer Sprache veröffentlichten
Bilcher den dritten Platz (mit 15 % des Gesamtfonds), bzw. den vierten Platz (mit 9 %) eineh-
men. Es folgt cine Cbersicht der vier wichtigsten Nachlasse die die Bibliothekfonds bereichert
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haben ; eine besondere Stellung nimmt der Nachlai3 von Friedrich Wilhelm Stenncr (1851 1924),
gewesener Stadtarchivar in Kronstadt (1878 1920), ein.

Der zweite Teil ist der eigentlichen Bibliographie gewidmet. Kennzeichnend ist die
Methode die die Einordnung der monographischen Bänder regiert, und die dem Prinzip der
vollkorrimenen Erschöpfung des Materials unterordnet ist. Die iiber 80000 Bander sind folgen-
der MaBe eingeordnet :

einen Kapitel das Siidosteuropn" betitelt ist und das die Werke die der Gesamtthema
gewidmet sind enthält ;

die grofien teichc Sildosteuropas : die Habsburger Monarchic, das Byzantinische Reich,
das Osmanische Reich, aber auch das Römische Reic.. ;

die modernen Staaten die Heute Sildosteuropa bilden : Ungarn, Rumdnien, Aulgarien,
Yugoslawien, Albanien, Griechenland, Tschechoslowakei ;

die historischen Provinzen oder die politischen Einheiten föderativer Staaten (z. B. YI%os-
lawien);

die Liinder die einen engeren Kontakt mit dieser Region Europas hatten, oder die als Groil-
mächte die Entwicklung der Balkanhalbinsel beeinfltalt haben Italien, Frankreich, Deutsch-
land, Polen, RuBland/U. S. S. R.;

Länder und Völker die einen schwachen Kontakt mit der Siidosteuropa.
Problematik, oder die schwach im Buchbestand repräsentiert sind. Im Rahmen dieser

Kategorien sind die einzelnen Bänder gemäl3 einer Schema, das mehr oder weniger streng gehal-
ten vvird, präsentiert, und das den Referenzfeld völlig bearbeitet. Ini selben Amman erlaubt
dieses Schema die Gliederung von ganz spezialisierten Bibliographien, die einem Historiker
von besonderer Bedeutung sind.
Die verschiedenen Einteilungen die in den Kapiteln die den verschiedenen Länder gewidinct
sind, zum Vorschein kommen, sind

Allgemeines" (Bibliographien, Lexika, Geographic, Bevölkerung, Statistik);
Geschichte (Historisehe Hilfswissenschaften, Geschichtsquellen und Quellenausgaben, Gesaml-

darstellungen und Einzelperioden, Regional- Lokal - und Ortsgeschichte, Viilker, National -
und Nationalitiitenpolitik, Zwischenstaatliche Bezichungen, verschiedene Emigrationsgru-
ppen) ;
- Rechts - und Staatsgeschichte (staatsrechtliche Beziehungert und Lokalverwaltung, Sta-
atsrechtliche Beziehungen zu einzelnen Länder, Verwaltungsgeschichte, Militiir und Mili-
tärverwaltung);

Wirtschafts- und Sozialgeschichte (Allgemcines, Agrar -und Stadtgeschichte, Wohlfahrts
- und Gesundheitswesen, verschiedene Industriezweige und Bergbau, die Geschichte verschie-
dener sozialen Gruppen);
-. Religions- und Kirchengeschichte (Theologie, verschiedene Religionen und religiöse Bewc-
gungen) ;

Kulturgeschichte (Ideengeschichte und geistige Strömungen, Kultur und Literaturbezie-
hungen mit anderen Ländern, Wissenschaftsgeschichte, Bildung, Schule, Pädagogik, Niches,
tibliotheken, Presse, Sprache, Literatur und Literaturgeschichte, verschiedener Nationali-
täten, Kunstgeschichte, Etnographie).
SelbstVerstiindlich sind die Biicher in alphabetischer Reihenfolge der Autoren eingetragen.
Zuletzt wird der Stenner Nachlan vorgefährt, das auch anhand der oben angezeigten Schema
gegliedert ist.

Der dritte Teil des Bandes enthält die Zusammensetzung des Periodika Fonds def.
Bibliothek. Es enthält zwei verschiedenartige Kapiteln : Allgemeine Zeitschriften und Zeitun-
gen" und Schulprogamme". Die Periodika wurden in alphabetischer Reihenfolge präsen-
tiert, leider aber nicht auch nach der obererwähnten Schema.

Zusammenfassend, können wir behaupten daB dieses 1Nerk als ein wichtiges Nachschla-
gebuch angesehen sein kann. Doch, es machen sich einige Fragezeichcn bemerkt. Zum Beispiel,
SiebenbOrgen wird separat behandelt (es ist ein Kapitel auf der selben Gliederungsstufe wie
Rumiinien oder Ungarn). Wir bestreiten die Gilltigkeit der allgemeinen Gliederung nicht,
doch in diesem Falle Mild wir gezwungen zu denken, dal eine Unterordnung Siebenbiirgens
im Rahmen des Kapitels Rumiinien" viel besser gewesen wäre. Die restlichen Probleme (z. B.
die Lage der Rumänen im Rahmen der Habsburger Monarchic ist schwer zu erörtern, doch
sehr leicht im Kapitel fiber Ruiniinien) sind von der Erwerbungsmöglichkeiten und schwie-
rigkeiten abhängig, eine Problem die wir schon in Betracht genommen haven. Jedenfalls, das
wichtigste theoretische Beitrag dieses Bandes ist, ciaLi es auch eine zulciinftige Problematik
der Sddosteuropa Forsehung skizziert. Man kann anhand dieser Bibliographie die schwachen
Stellen der geschichtlichen Forschung Siidosteuropas erörtern um ein umfangreiches Forschungs-
programm zu entwerfen. Es ist eine Problem das Heute cine akute Relevanz hat.
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